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PLAN 

D  E 

CET    OUVRAGE. 

L  n  y  a  point  de  nation  ; 

il  n'y  a   peut-être    point 

d'homme  fur  la  terre ,  qui 

en  coniîdérant  la  beauté  du  Ciel  ôc 
la  marche  régulière  des  corps  qui 
y  roulent  ,  n'ait  déliré  de  favoir 
quels  ont  été  les  commenceir.ens 
de  cette  ftrudure  ,  quelle  eft  l'ori- 
gine ôc  la  lignification  des  noms 
qu'on  donne  à  tous  ces  diiTerens 
corps  5  en  un  mot  d'être  inftruit  de 
i'hiftoire  du  CieL 

Detouttems,  Se  par-tout,  on  a 
feit  cette  recherche  :  c'eft  la  pre- 
mière réflexion  devront  efprit  qui 
penfe  :  c'eft  le  ^premier  pas  de  la 
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curiofité.  La  plupart  des  peuples 
célèbres  ont  eu  des  philofophes  qui 
fe  font  exercés  fur  ce  fujèt  :  &:les 
anciens  poètes  pour  rendre  leurs 
chants  plus  agréables ,  ou  par  un 
début  magnifique  ,  ou  par  un  épi- 
fode  intéreflànt  ,  étoient  dans  lu- 
fage  de  mettre  en  œuvre  la  Cot 
mogonie(^). 

Mais  quelle  que  foit  favidité  avec 
laquelle  on  écoute  d'abord  ceux 
^ui  nous  annoncent  ce  premier  de 
cous  les  évènemens ,  les  récits  qu'ils 
nous  en  font  ne  méritent  pas  une 
égale  créance.  On  les  trouve  peu 
d'accord  enpr'eux ,  fouvent  peu  in- 
telligibles 5  ou  même  en  contra- 
didion  avec  ce  qu'on  éprouve  dans 
la  nature.  Il  faut  donc  ufer  dç  dif^ 

(a  )  La  fûrmmtîon  du  monde.  Voyez  le  pre-r 
mier  livre  des  Métamorphofès  ,  &  les  leçons 
attribuées  à  Atlas  ,  à  Anchife  ,  &  à  lopas 
dans  le  premier  &  le  fixième  livre  de  i'Bnéide» 
Ovide  &  Virgile  ne  font  en  cela  que  les  imi- 
tateurs d'Hénode  &  des  aiieres  Grecs  copifte? 
4$s  jPhçaiçien?, 


decetOuvragk.  V 
Cernement  ,  &:  fuivre  dans  rétude 
de  cette  hiftoire  les  régies  du  bon 
fens,  les  moyens  que  la  prudence 
employé  tous  les  jours  pour  parve* 
nir  à  la  certitude  des  faits  dont  on 
veut  être  inftruit. 

Comme  Thiftoire  de  la  monar- 
chie Françoife  eft  la  colle(3;ion  ôc 
lexamen  de  ce  que  nos  prédé- 
cefTeurs  nous  ont  appris  fur  l'ori-* 
gine  ôc  fur  les  progrès  de  cette  mo- 
narchie 5  l'hiftoire  du  Ciel  eft  la 
colledion  &c  la  difcuffion  de  ce  que 
les  hommes  d'avant  nous  ont  penfé 
ou  appris  de  leurs  pères  fur  l'ori- 
gine du  ciel  ôc  fur  les  rapports  avec 
la  terre. 

Un  fage  hiftorien  ne  fait  pas 
entrer  dans  fe  corps  de  fon  Ou- 
vrage tous  les  mémoires  qu'il  a  pu 
raflembler.  Il  fait  un  choix.  Tout 
ce  qui  fe  trouve  frivole  ou  évidem- 
ment contraire  aux  faits  connus  ; 
tout  ce  qui  eft  avancé  fans  pré- 
caution ou  deftitué  de  témoignages 
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fuffifans  5  il  le  rejette  ,   &  ne  hit 
ufage  que  de  ce  qui  peut  naturelle- 
ment fe  lier  ,  fe  taire  goûter  ,  &c 
former  une  fuite  recevable.  En  en- 
treprenant donc  riiiftoire  de  la  naif- 
fance  des  Cieux  &de  l'origine  y  ioit 
des  noms  qu'on  donne  aux  diffé- 
rentes parties  de  la  fphère  célefte  5. 
foit  des  influences  qu'on  leur   at- 
tribue; notre  principale  affaire  eft 
de  ne   mettre  en   œuvre  que  ce 
qu'ont  penfé  la-deflus  les  efprits  les 
plus  raifonnables  ,  ou  les  peuples 
les  plus  attentifs  à  conferver  la  con-* 
Boiffancedu  paflc.  Quel  ufage  pour- 
rions-nous faire  des  opinions  bizar- 
res qui  partagent  les  autres  nations 
fur  ce  fujèt  ?  Voudrions  -  nous  re- 
cueillir ce  qu'en  ont  imaginé  les 
Charibes ,  les  Groenlandois ,  ou  les 
autres   Sauvages  ,   qu'une   longue 
féparation  du  corps  de  la  fociété 
a  dégradés  &  abâtardis  ?  Nous  nous 
en  tiendrons  donc  au  récit  de  ce 
qui  a  été  cru  &:  publié  fur  lori- 


DE  CET  Ouvrage,  vij 
gine  du  monde  ,  Se  fur  les  puîflaii- 
ccs  céleftes  ,  par  ceux  chez  qui  le 
fil  de  rancienne  hiftoire  a  pu  fe  con- 
ferver  fans  fe  rompre  i  &c  qui  ayant 
toujours  fait  un  grand  corps  de  na- 
tions unies  entr'elles  par  les  liens 
du  commerce  ,  ont  pu  s'entrecom- 
muniquer  &:  perpétuer  jufqu'à  nous 
quelques-unes  des  connoiiTances  pri- 
mitives. 

Mais  quelque  foin  qu'un  hifto- 
rien  prenne  de  ne  s'attacher  qu'à 
ce  qui  porte  le  caradère  de  la  vé- 
rité >  il  arrive  fouvent  que  la  ma- 
tière qu'il  traite  tienne  à  des  fables 
il  célèbres  ôc  fi  accréditées  y  qu'il  fe 
voit  contraint  de  s  y  arrêter  ôC  de 
ks  fuivre  quelque  tems  ,  pour  y 
démêler  les  traces  de  la  vérité  qu'il 
recherche.  Par  exemple ,  la  plupart 
de  nos  Hiftoriens  François  ont  dé- 
buté par  nous  faire  regarder  les 
Gaulois  comme  an  peuole  vaincu  &:  *h,/?.Ju^ou*: 
afi'er^^i  par  les  Fmncs,'doù^queI- r':;^^^^^^^^^ 
queS'Uns  ont  tiré  des  confequences  Xulfr^""^' 
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atîffi  imaginaires  que  cette  conque-» 
*M,  l'abbé  te.  Le  favant  àc  judicieux  ^  Ecri- 
vain 5  qui  nous  a  donné  Thiftoire  cri- 
tique de  rétablifîèment  de  la  mo- 
narchie Françoife ,  n'a  donc  pu  fc 
dilpenier ,  pour  ruiner  ces  préten- 
tions y  de  réfuter  au  long  le  début 
fabuleux  qui  en  étoit  Tunique  fon- 
dement. Il  nous  indique  \ts  four- 
ces  de  ces  contes  dans  les  fîécles 
poftérieurs;  &:  remontant  aux  mo- 
numens  contemporains  ,  il  nous 
fait  voir  les  P^ois  François  étroi- 
tement unis  aux  Romains  àc  aux 
Gaulois  devenu  Romains.  Il  nous 
montre  ces  Princes  établis  en  de- 
çà du  Rhin  long-tems  avant  Qo* 
vis  y  empbyés  dans  les  plus  beaux 
poftes  de  la  milice  Romaine  ,  &c 
profitant  peu -à-peu  de  la  foiblefle 
des  Empereurs  pour  devenir  fouve- 
rains  de  lieutenants  qu'ils  étoient; 
ce  qui  répand  un  jour  admirable 
fur  la  diverfité  de  nos  loix  &:  de 
nos  coutumes  ,  uniquement  pro- 
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Venue  de  ce  que  les  Gaulois ,  auflî 
libres  fous  nos  Rois  que  fous  les 
Empereurs ,  étoicnt  jugés  félon  leurs 
loix  particulières ,  &:  les  tribus  Fran- 
çoifes  félon  les  leurs. 

La  nécefliré  de  commencer  par 
rcnverfer  ou  par  débrouiller  des  fa- 
bles pour  établir  la  vérité  ,  eft  le 
cas  où  je  me  trouve.  Les  hommes 
les  plus  célèbres  qui  nous  ont  par- 
lé  de  la  formation  du  ciel  ôc  de 
la  terre  ,  ou  de  leurs  rapports  mu- 
tuels 5  font  las  auteurs  Payens ,  les 
Philofoplies  des  différens  âges ,  &C 
les  Ecrivains  facrés.  Ce  que  nous 
en  ont  dit  les  Egyptiens ,  les  Phé- 
niciens ,  les  Grecs ,  6c  les  Romains 
eft  obfcurci  par  des  rccits  fabuleux 
&;  par  des  métamorphofes  pleines 
d'abfurdité.  Quoiqu'ils  ayent  été 
les  plus  fpirituels  Se  les  mieux  po- 
licés de  tous  les  peuples  ,  ils  fe 
font  fait  des  idées  fî  étranges  fur 
le  gouvernement  des  Cieux  y  ôc  fur 
les  puiflances  qui  iniîuent  dans  h 
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ccnfervation  du  genre  humain  ^ 
qu'il  n  eft  pas  befoin  de  les  coih- 
battre  par  des  raifonnemens  :  elles 
portent  leur  réfutation  avec  elles^ 
Mais  du  fond  même  de  ces  ^f« 
freufes  ténèbres  il  eft  poflîble  de 
faire  fortir  la  lumière.  Au  travers 
de  tout  ce  fabuleux  ,  je  trouve  un 
point  de  fait  dont  reclairciflement 
nous  apprend  ce  qui  a  donné  naif- 
fancé  aux  fables.  Il  en  eft  le  dé- 
noûment.  Ce  premier  point  fixe 
eft  la  fîgnification  des  noms  3c  des 
figures  qui  ont  fervi  dans  la  plus 
haute  antiquité  à  caradérifer  le  fo- 
leil  5  la  lune  5  &c  les  étoiles  félon 
leurs  différentes  fîtuations.  Les  ufa- 
ges  des  anciens  &c  l'inipeâion  de 
la  nature  nous  aident  à  découvrir 
ce  fens  ,  dont  h  connoiflàncc  nous 
laifTe  auffi- tôt  appercevoir  l'énorme 
abus  qu'on  a  fait  des  inftitutions 
des  premiers  hommes ,  &:  met  dans 
un  affez  grand  jour  l'origine  de  l'i- 
dolâtrie de  nos  pères. 
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Un  autre  fruit  de  cette  recher- 
che cft  de  nous  apprendre  que  la 
même  méprife  qui  a  peuplé  le  Ciel 
de  divinités  chimériques  ,  a  donné 
naifîance  à  une  multitude  de  fauf- 
fcs  prétentions  fur  les  influences 
des  cieux  ,  Se  à  des  erreurs  qui 
tyrannifent  encore  la  plupart  des 
efprits.  Quand  notre  hiiloire  du. 
Ciel  ne  nous  procureroit  d  autre 
bien  que  celui  d'appercevoir  la  mé- 
prife qui  a  précipité  le  genre  hu- 
main dans  un  égarement  qui  en  eft 
Topprobre  ,&  dont  les  fuites  trou-- 
blent  encore  le  repos  de  la  fociété  i 
ce  feroit  fans  doute  un  profit  affez' 
fatisfaifant. 

Mais  il  fe  trouve  ici  un  avan-^- 
tage  fort  fupérieur  aux  précédens  ^ 
c'eft  de  découvrir  avec  la  naiflance 
du  ciel  poétique  &  des  dieux  du: 
Paganifine  3  Jes  vertiges  fenfibles 
de  la  vraie  origine  des  chofes  y  6^: 
dy  trouver  une  foule  de  témoi- 
gnages perpetueliement  rendus  à 


xi]  P   L   A  ]tf 

la  vérité  du  récit  de  Moïfe.  Je  fuis 
fort  éloigné  de  vouloir  chercher 
l'origine  des  fables  dans  l'abus  que 
quelques  nations  auroient  fait  de 
l'Ecriture-fainte  ;  puifque  rEcriture- 
fainte  eft  évidemment  poftérieure 
à  la  naiffance  de  l'idolâtrie.  Mais 
j'aime  à  retrouver  dans  l'hiftoire  de 
l'idolâtrie  une  conformité  fenfible 
avec  les  évènemens  rapportés  par 
l'Ecriture.  Les  monumens  ôc  la  na- 
ture fournilTent  les  preuves  de  cette 
hiftoire  >  ôc  cette  hiftoire  fournit 
les  preuves  de  l'excellence  de  la 
révélation.  Si  je  ne  fuis  pas  appelle 
à  faire  la  démonftration  de  l'Evan- 
gile 5  il  m'eft  permis  d'en  eflayer  la 
préparation.  Quelle  gloire  pour  moi 
d'y  avoir  au  moins  difpofé  quelques 
Ledeurs  l 

Après  l'examen  du  Ciel  y  tel  que 
les  Poètes  nous  l'ont  décrit ,  ôc  que 
les  payens  l'ont  imaginé  en  alté- 
rant les  inftrudions  qu'ils  avoient 
reçues  de  Ipurs  pères ,  il  ell  naturel 
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de  paflèr  à  un  Qel  en  apparence 
plus  raifonnablement  conftruit ,  je 
veux  dire  à  la  naifi'ancc  du  foleil 
&:  des  planètes  ,  telle  que  les  phi- 
lofophes  l'ont  conçue.  Si  les  éga» 
remens  des  poètes  ,  ramenés  à  la 
première  fource  de  Terreur  ,  peu- 
vent nous  aider  à  reconnoître  lo- 
rigine  Ôc  la  deftination  de  la  na* 
ture  5  apparemment  les  pliilofophes 
nous  donneront  à  cet  égard  ua 
grand  furcroît  de  connoiflancer 
Gardons -nous  de  nous  en  flatter. 
Us  fe  font  tous  évanouis  en  des 
penfées  ou  dangereufes  ,  ou  inuti- 
les 5  en  voulant  expliquer  la  for- 
mation de  la  terre  éc  des  cieux. 

Croiroit-on  qu'Ariftote  ,  Lu- 
crèce 5  Gafîendi  ,  Defeartes  ,  ôc 
bien  d'autres  grands  génies  ont 
conftf  uir  le  foîeil  :,  les  planètes ,  Se 
l'univers  fur  des  fondemens  auflî 
ruineux  qu  avoient  fait  les  poëres  > 
que  leurs  atomes  ,  leur  matière 
première  ^  de  leurs  loix  générales 
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prôdudives  de  trois  ou  quatre  élè- 
mens,  principes  fi  rebatus  dans  les 
écoles  5  ôc  dont  on  fait  tant  de 
bruit  dans  les  diverfes  manières 
de  concevoir  la  formation  du  cidù 
ëc  de  la  terre  ,,  font  toutes  idées 
fans  jufteiîè ,  Se  en  oppofition  avec 
l'expérience  de  tous  les  jours.  Les 
noms  de  ces  hommes  célèbres  nous 
font  chers  Se  refpeclables  :  mais  la. 
vérité  nous  l'eft  encore  plus.  Nous 
leitr  devons  Se  nous  leur  donnons 
volontiers  tous  les  éloges  qu'exil 
gent  leux  mérite  Se  notre  recon- 
îioiflânce.  Les  uns  nous  ont  rendu 
fervice  comme  aftronomes  ;  les  au- 
tres comme  opticiens  ,  ou  géomè« 
très  y  ou  Logiciens  5  ou  a  d'autres- 
titres.  Tous  nous  ont  encouragés^ 
^ar  leur  exemple  ,  Se  nous  ont. 
enrichis  de  quelques  découvertes-: 
particulières  :  mais  la  haute  eftime: 
où  nous  les  plaçons  ne  nous  ôte  pas. 
la  liberté  d  appercevoir  leurs  me- 
prifes  >  d'autant  plus  dangereufes. 
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qu'elles  en  iiiipofent  par  des  noms 
célèbres. 

La  plus  grande  de  ces  mépri- 
fcs  5  celle  cependant  qui  leur  eft: 
prefque  commune  à  tous ,  eft  d'a- 
voir penfé  qu'une  matière  géné- 
rale ,  ôc  un  mouvement  général 
diftribué  dans  cette  matière,  fuffi- 
foit  pour  rendre  raifon  de  la  ftru- 
âure  du  monde  ,  puifque  ces  deux 
points  fuffifoient ,  félon  eux ,  pour 
le  produire.  L'expérience  nous  ap- 
prend le  contraire  ,  &  elle  nous 
Fait  voir  que  Tordre  général  du 
monde  ,  l'organifation  des  efpéces  5 
Se  la  diftindion  de  natures  élé- 
mentaires telles  que  nous  les  cou- 
noiflbn_s  y  ont  pour  caufe  immé- 
diate y  non  aucun  mouvement  ^  (oit 
général,  foit  particulier  qui  n'y  peu- 
vent rien ,  mais  un  confeil  &  une 
volonté  fpéciale  du  Créateur  ,  qui 
a  ordonné  chaque  pièce  ,  comme 
il  a  ordonné  le  tout. 

En  travaillant  à  éclaircir   cette 
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queftion,  dont  il  n'eft  perfonnc  qui 
ne  voye  Fimportance ,  nous  fom>- 
mes  fort  éloignés  de  difconvenir 
qu'il  y  ait  des  loix  générales  du 
choc  y  ou  des  régies  de  mouve- 
ment qui  entretiennent  le  monde. 
Perfonne  ne  le  nie  ,  &  on  n  ea 
peut  pas  douter.  Ni  Deicartes  ,  ni 
Malebranche  ,  ni  nos  maîtres  de 
philofophie  ,  ne  nous  ont  induits 
en  erreur  en  nous  failant  obferver 
que  la  nature  marchoit  &:  fe  con- 
fervoit  par  des  régies  fimples  3c 
uniformes.  Ces  régies  font  auffi 
réelles  que  fécondes  ,  puifqu  on 
en  prévoit  les  efîets  :  6c  c'eft  parce 
qu'elles  font  certaines  qu  elles  font 
devenues  l'objet  de  plufieurs  fcien- 
ces  très -utiles.  Mais  ces  loix  du 
mouvement  qui  fervent  à  l'entre- 
tien du  monde,  ont -elles  pu  le 
former?  ôc  fuffit-il  d'appercevoir 
quelques  loix  du  mouvement ,  pour 
concevoir  la  idrudure  du  monde? 
Ramenons  la  queftion  à  un  point 
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plus  précis.  Dieu  peut  fans  doute, 
s'il  le  veut ,  créer  un  monde  for- 
mé d'une  pâte  univcrfcUc  ,  d'une 
matière  uniforme  qui  foit  la  mcmc 
dans  tous  les  corps  :  comme  tous 
les  vafes  de  fayance  ôc  de  porccl- 
laine  du  Japon  ,  de  la  Chine  ,  de 
Chantilli ,  de  Saxe  ,  &  de  Rouen 
ne  font  toujours  que  de  la  terre, 
ou  de  l'argile  cuite  ou  à  demi  vitri- 
fiée. Un  monde  conftruit  de  cette 
forte  n'eft  pas  celui  oiie  nous  con- 
noiflbns.  La  lumière  5  l'or  ,  &C  la 
terre  n'ont  rien  de  commun  que 
les  degrés  métaphyfîques  :  c'ePc-à- 
dire  ,  qu'ils  n'ont  rien  de  commun. 
Paflbns  auffi  à  qui  le  voudra ,  mais 
fans  l'accorder  comme  une  vérité 
concevable ,  que  Dieu  puifTe  fe  re- 
pofer  du  foin  de  former  les  efpéccs 
organifées  fur  des  régies  de  mou- 
vemens  propres  à  produire  ces  efpé- 
ces.  S  il  y  a  vingt  mille  fortes  de 
plantes  &:  autant  d'animaux  ;  voilà 
quarante  mille  loix  de  mouvement 
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variées  comme  leurs  cSèts  :  puis 
il  faudra  multiplier  ces  quarante 
mille  mouvemens  par  autant  d'au- 
tres mouvemcns  fubordonnés ,  qu'il 
y  aura  de  dijfférens  vaifleaux  dans 
chaque  efpéce  ,  le  même  mouve- 
ment ne  pouvant  produire  que  les 
mêmes^  organes.  C'eft  revenir  aux 
volontés  fpéciales  >  &  la  grande 
phylîque  ne  veut  que  quelques  loix 
très-fimples  ôc  en  petit  nombre. 
Quel  eft  doge  le  point  d'où  part  la 
philofophie  la  plus  moderne  &  d'oè 
elle  prétend  déduire  d'une  façon  in-^ 
îelligible  la  ftrudure  de  notre  mon- 
de &  de  ce  qui  s'y  voit  ?  Laiflbns 
établir  la  quefdon  par  le  plus  rrand 
des  philoibphes  :  par  Deicartes. 

Après  avoir  fuppofé  une  ma- 
tière homogène  ou  uniforme  dont 
Dieu  remue  les  parcelles  en  les 
faifant  pirouetter  fur  elles-mêmes 
&:  avancer  continuellemei^t  en  li- 
*  Traité  de  g^^^  droîtc  ,  Dcfcartcs  prétend  \ 
hiUimkrs,    q^'j][  çj^  fortira  un  monde  en.  tou£. 
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femblable  au  nôtre ,  fans  que  Dieu 
ait  fait  rien  de  plus  que  d'impri- 
mer à  la  matière  un  mouvement: 
de  tourbillon  ;  fans  qu'il  y  mette 
aucun  ordre  ,    ni  proportion.  Or 
c'eft  cette  poffibiiité  ou  cette  fa- 
brique d'un  monde  tel  que  le  nô- 
tre ,  éclos  ou  forti  avec  toutes  fes 
efpéces  générales  &:  particulières, 
d'une  matière   uniforme  mife  en 
mouvement  >  que  je  crois  auffi  con- 
traire à  la  raifon  &:  à  l'expérience, 
qu'elle  eftjde  l'aveu  même  de  Defear* 
tes,  différente  de  la  création  révélée. 
Au  refte ,  quoique  dans  l'œuvre 
des  fîx  jours  les  volontés  &  les  com- 
mandemens  du  Créateur  foient  auffi 
détaillés  que  les  natures  &  les  diffé- 
rentes crganifations  ,  nous  ne  pre- 
nons point  l'allarme ,  comme  ii  les 
philofophes  en  foûtenant  la  produ- 
ftibilité  de  notre  monde  en  vertu 
de  trois  ou  quatre  loix  fort  Amples , 
pouvoient  faire  tort  à  la  religiona. 
Elle  ne  leur  doit  rien  ^^^  &  na  riea 
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à  Craindre  de  leur  paît.  Moins  en- 
core auroit-elle  à  craindre  de  U 
part  de  ceux  qui  Tont  toujours  pro* 
reflee  &  fîncèrement  honorée.  Ce- 
ci eft  une  difcuiîîon  toute  humaine 
ôc  purement  philofophique  ,  où  il 
s^agit  d'examiner  ce  quel  expérien- 
ce nous  iniinue  clairement  fur  l'o- 
rigine du  monde.  Or  ce  qu  elle  nous 
apprend  me  paroît  contraire  à  la 
prétention  de  nos  grands  philofo- 
phes.  11  n  étoit  donc  pas  inutile  de 
le  remarquer  :  puifque  cette  préten* 
tion  eft  le  fondement  de  leur  phy- 
fique  5  &  qu  il  eft  très-raifonnable 
de  nous  épargner  une  étude  qui 
n'aboutit  à  rien.  Mais  iî  Texpé- 
rience  nous  montre  que  le  mou- 
vement ne  peut  ni  former  des  na- 
tures élémentaires ,  ni  organifer  des 
efpéces  >  fi  l'expérience  nous  mon- 
tre que  la  feule  volonté  de  Dieu 
ôc  non  un  mouvement  général ,  en 
a  pu  être  la  caufe  immédiate  i, 
comme  la  révélation  nous  apprend 
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qu'elle  l'a  été  de  fait  ,  cette  que- 
ftion  très-belle  par  elle-même  de- 
vient plus  intéreflante  par  le  con- 
cert des  lumières  tirées  de  l'expé- 
rience avec  celles  que  nous  four- 
nit le  Texte  facré.  Une  telle  con- 
formité peut  guérir  les  préventions 
de  ceux  qui  croyent  le  récit  de 
Moïfe  incompatible  avec  la  faine 
phyfique ,  &:  il  fe  trouvera  au  con^ 
traire  que  la  phyfique  deviendra 
faine  à  mefure  qu'elle  fe  rappro- 
chera de  l'Ecriaire  fainte  ,  puif- 
qu'elle  fe  rapprochera  tout  autant 
de  la  nature  même.  Mais  en  re- 
cueillant ce  premier  fruit  de  notre 
travail,  nous  ne  portons  aucune 
atteinte  ni  aux  intentions  ,  ni  à  la 
réputation  des  Auteurs  Cartéfîens, 
puifqu'ils  déclarent  tous  de  même 
que  leur  maître ,  que  la  façon  dont 
ils  conçoivent  la  poffibilité  de  la 
création  n'eft  point  celle  dont  Dieu 
s'eft  réellement  fervi.  On  peut  in^ 
noçj^mmcnt  faire  des  xonaanspliila- 
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fophiques  ;  &c  quoiqu'il  foit  peut- 
être  afl'ez  inutile  d  exercer  fon  ef- 
prit  fur  des  poffibilités  prétendues, 
aflûrément  nous  n'y  trouvons  point 
de  crimes  :  ainfi  point  de  procès 
avec  Defcartes  du  côté  de  la  re- 
ligion. 

Après  l'avantage  de  trouver  dans 
la  nature  des  motifs  toujours  nou- 
veaux de  refpedier  l'Ecciture-fainte, 
Se  de  fentir  de  plus  en  plus  que 
Moïfe  avoît  été  inftruit  à  l'école 
de  celui   qui  a  créé   le   monde , 
nous  trouvons  ici  à  faire  un  autre 
bien  y  que  nous  n'avons  pas  cher- 
ché ,  il  eft  vrai ,  mais  qu'il  n'cfl: 
pas  naturel  de  rejetter  quand  il  fe 
préfente  :  c'eft  de  faire  fentir  l'inu- 
tilité de  la  relTource  que  les  athées 
ont  cru  pouvoir  s'ailùrer  dans  la 
dodrine  de  Defcartes.  Spinofa  Se 
bien  dautres  incrédules  n'ont  pas 
manqué  pour  étayer  leur  caufe  huée 
par-tout,  ôc  entièrement  défefpé^ 
r^e  ,  de  faifir  cette  partie  du  Car- 
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tèfianifme  qui  n'employé  quune 
matière  agitée  pour  en  voir  for- 
tir  le  monde  fans  que  Dieu  s'en 
mêle   en  aucune  forte.    J*avoue 
que  la  diftance  quil  y  a  entre 
Defcartes  ôc  les  athées  eft  celle 
qui  fe  trouve  entre  le  ciel  èc  la 
terre.  Defcartes  attribue  le  mou- 
vement à  un  moteur  fage  &c  qui 
en  a  prévvi  les  eftèts.  Les  athées 
ne  veulent  point  de  moteur.  Ils 
font  fortir  d'un  mouvement  aveu- 
gle &c  avanturier  l'ordre ,  la  beau- 
té 5  &c  laperfévérance.  Ainfi  quoi- 
qu'une   école   prétende  fe  faire 
honneur  de    quelques-unes   des 
idées  de  l'autre  ,-  à  Dieu  ne  plaife 
qu'on  les  confonde.  Mais  ii  cette 
partie  du  fyftême  Cartéfien  que 
les  incrédules  empruntent  fe  trou- 
ve fauffe  j  s'il   eft    faux    qu'une 
matière  générale  ,  mue  en  tour- 
billon par  un  moteur  fage ,  four- 
niffe'rffen   de   ce    que  Defcartes 
'  en  attendoit  -,  à  plus  forte  rai- 
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fon  5  cette  matière  remuée  à  1  a- 
vanture  ne  livrera- 1- elle  aux  in- 
crédules rien  de  ce  qu'ils  en  eC* 
pèrent.  Quand  un  furieux  fe  fai- 
fit  de  répée  d  un   homme  fage  , 
on  ne  reproche  pas  à  celui-ci  Tu- 
fage  que  l'autre  en  veut  faire.  Mais 
fi  cette  épée  fe  trouve  émouffée  ou 
fans  pointe  ,  celui  à  qui  elle  ap- 
partient 5  &:  qui  l'avoit  cru  bonne , 
s'afHigera-t-iî  de  la  voir  fans  effet  ? 
Non  fans  doute  ;  c'eft  plutôt  un 
fujèt  de  joie  pour  lui. 
•    On  pourroit  croire    que  mon 
arefpeft  pour  l'Ecriture  m'en  fait 
alléguer  ici  l'autorité  hors  de  fai- 
fon  dans  une  quçftion  que  j'avoue 
n'être    point   théologique.    Mais 
autre  eîiofe  eft  de  citer  l'Ecriture 
pour  établir  ou  pour  éclaircir  la 
phyfique ,  &C  c'eft  ce  que  je  ne  fais 
point   î  autre  chofe   d'employer 
i'hiftoire  &:  la  phyfique   expéri* 
mentale    pour    montrer  ^'^xcel- 
Icxïcc  de' l'Ecriture  ^  ôc.  c'eft  ce 

<iuç 
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que  je  fais.  Les  incrédules ,  qui 
ne  reconnoiffcnt  point  ce  tri- 
bunal ,  ne  me  reprocheront  donc 
point  de  les  y  avoir  cités.  Je  n  y 
appelle  pas  même  les  philofo- 
phcs  Chrétiens  ,  puifqu  il  s'agit 
d'une  queftion  de  pure  philofo- 
phie.  Qui  donc  fera  notre  juge 
dans  la  matière  que  je  traite  > 
.Sera-ce  le  raifonnement  ?  c'eft 
le  moyen  de  plaider  éternelle- 
ment. Rapportons-nous-en  ài'hi- 
ftoire  6c  à  lexpérience.  Ne  fai- 
,fons  aucun  fonds  fur  nos  pro- 
pres idées  :  mais  recueillons  ce 
que  nous  avons  appris  là-defllis 
I  de  nos  pères  &c  des  plus  grands 
jphilofophes  ,  pour  comparer  le 
tout  avec  Texpérifence  ê£  avec 
la^dodrine  de  Moïfe.  Ces  chofes 
ne  font  pas  unies  dans  mon  ou- 
vrage par  un  lien  de  fantaifie. 
C'eft  Tordre  naturel  qui  les  amè- 
ne ici  #une  à  la  fuite  de  Tautre  : 
&  nous  pouvons  commodément 
Tome  /•  ê 
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diftribucr  le  tout  en  quatre  par^ 
ties  5   que   nous  nommerons  le 
Ciel  poétique  ,  le  Monde  des  fhi* 
lofophes  ,  la  Vhyfique  de  Moife  ^ 
^  les  conféquences  de  l'hifioire  du 
Ciel. 
Sujet  au  prc       Le  premier  fe  peut  intituler 
^"  Livre,    j^  Théogonie ,  ou  le  Ciel  Poéti- 
que, parce  qu'en  y  recherchant 
l'origine  des  noms  qui  ont  été 
donnes  aux  étoiles  &:  aux  pla- 
nètes dans   la  plus  haute   anti* 
quité  ,  nous  découvrons  l'énor- 
me abus  qu'on  a  fait  de  ces  noms ,, 
(&:  des  inventions  des  premiers 
hommes.  Par -là  nous   arrivons 
â  l'origine  fenlible  de  l'idolâtrie 
&:   de  fes  fuites  funeftes.  Cette 
découyerte  f  quoique  très-inté- 
relTante  ,  nëtoit  pas  notre  objet; 
mais  elle   nous  y  ramène.   Elle 
fuppofe  ^  démontre  la  religion 
des  Patriarches  ,  les  coutumes  , 
èç  les  évènemens  rappoités  dans 
i'Hiftoire-^fainte.  Aiufi  çlle  noui- 
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conduit  à  la  vraie  origine  de 
tout  :  c  eft  où  nous  voulions  par- 
venir. 

Quelque  éloigne  qu'on  doive 
être     d'employer    des   citations 
fans  néceffité  ,  àc  de  recourir  de 
gayeté  de   cœur  aux  anciennes 
langues  ,  il  y  auroit  une  fauffc 
I  délicatefle  à  ne  vouloir  pas  faire 
[  wfage   de  quelques  mots  de  la 
langue    Hébraïque    ou    Phéni- 
cienne ,  quand  iU  font:  l'unique 
moyen    de   dévoiler    la   vérité 
qu'on  cherche.    Mais   pour  ne 
pas  ofFenfer  le  Ledeur  par  une 
bigarrure  d'Hébreu  ,  de  Grec, 
ic  de  François  ,    toujours  fort 
jcnnuyeufe,  on  a  élpigi^é  &ç  jette 
4ans  les  marges  tous  les  anciens 
termes  &^  les  citation^s  qui  font 
c|  preuve  ,  en  faveur  des  Le£leur$ 
qui  les  fouhaiteront. 

Le  fécond  Livre  eft  intitulé,  sujet  du r^. 
la  Cçfmogonie  ,  ou  la   forma.- '^'^^  ^^^'^^ 
J  jcioii  àc%  étoiles  &  des  planéteç 
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félon  les  idées  des  philofophes  i 
parce  qu'après  l'expcfé  de  leurs 
opinions    les   plus   célèbres    fur 
l'origine    réelle   ou   poïfible   de 
tous  les  corps   céleftes  ,  àc  fur 
les  prétendues  influences  que  la 
terre  en  reçoit ,  on  rnontre  non 
feulement  ce  qui  a  donné  lieu 
aux  penfées ,  foit  d'Epicure ,  foit 
de   Defcartes  ,   &:  à  toutes   les 
autres  ftrudures  fyftématiques  ; 
mais  encore  combien  toutes  cqs 
prétendues  poffibilitès  font    dé- 
menties par  f  expérience.  Il  fuit 
de  là  que  ceux  de  qui  nous  efpé- 
rions  recevoir  le  plus  de  fecours 
èc  de  lumières  fur  la  plus  belle 
de  toutes  les  queftions,  ne  nous 
ont  rien  appris  à  cet  égard ,  ^ 
qu'il  faut  recourir  à  un  meilleur 
maître. 
sujttdutroi-      Le  troifième  Livre  fera  inti- 
tulé ,  la  Phyfique  de  Moïfe ,  par- 
ce qu'on  y  fait  voir  que  le  bon 
fens   &c  l'expérience  établilfent 


fcmc  Li^re. 
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la  création  des  corps ,  Toit  orga- 
nifés ,  foit  élémentaires  ,  par  des 
volontés  fpëciales ,  &  de  la  ma- 
nière que  Moïfe  nous  Ta  rap- 
portée. 

Si  nous  donnons  ici  le  nom 
de  Phyfique  au  récit  de  Moïfe , 
c'efl:  parce  que  fur  l'origine  &c 
fur  le  fond  de  la  nature  notre 
fcience  ne  va  pas  plus  loin  que 
fon  récit ,  èc  qu  il  a  fur  les  au- 
i  très  philofophes  l'avantage  inefti- 
I  mable  de  nous  inftr uire  des  gran- 
des vues  du  Créateur  ^  que  la 
phyfique  profane  a  toujours  né- 
gligées ou  obfcurcies. 

Le  réfultat  de  ce  parallèle  de  ^«1=^  ^"  <î««- 
rnylique  lacree  avec  la  pro- 
fane eft  de  connoître  plus  exa- 
ctement la  portée  de  la  fcience 
humaine ,  ô«:  de  la  ramener  à  fa 
mefure,  comme  aufïi  à  fon  véri- 
table objet  y  par  l'étude  des 
chofes  de  pratique  >  èc  par  le 
retranchement  de   tout  ce  qui 

ê  iij 
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nous  égare  ,  ou  de  ce  qui  nousf 

paffe.  C  ell  tout  le  but  de  cette 

hiftoire, 

La  plupart  des  remarques  dont 
elle  eft  compofée,fe  font  pré-* 
fenrées  à  la  fuite  de  Thiftoire 
de  la  Phyfique  par  laquelle  j'ai 
fini  le  quatrième  tome  du  Spe- 
â:acle  de  la  Nature.  Mais  ces 
remarques  mont  paru  devoir 
être  mifes  à  part  pour  ne  point 
gêner  ceux  à  qui  elles  peuvent 
convenir  ,  par  la  néceflité  d'à- 
çhetter  l'ouvrage  entier.  Il  faut 
toujours  aller  à  la  décharge  du 
Public  :  5c  peut  être  ces  remar- 
ques ,  étant  renfermées  dans  un 
ou  deux  petits  volumes ,  feront- 
elles  de  quelque  utilité  aux  jeu- 
nes gens  qui  étudient  les  let- 
tres humaines  &c  la  philofophie. 
Elles  pourront  leur  être  utiles 
dans  les  humanités ,  en  eflayant 
de  leur  démafquer  ces  perfon- 
nages  fabuleux  dont  ils  cnten- 
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dent  fi  fouvent  parler.  Elles 
pourront  être  de  fer  vice  pour 
les  jeunes  philofophes  ,  en  leur 
montrant  que  dans  cette  Phy- 
fi  que  générale ,  qui  a  tant  fait  de 
bruit  dans  lé  monde ,  il  y  a  très- 
peu  à  gagner  du  côté  de  la  fcien- 
ce  ,  bc  encore  moins  du  coté  de 
la  religioUé 

J  ai  porté  plus  loin  mes  efpé- 
rances.  Je  me  fuis  figuré ,  peut- 
être  avec  trop  de  préfomption , 
que  ce  petit  effai  pourroit  être 
de  quelque  utilité  à  ceux-mêmes 
qui  enfeignent.  Je  m'eftimerois 
heureux  d'avoir  aidé  leur  tra- 
vail par  quelques  vues,  qu'ils 
pulTent  enfuite  faire  valoir  &: 
proportionner  au  befoin  de  leurs 
cléves.  Il  arrive  fouvent  que  les 
Maîtres^ avec  beaucoup  de  bon- 
ne volonté  àc  de  pénétration  ^ 
manquent  de  loifîr  pour  entre- 
prendre des  recherches  un  peu 
longues.   Parmi  ceux  qui  enfei- 

c  iii  j 
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gnent  les  humanités ,  on  remar- 
que  ordinairement  ^  quà   pro- 
portion quils  ont  lefprit  jufte 
&:  folide  y  ils  fe  croyent  à  plain- 
dre d'employer  une  longue  fuite 
d'années   à  manier  des  fables  y 
prefque  toujours  abuirdes  oufcan- 
daleufes  ,  fans    être   dédomma» 
gés  de  l'ennui  de  ces  contes  ri- 
dicules y  par  la  fatisfadion  d'en 
pouvoir  au  moins  démxler  l'ori- 
gine. Je  rapporte  ici  toutes  les- 
branches   de    l'idolâtrie    à    une 
feule  ôc  même  racine.  Je  tâche 
de  faire  voir  que  la  même  me- 
prife  a  donné  naiflance  aux  dieux  y 
aux  déeffes  ,  aux  métamorpho- 
fes  3  aux  augures  ,    de  aux  ora- 
cles. Les  fables  ramenées  de  cette 
forte  a   leur  jufte  valeur  amu- 
feront  fans  danger  ,  &:  les  Maî- 
tres pourront  s'accommoder  d'un 
principe  qui  eft  affez  fimple  pour 
être  faifi  des  enfans  mêmes. 
Le  principal  fruit  que  j  aurois 
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à  cœur  de  recueillir  de  mon  tra- 
vail ,  feroit  de  faciliter  Tétudc 
de  la  nature  >  &:  même  celle 
de  la  religion  en  bornant  cette 
étude  au  pcffible  ôc  au  néccf- 
faire  ,  qui  font  encore  l'un  dc 
l'autre  d'une  allez  grande  éten- 
due. Meilleurs  les  ProfcfTeurs 
de  phiiofophie  fe  croyent  com- 
munément dans  fobligation  de 
faire  choix  d'mi  fyftême  de  phy- 
fique.  Ce  n'eft  pas  pour  eux 
une  petite  affaire  que  celle  de 
comparer  les  différens  plans  de 
irarchitedure  univerfelle,  &:  d'op- 
jter  pour  l'un  ,  après  s'être  con- 
jvaincus  de  l'infuififance  des  au- 
jtres.  Je  voudrois  leur  avoir  épar- 
jgné  une  difcuffion  aufïi  inutile 
Ique  pénible  y  en  leur  faifant 
jvoir  que  la  plupart  des  chofes 
naturelles  font  des  myftères  im- 
pénétrables à  notre  raifon  com- 
Ime  les  vérités  révélées  j  qu'il 
jnous  doit  fuffire  que  les  imcs 
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&:  les  autres  nous  foient  bien  ât- 
teftées  ;  quil  cft  infiniment  dé- 
raifonnable  de  vouloir  les  ap- 
profondir 5  ou  les  concilier  ,  &: 
les  unir  géométriquement  par  la 
prétendue  évidence  de  nos  lu- 
mières ,  tandis  que  Dieu  nous 
en  cache  le  fond  ,  3c  ne  nous 
en  montre  à  deffein  que  l'exi-- 
ftence  6c  l'ufage  ;  qu'enfin  c'cft 
Tufage  prudent  de  toute  la  na- 
ture qui  eft  notre  véritable  phy^ 
fique. .  Communément  ce  qu'on 
appelle  phyfique  générale  neft 
qu'une  mécaphyfique  contentieu- 
fe  qui  nous  donne  des  idées  ab^ 
ftraites  ,  ou  des  dénominations 
extérieures  pour  des  chofes  réel- 
lement exiftantes/  Ou  bien  c'eft 
une  géométrie  renforcée  ^  qui 
nous  donne  des  mefares  ôc  des 
rapports  pour  la  connoiffance  du 
fond;  mais  qui  ne  nous  apprend 
pas  davantage  la  nature  des  êtres  ^ 
que  l'arpentage  après  avoir  toif£ 
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bos  terres  ne  nous  inftruit  de  la 
biature  de  Targile  ou  du  limon. 
Ou  bien  enfin  c  cft  une  fuppo- 
fition  purement  romanefque  ,  &: 
qui  explique  les  effets  par  des- 
caufes  qu'on  imagine,  mais  qu'on 
ne  peut  juftifier.  Il  n'y  a  d'une 
autre  part  ni  préfomption  ,  ni 
danger  à  ramener  ^  tant  qu'on 
peut  ,  les  bons  efprits  à  Texpé- 
rimental  ,  &  à  tourner  leur  rai- 
fon  vers  l'ufuel.  Ils  n'en  feront 
que  plus  dociles  à  la  religion  , 
éc  de  meilleur  fervice  dans  le 
monde. 

Si  je  n'ai  pas  répondu  ,  par 
tm  ouvrage  féparé ,  aux  diverfes 
critiques  qui  ont  été  faites  de 
l'Hiftoire  du  Ciel  ,  ce  n'eft  ni 
mépris  ,  ni  infenfibilité.  Je  les 
regarde  au  contraire  comme  des 
avis  qu'on  me  donne  &:  dont  je 
dois  être  reconnoiflant ,  puifqu  ils 
m'aident  à  redifier  mon  travail. 
Mais  au  lieu  de  fatiguer  le  Public 
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par  des  difputes  alTujetties  à  ror-labit 
dre  des  objedioiis  ,  &:  par  des' 
redites  inévitables  ;  j'ai  cru  qu'il 
fuffiroit  dans  cette  nouvelle  édi-lk 
tion  de  réformer  ou  d'éclaircirjl|K) 
ce  qui  s'eft  trouvé  digrie  de  ré-' 
préhenlion. 

Comme  cependant  c'eft  une 
juftice  due  à  ceux  qui  ont  achetté 
la  première  ,  de  faire  en  forte! 
qu'elle  leur  fuffife,  je  crois  m'ac- 
quitter  envers  eux  par  un  court 
fupplément  (a) ^  dans  lequel  j'ai 
réuni  &c  refferré  les  éclairciffe- 
mens  néceffaires.  Je  n'y  perds 
point  de  vue ,  non  plus  que  dans  i 
cette  édition ,  ce  qu'on  m'a  ob- 
jedé.  Mais  j'ai  traité  le  tout  fans 
parler  d'attaques  ni  d'adverfai- 
res ,  parce  que  des  avis  ne  font 
point  des  attaques  ,  6c  que  des 
moniteurs  ,  la  plupart  pleins  de 
politeffe  ,  ne  font  point  des  ad- 

'  (  «  )  Révîiîon  de  THiftoire  du  Ciel ,  chez 
la  veuve  Etienne  >  rue  S.  Jacques ,  à  la  Vertu. 
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fe^erfaires.  Cette  médiode  eftplus 

abrégée  que  ne   le  font  des  ré- 

bonfes  pcribnnclles  ;   ôc  le  Lec- 

eur  pacifique  s'en  accommodera 

eut-être  mieux  que  du  ton  d'à- 

►olo^ie  ou  de  controverfe. 
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EXPLICATION 

DU  FRONTISPICE. 

L  repréfente  Démocrite  qui  s'eft  retiré  dan 
les  tombeaux  d'Abdère  fa  patrie ,  &  qui  re 
nonce  aux  occupations  de  la  (bciété,  pou: 
méditer  ,  fans  diftradion ,  fur  la  ftrudure  du 
monde  qu'il  croit  s'être  formé  par  la  réfidence 
&  par  le  concours  de  petites  pièces  préexiftan' 
tes  qu'iilui  plaît  d'appeller  Atomes.  Un  Bour- 
geois vient  placer  auprès  du  Philofbphe  une^ 
ardoife  fur  laquelle  il  a  écrit  ce  vers:  i 

L*  homme  n'eft  point  fait  four  confiniire  la  terre, 
mais  pour  la  cultiver. 

Les  laboureurs  &  les  paflans ,  qui  lifènt  oU 
^ui  entendent  lire  cette  épigramme,  fe  mo- 
quent du  Philofbphe.  L'un  haufle  les  épaules  : 
Fautre  éclatte  de  rire  :  tous  fèntent  que  nous 
avons  reçu  aflez  ^Untelligence  pour  régler 
notre  travail  &  pô's  mœurs  j  mais  que  nous  ne 
pouvons  rien  comprendre  dans  ce  qui  n'a  pas 
été  confié  â  no^  foins,  C'eft  la  conelulîon  de  i 
tout  cet  ouvrage. 


HISTOIRE 

DU    CIEL, 

CONSIDÉRÉ  SELON  LES  IDEES 

DES  POÈTES' 

DES     PHILOSOPHES, 
ET    DE     MOÏSE. 

ZJVRE  PREMIER. 
LE    CIEL   POETIQUE. 

N  ditordinairemenr  que  Tadro- 

nomie  a  emprunté  du  Paga- 

nifme  les  noms  d'Hommes ,  de 

Femmes5d'Animaux,ou  d'autres 

objets  terreftrcs  qu'on  donne  aux  fîgnes 

du  Zodiaque ,  aux  Planètes ,  &  aux  autres 

porps  qui  roulent  dans  le  ciel.  Les  favans 
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OarciNE  ont  cherché  Se  cru  trouver  dans  Tantî- 
D  u  C I  £  L  quité  une  partie  des  tems  ,  des  lieux ,  des 
Poétique,  perfonnes ,  ôc  des  circonftances  auxquel- 
les ces  noms  pourroient  être  rapportés.  Ils 
ont  recueilli  divers  traits  de  reiîemblance 
qui  fe  trouvent  entre  les  métamorpho(ès 
des  Poètes  ,  &  certains  évènemens  de 
l'Hiftoirc  tant  facrée  que  profane.  Prelr 
que  tous  ont  cru  nous  avoir  ramenés  aux 
vrais  commencemens  de  l'idolâtrie ,  en 
nous  fâifjint  remarquer  dans  l'hiftoire 
plufieurs  perfonnages  que  la  flatterie  avoit 
divinifés  de  leur  vivant ,  ou  que  la  recon- 
noitlance  avoit  placés  dans  les  aftres  après 
leur  mort.  Le  travail  de  ces  favans  ell 
très-utile,  &  leurs  remarques  (ont  fouvent 
bien  fondées ,  puifqu'il  elt  réel  qu'avec 
le  tems  il  s'eft  mêlé  dans  les  fables  ôc 
dans  les  dénominations  des  corps  célQ-- 
ftes  plufieurs  noms  d'hommes,  Se  des 
traits  tirés  de  l'hiftoire.  Mais  il  refte  en- 
core à  nous  faire  connoître  quel  eft  le 
premier  pas  qui  a  conduit  nos  pères  à 
l'idolâtrie  ,  ôc  par  quel  degré  la  raifon 
humaine  s'efl:  pervertie  au  point  d'adorer 
tantôt  des  hommes  morts ,  après  leur 
avoir  afligné  pour  demeure  le  foleil ,  là 
îa  lune ,  ck  les  étoiles  j  tantôt  des  figures 
monftrueufes  ou  compofées  de  piécçs  qui 
^'pm  |>a,tureliepient  gucune  liaifon» 
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ta  première  origine  du  mal ,  la  vraie  Le  dît 
fource  de  l'idolâtrie  &  de  toute  fuperfti- Poétique* 
tion ,  eft  Tabus  du  langage  de  Taftrono- 
mie  &  des  figures  de  l'écriture  ancienne; 
abus  introduit  par  une  cupidité  aveugle , 
&  par  un  amour  démefuré  des  biens  de 
la  terre. 

Ce  n  efl  point  l'idolâtrie  qui  a  livré  à 
fallronomie  les  noms  que  cqWq'Ci  em* 
ploye  :  mais  c'eft  J'aflronomie,  ou  la  con- 
noiiïance  des  befoins  de  l'homme   par 
rinfpedtion  du  Ciel ,  qui  a  inventé  les 
noms  5  les  caradtères,  &  les  figures  que  la 
cupidité  Se  l'ignorance  ont  convertis  en 
autant  de  puiiîances  ài^n^s  de  refped:  ou 
de  crainte.  En  un  mot ,  le  Ciel  des  Poètes 
ou  le  premier  fond  de  toute  la  Mytholo- 
gie Payenne  n'eft  dans  fbn  origine  qu'une 
écriture  très  innocente ,  mais  prife  groC- 
fièrement  &  dans  le  fens  qu'elle  préfèn- 
toit  à  Tœil ,  au  lieu  d'être  prife  dans  le 
fens  qu  elle  étoit  deftinée  à  préfenter  à 
i'efprit. 

L'hiftoire  de  ce  défordre  doit  donc  né-  Dîvîfîon  de 
ceffairement  embraffer  deux  objets  tout^^  première 

,  .  1.         !»•    n.       .  partie, 

dinerents  :  je  veux  dire ,  1  mihtution  des 
noms  &  àzs  figures  qu'on  a  par  la  fuite 
honorées  comme  des  dieux  ;  &  en  (ècond 
lieu ,  la  méprile  par  laquelle  on  s'eft  porté 
à  leur  attribuer  la  divinité  &  un  culte 

Aij 
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OaiGïNfi  religieux.  Des  deux  parties  de  cette  hi- 
B  u  C  r  fc  L  ftoire  de  ridolâtrie ,  l'une  ne  contient  que 
Po£TiQu£.  les  premiers  réglemens  ôc  la  police  in- 
nocente que  le  befoin  introduiiit  après  le 
déluge  dans  la  fociété  j  l'autre ,  à  la  vé- 
rité ,  couvre  de  honte  la  raifon  humaine  : 
mais  elle  nous  intérelTe  infiniment  -,  ibic 
parce  qu'elle  remédie  à  bien  des  erreurs 
populaires  -,  Toit  parce  qu'elle  nous  prouve 
lenfiblement  que  Tefprit  de  l'homme  ne 
iàit  que  s'égarer ,  quand  la  cupidité  le 
domine ,  ôc  qu'il  abandonne  la  Simplicité 
de  la  révélation ,  ou  qu'il  en  néglige  les 
infi;ru61;ions  falutaires. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Dû  l'oripne  des  noms  que  1^ antU 

^uitè  a  donnes  aux  différentes 

farties  du  Ciel, 

NOus  ne  pouvons  juger  {ainement 
de  l'origine  des  noms  que  l'anti^ 
quité  a  donnés  aux  différentes  parties  du 
ciel  &  de  toute  la  nature ,  qu'autant  que 
nous  Tavons  de  quelles  idées  ils  s'occu- 
poientj  <Sc  quels  étoient  les  intérêts  qui  les 
pouvoient  remuer.  Commençons  donc 
pajc  fair^e  la  irechercbe  de  leurs  principales  " 
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coutumes  ^  Se  des  monumens  qui  nous  Lfist^SA- 
viennent  d'eux 5  pour  en  tirer  la  vérité  &  ^e s  oni- 
ks  origines  que  nous  voulons  connoître.  v£RS£Ls. 

I. 

V origine  des  ujagcs  communs  a  toutn 
Us  Nations, 

On  s'efi:  quelquefois  étonné  de  la  con- 
formité qui  (e  trouve  en  plufîeurs  points 
entre  les  pratiques  du  peuple  de  Dieu,. 
&  celles  des  nations  livrées  à  la  plus  groi- 
£ère  idolâtrie. 

Les  Hibreux,  comme  tous  les  autres 
peuples,  étoient  dans  Tufage  de  s'adem- 
bler  pour  louer  Dieu  dans  un  endroit 
diflingué  Se  choiii  \  d'y  ofinr  à  Dieu  le 
pain,  le  fèl,  \ç.s  fruits  de  la  terre ,>&  \^s 
élémens  ordinaires  de  la  vie,  ou  de  l'en 
remercier  publiquement  j  de  facrifier  àes 
vi6limes  -,  de  manger  en  commun  ce  qui 
avoit  été  offert  au  Seigneur  ;  Se  de  join- 
dre à  l'aélion  de  grâces  le  chant  Si  le  fon 
des  inftrumens. 

C'étoit  encore  une  pratique  commune 
aux  Hébreux  &  à  tous  les  peuples  d'enfé- 
velir  les  morts, de  les  traiter  avec  honneur, 
&  de  s'allembler  auprès  de  leurs  tombeaux  / 
à  certains  jours  pour  y  louer  Dieu.  Par  la 
fuite  nous  aurons  lieu  de  remarquer  d'au* 
très  ufages  également  univerfèls. 

A  iij 
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Origine  Pour  rendre  raifon  d*une  telle  refïèm^ 
DU  CiELblance  de  coutumes  entre  le  peuple  de 
Poétique.  Dieu  &  les  idolâtres,  la  plupart  des  favans 
difent  que  les  faufïès  religions  n*ont  fait 
que  copier  la  véritable ,  &  ils  fè  croyent 
autorifés  par  la  conformité  de  quelques 
traits  de  la  fable  avec  l'Hiftoire  fainte, 
à  fbutenir  que  les  Payens  ont  eu  com- 
munication des  faintes  Ecritures ,  ou  ont 
fréquenté  Se  imité  les  Hébreux. 
^remc.  D'autrcs  fàvans ,  ôc  entr'autres  le  Che- 
Çabm,  valier  Marsham  dans  fa  Ré^le  des  tems^ 
ont  donné  dans  un  excès  tout  oppofé. 
Sentant  d'une  part  combien  les  Hébreux 
ont  été  inconnus  Se  féparés  àts  autres  na- 
tions ,  combien  haïs  de  celles  qui  les  con- 
noiiîoient,  8c  par  conséquent  peu  propres 
à  leur  fervir  de  modèles  5  trouvant  d*ail- 
leurs  par  une  foule  de  preuves  évidentes 
que  les  facriiices  ,  le  cérémonial ,  &  les 
objets  mêmes  de  l'idolâtrie  (ont  anté- 
^  rieurs  à  Moiïè  Se  aux  Ecritures  fain tes  ^  ils 
ont  infinué  ou  même  enfèigné  ouverte- 
ment ,  que  les  loix  Se  les  cérémonies  des 
Hébreux  étoient  une  imitation  des  cou- 
tumes de  l'Egypte  Se  des  peuples  voifîns, 
ramenées  au  culte  d'un  feul  Dieu. 

Mais  ce  fentiment  qui  ne  tend  qu*à  rui- 
ner toute  révélation ,  n'eft  pas  moins  faux 
que  le  premier ,  puifque  Moïfe  ne  recom* 
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ftiande  rien  tant  aux  Hébreux  que  d^éviter  Les  usa- 
'  ia  fréquentation  &  les  ufages  des  peuples  g£S  uni- 
voifîns.  La  plupart  de  Tes  loix  font  même  versêls. 
Une  condamnarion  exprefTe  Se  détaillée  v.Maimonid, 
des  pratiques  fuperftitieufes  qui  avoient  ^**'^  dubttan^ 

r  T,  r  :i  ^.    ,    •    tium.&Gml- 

cours  en  Egypte,  en  Arabie,  ou  en  Pheni-  uim.part^en- 
cie.  D'ailleurs  Moiïè  fuppofe  comme  une-^^  deLe^ib^ 
chofe  univerfellement  connue  de  Ton  tems, 
que  le  culte  d'un  fèul  Dieu  fub/ifloit  avant 
lui  avec  Tufage  des  offrandes  &  l'immo* 
latipn  des  victimes  à  Salem  ^  à  Berfabée^  à 
Gerara.  à  Hébron,  dans  le  païs  de  Madian,      ' 
&  bien  ailleurs.  C'eft  donc  uneprétentioa 
pitoyable  de  croire  Moïfe  auteur  de  ce 
vCulre,  ou  fîmple  réformateur  de  la  reli- 
gion Egyptienne.  Ainfi  il  nous  refte  tou- 
jours à  chercher  d'où  peut  venir  la  refcm- 
blance  des  pratiques  entre  des  religions 
incompatibles.  Voici  le  dénoûment. 

Ni  les  Hébreux  n'ont  reçu  des  Payens , 
ni  hs  Payens  n'ont  pris  des  Hébreux  les 
coutumes  qui  leur  font  communes  :  mais 
les  uns  ôc  les  autres  Ce  relTemblent  eiî 
quelques  points,  parce  qu'ils  ont  confèrvé 
plu  (leurs  ufàges  innocents  qui  leur  ve- 
noient  de  la  plus  haute  antiquité ,  &  de 
îa  famille  de  Noé  ,  de  laquelle  les  uns  ôc 
les  autres  font  ibrtis. 

Moïfe  a  fixé  ôc  prefcrit  tout  Tordre  des 
facrifices.  Il  défend  en  détail  telle  ôc  telle 

A  iiij 
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Origine  pratiques ,  parce  que  c'étoient  autant  de 
DU  Ciel  luperllitions  ,  &  d'abominations  ufitécs 
Poétique;  parmi  les  peuples  voifins.  Il  interdit  ievè- 
rement  une  coutume  alors  univerfelle  ôc 
très-innocente  en  elle-même ,  qui  étoit 
d'aller  adorer ,  même  le  vrai  Dieu ,  fur  les 
4kux  éÏQvés  y  pour  couper  pie  par  cette 
précaution  à  tout  culte  arbitraire ,  à  toute 
iuperilition  ,  Se  aux  fêtes  licentieufès  qui 
s'étoient  introduifes  Ôc  multipliées  par- 
tout. Mais  le  fond  des  cérémonies  qu'il  \: 
régla  fur  ks  befoins  du  peuple  Hébreu 
n'étoit  pas  nouveau ,  ôc  ce  n' eft  point 
du  tout  la  religion  des  Egyptiens  qui  lui 
fervit  de  modèle.  Nous  voyons  Noé  au 
fortir  de  l'Arche  oflrir  un  facrifice  de  re- 
connoilfance ,  fuivant  l'ufgge  qu'il  avoit 
fans  doute  viî  pratiquer  dès  avant  le  dé- 
luge 5  ôc  qui  remonte  jufqu'aux  facrifices 
d'Abel.  Nous  voyons  les  patriarches  long- 
tems  avant  Moïfè ,  Ôc  hors  de  l'Egypte, 
enterrer  leurs  morts  d'une  façon  hono- 
rable. Jacob  lons-tems  avant  Moïfe,  ôc 
fans  avoir  connoilîance  des  ufages  de  l'E- 
gypte ,  témoigne  fa  reconnoiflance  d'une 
révélation  dont  Dieu  l'a  favorifé,  en  pe- 
lant une  pierre  fur  le  lieu  où  elle  lui  avoit 
été  faite ,  ôc  en  verfànt  de  l'huile  fur  cette 
pierre  :  efpéce  de  confécration  qu'il  ne 
s'avifà  point  d'imaginer  fur  le  champ; 
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mais  que  la  piété  pratiquoit  commune-  Les  usA- 
ment  dans  les  endroits  où  l'on  avoir  reçu  ges  uni- 
[  quelque  grâce  (îngulière.  Ainfî  Ja  prière  veRSEls. 
j  publique ,  les  offrandes ,  les  conlécraiions, 
I  les  libations,  les  facrifices,  le  repas  com- 
mun, le  chant,  les  honneurs  rendus  aux 
morts,  ôc  d'autres  pratiques  dont  nous 
aurons  lieu  de  parler  par  la  fuite ,  fe  trou- 
vent parmi  les  Hébreux  avant  Moïic,  Se 
chez  des  peuples  qui  n'ont  jamais  entendu 
parler  de  lui ,  parce  qu'elles  proviennent 
îèniîblement  des  Pères  communs  du  genre 
humain  j  ôc  bien  loin  que  cette  confor- 
mité d'ufages  favorife  en  rien  l'inclina- 
tion allez  marquée  du  Chevalier  Marsham 
à  ébranler  les  fondemens  de  la  révélation , 
tlh  ne  fait  que  mieux  apercevoir  la  fauf- 
fèté  des  raifbnnemens  formés  par  l'irréli- 
gion. Elle  prouve  à  tous  les  cœurs  droits 
l'excellence  de  l'Ecriture  fainte  qui  nous 
ramiène  fans  apprêt  à  la  vraie  origine  de 
toutes  chofes ,  en  nous  montrant  dans  la 
réunion  de  toutes  les  nations  en  une  feule 
famille  primitive ,  la  raifon  véritable  de 
la  relTemblance  de  leurs  pratiques  de  reli- 
gion ,  malgré  la  jaloufie  mutuelle  qui  fe 
trouve  entr'elles  quand  elles  font  voifî- 
nes ,  ôc  m.algré  l'ignorance  ou  elles  (ont 
les  unes  de  ce  qui  (e  palTe  chez  les  autres 
quand  elles  font  éloignées. 

Âv 


io  Histoire 

Le  Ciel  , 

PoiTIQUE. 

Les  Néoméniss, 

La  néoménie ,  ou  TalTemblée  àts  peu- 
ples pour  louer  Dku  au  retour  de  chaque 
nous'elle  lune  ,  eft  encore  une  pratique 
croyez,  en u  ^nffi  Luiiverfelle  que  les  précédentes  ^.  On 

preuve    SpeCt.  /Y         I  L  i  u  • 

d:  U  Nature ,  ^  ^^^  ^^^^z  DOtt  Homore  dc  preuves  '^  qui 

tom.A-.part.r.  coHCourent  à  £iire  voir  que  îa  raifon  na- 

''h  Voyez.  U  turelic  pour  laquelle  la  vie  des  hommes 

lettre  qntjfnit  d'avant  Ic  déiugc  étoit  beaucoup  plus  lon- 

^erne^"  ^^''^'  8^^  ^""^^  ^^  nôtre  5  venoit  de  ce  que  le  fb- 
leii  ne  quittant  point  alors  l'équateur, 
c'étoiî  une  fuite  nécefïaire  que  la  tempé- 
rature d'air  fut  uniforme ,  ôc  la  fécondité 
de  la  terre  non-interrompue. 

Il  efl:  vrai  que  les  plus  grands  aflrono- 
mes  ôc  dts  favans  même  qui  montroient 
peu  de  religion ,  ont  fbuvent  admiré  h 
profonde  fagefïè  qui  a  incliné  Taxe  de  la 
terre  de  2  3  degrés  fur  le  plan  de  fon  or-  j 
bite  5  d'où  devoit  fuivre  l'alternative  des  ■ 
faifons ,  &  l'inégalité  des  jours.  Mais  la 
grande  merveille  de  cette  difpoiition  eft 
de  l'avoir  réglée  (iir  les  befoins  de  l'hom- 
me  :  car  la  terre  efl:  pour  l'habitant.  S'il 
devient  criminel ,  s'il  faut  le  punir ,  ôc 
l'exercer  en  le  tenant  (ans  ceflè  dans  l'agi- 
tation &  dans  la  peine  par  une  multitude 
de  befoins,  rien  de  ii  bien  proportionné 
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a  cet  effet  que  Tordre  préfeiit  de  ïà nature.  Lis  v sa* 
Mais  s'il  efl:  innocent,  comme  il  l'écoitcts  uni- 
dans  fa  création  ,  Dieu  le  mettra-t-il  d'à-  v£RstLS. 
bord  à  nud  Ôc  fans  défenfe  fous  un  foleil 
ardent,  fous  les  coups  de  la  grêle,  &  fous  la 
viciflîtude  continuelle  des  vents  chauds, 
des  grandes  pluyes ,  &  de  la  bifè  tranchan- 
te ?  Non  fans  doute ,  &  pour  le  faire  vivre 
long-tems,  il  préparera  dan^*  la  nature  mê- 
me les  caufès  d'une  longue  vie.  Tel  efl  l'or- 
dre commun  de  fa  conduite  qu'il  met  en 
oeuvre  des  agents  naturels ,  même  pour 
opérer  des  effets  extraordinaire:>  &  des  mi- 
racles paflagers.  Il  envoyé  un  grand  vent^ 
quand  il  veut  fécher  le  fond  de  la  mer 
rouge.  Il  fe  fert  d'un  vent  d'orient  pour 
apporter,  ou  pour  faire  éclorepar  un  jufte 
degré  de  chaleur  les  armées  de  iauterelles 
dont  il  veut  couvrir  l'Egypte ,  Ôc  il  fait  en- 
fuite  partir  un  vent  d'occident  pour  les 
précipiter  dans  le  golphe  Arabique.  A  plus 
rorte  raiion  empJoye-t-il  des  agents  natu- 
rels pour  opérer  fur  la  terre  des  eflets  uni- 
verfels  Se  conftans.  Si  donc  il  veut  mettre 
la  diftance  de  plus  de  neuf  fîécles  entre 
le  péché  d'Adam  5c  h  mort  qui  en  dévoie 
ctre  la  punition ,  il  n'employera  pas  pour 
produire  une  fî  longue  vie ,  l'inégalité  ôc 
^intempérie  des  (aifons  ou  l'ordre  préfènt 
de  la  nature  par  lequel  il  reiTerre  la  durée. 

Avj 
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Le  Ciel  de  cette  vie  à  moins  d'un  fiécle.  Ainiï 
PoiTiQuE,  quoique  le  premier  homme  auffitôt  après 
la  chute ,  ait  été  privé  de  Tufage  des  plan- 
tes faiutaires  qui  étoient  réfervées  aux 
jours  de  Ton  innocence  *,  avec  la  longue 
vie  Dieu  lui  conferva  la  difpoiiiion  de  la 
nature  qui  en  étoit  la  caufe. 

Il  efi:  croyable ,  par  exemple ,  que  la 
furface  de  la  mer  occupoit  alors  moins 
d'efpace  qu'aujourd'hui,  &  qu'il  y  en  avoit 
une  grande  partie  qui  étoit  entoncée  lous 
la  terre ,  afin  que  les  hommes  ayant  à  fe 
multiplier  extrêmement  dans  la  durée  de 
neuf  Ôc  dix  fiécles ,  leur  féjour  fût  aiïez 
fertile  pour  les  nourir  Se  aiTez  (pacieux 
pour  les  contenir.  Il  eft  croyable  que  la 
difpofition  du  ciel  fous  lequel  Dieu  avoit 
d'abord  placé  l'homme  fans  habit  comme 
fans  dé  [ordre ,  conliftoit  à  ne  l'incommo- 
der ni  par  les  injures  de  l'air,  ni  par  les  mé- 
téores terribles  qui  font  la  fuite  nécejfîaire 
de  l'inclinaifon  de  Taxe  de  la  terre  fur  le 
plan  de  ion  cercle  annuel.  Elle  préfèntoiî 
donc  continuellement  Ton  équateur  au  Co^^ 
leil.  Cet  ordre  qui  efi:  celui  qu'on  remar- 
que dans  la  planète  de  Jupiter ,  convenoiî 
au  premier  plan  du  Créateur ,  dont  le  pé- 
ché de  l'homme  n'a  point  d'abord  arrêté 
tous  les  effets.  Le  foleil  toujours  égale- 
ment dillant  des  deux  pôles  donnoit  £aï. 


D  U      C  I  E  L.  13 

toute  terre  un  jour  de  douze  heures  Se  une  Les  usa- 
nuit  de  douze  heures.  La  dilatation  d'air  ges  uni- 
qui  accompagneroit  toutes  nos  aurores  vers els, 
d'un  agréable  zéphyr,  li  cIIq  n'étoit  tra- 
verfée  par  d'autres  vents  accidentels,  de- 
vançoit  infailliblement  l'ancienne  aurore. 
La  chaleur  comprimée  Se  repoufTée  par 
Tair  froid  des  pôles  en  ramenoit  en  tout 
tems  des  vents  alifés&  uniformes.  L'air 
écant  (ans  {ècoulfes  étoit  aufîi  fans  nuées 
ôc  {ans  orages.  Une  rofée  infaillible  four- 
nilîoit  dans  les  plaines  le  rafraichiilement 
aux  plantes  j  Ôc  plus  abondamment  épaiffie 
dans  ks  baffins  des  montagnes ,  elk  rem- 
pliiToit  fans  variation  les  réfèrvoirs  des 
fontaines  ôc  les  lits  des  rivières,  comme 
aujourd'hui  les  brouillards  qui  couron- 
nent le  fommèt  du  Pic  s'épaifliflent  &  Cq 
filtrent  dans  l'intérieur  de  la  montagne  de 
manière  à  fournir  des  fontaines  &  des  cou- 
rants perpétuels  à  toute  rîk  de  Ténériiie    / 
fans  le  fecours  d'aucune  *  pluye.  Dans  des   *  ^c?.  lîjrfl 
jours  de  fept  de  huit  heures  au  plus,  tels  l^^]  ''  ^^:  ^ 
que  nous  les  avons  en  hyver  &  lorique  le  deaérs, 
foleil  efl:  à  10  &  X  3  degrés  par- delà  i'équa- 
teur,  nous  ne  lai(Tons  pas  fous  les  50  <Sc 
5  5  degrés  de  latitude  ièptentrionale  de 
voir  nos  arbres  couverts  de  fleurs  dès  le 
mois  de  Janvier  quand  ks  vents  froids  ne 
fouilent  point.  Lorfque  le  foleil  roul(^  v 
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Le  Ciel  perpétuellement  fous  l'équateur  Se  dans 
Poétique,  cies  jours  de  douze  heures ,  il  devoit  ré- 
gner un  printems  continuel.  Ce  printems 
devoit  s'étendre  jufqu'au-delà  des  cercles 
polaires,  Ôc  le  froid  aigu  être  relégué  vers 
les  pôles. 

Cette  difpoiîtion  de  la  mer  de  du  ciel 
n'eft  jufqu'à  préfent  qu'une  conjecture  i 
mais  cette  conjecture  fi  conforme  aux 
premières  vues  du  Créateur ,  prend  l'ap- 
parence d'une  vérité  quand  dÏQ  efl;  aidée 
par  le  concours  dQS  témoignages  que  nous 
trouvons  dans  la  nature  &  dans  l'Ecriture 
fainte.  Que  nous  apprend  la  nature  ?  i  ^. 
Que  la  mer  a  autrefois  couvert  la  plupart 
des  terrains  que  nous  habitons  à  préfent  ^ 
1^.  Que  le  baffin  de  la  mer  a  été  déplacé 
tout  d'ua  coup ,  &  qu'il  y  a  eu  un  boule- 
verièment  ou  un  changement  univerfèl 
dans  notre  globe.  La  première  vérité  eft 
atteftée  par  les  grandes  couches  de  co- 
quillages qui  fè  trouvent  par  tout ,  &  qui 
ne  pouvant  nager  n'ont  pu  être  mifes  les 
unes  fur  les  autres  que  fùcceffivement  Se 
par  voie  de  génération ,  comme  on  les 
trouve  à  préfent  dans  la  mer  ;  d'où  il  fuit 
que  la  mer  étoit  autrefois  où  nous  ibm- 
mes.  La  féconde  vérité  fs  démontre  par 
l'immobilité  de  la  mer  d'apréfènt  qui  n'a 
en  rien  changé  fa  iîtuation  depuis  ^uaîre 
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mille  ans,  &  par  les  reRes  de  l'ancienne  Les  us a- 
mer  qu'on  trouve  de  toute  part  fur  nos  g  es  uni- 
demeures  5  communément  fans  mélange  vERS£is» 
d'aucunes  matières  qui  aient  fervi  de  meu- 
bles ou  de  logement  aux  premiers  hom- 
mes -,  d'où  il  (liit  que  le  baffin  de  la  mer 
a  été  déplacé  tout  d*un  coup ,  ôc  qu'il  y  a 
eu  dans  notre  globe  une  tourmente,  ou 
une  fradlure  univerfelle ,  qui  a  élevé  di- 
vers terrains  Se  qui  en  a  enfoncé  d'autres» 

Là-defTus  que  nous  apprend  l'hiftoire? 
I  **.  Que  pour  punir  la  malignité  du  gente 
humain  par  un  déluge  univeriel ,  les  di- 
gues de  l'abîme  furent  rompues ^  2*^.  Qu'a- 
près le  déluge  Dieu  montra  l'arc  -  en- 
ciel  (a)  comme  une  nouveauté  capable  de 
fervir  de  fîgne  &  de  garantie  de  la  pro- 
meffe  qu'il  fît  alors  de  ne  plus  envoyer 
de  déluge  fur  la  terre  -^  ^^,  Que  la  vie  de 
ceux  qui  naquirent  après  le  déluge  fut  de 
beaucoup  abrégée. 

Dieu  qui  a  donné  à  chaque  efpéce  {on 
être ,  fa  forme  ^  &  fa  place ,  par  autant  de 
volontés  spéciales ,  a  cependant  établi  un 
ordre  de  mouvemens  &  de  loix  générales 
pour  perpétuer  les  mêmes  effets. 

Si  donc  il  a  c  hangé  le  tempérament  ôc  la 
vie  de  Thomme ,  on  ne  peut  douter  qu'il 
n'ait  changé  la  di/polîtion  de  fon  fejour  Se 
J'ordre  de  la  nature  dont  ce  tempéramo:^ 

J4;  Iris,  de  fj"))  ir^ ^  enfeigiier. 
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Le  C TEL  eft  Feffèt.Ce changement  fe  trouve  e^dtî- 
PoiiiQuE.  vement  artefté  par  les  crévafles  des  dehors 
de  la  terre  &  par  le  déplacement  fubit  de  la 
mer  qui  a  quitté  fon  ancien  lit  pour  cou- 
vrir d'autres  terrains.  La  qualité  de  ce 
changement  fe  trouve  éclaircie  par  la  nou- 
veauté de  l'Iris.  Ce  bel  arc  ne  peut  être 
une  nouveauté  que  les  plujes  dont  il  eft 
la  fuite  ne  foient  nouvelles.  Si  les  pluyes 
étoient  inconnues  avant  le  déluge  ,  Iqs 
vents  orageux  &  accidentels  qui  les  cau- 
fènt  étoient  auffi  inconnus.  Il  ne  régnoit 
donc  alors  que  des  vents  alifés  &  con-  i 
ilans.  Il  n'y  avoit  donc  point  d'alternative 
de  chaud  Se  de  froid.  Le  foleii  ne  quittoit 
donc  point  l'équaceur,  6c  notre  conjcélure 
devient  une  hiftoire. 

Dans  l'ancien  monde ,  le  foleii  régloit 
Tannée  comme  à  préfent ,  Se  enfîxoit  tant 
les  progrès  que  les  bornes,  en  palTant  d'u- 
ne conileliation  fous  une  autre.  Mais  ni  le 
lieu  de  fon  lever  &  de  fon  coucher  ,  ni  la 
durée  des  jours  ne  varioient  en  aucun 
tems.  C'étoit  la  lune  qui  par  la  diverlité 
^e  fes  phafes  régloit  les  alTemblées  de  re- 
ligion ,  ôc  les  affaires  de  la  fociété.  Après 
le  dernier  croifïant ,  &  lorfque  la  lune  en 
conjonction  avoit  celle  de  paroître ,  les 
peuples  montoient  fur  un  lieu  élevé  pour 
en  mieux  appercevoir  la  nouvelle  phaTe^ 
après  quoi  l'on  facrifioit. 
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.    La  famille  de  Noé ,  qui  a  perpétué  les  L  es  u  s  A- 
fâcrifices  d'avant  le  déluge ,  communicjua  g  e  s  u  n  i- 
auffi  à  fès  defcendans  Tufage  de  les  celé-  verse ls# 
brer  régulièrement  à  la  nouvelle  lune. 
Cette  coutume  étoit  par  cette  raifon  la 
même  chez  ks  Hébreux  &  chez  tous  les 
peuples  de  la  terre.  En  fèroit-il  de  même 
des  noms  que  les  peuples  les  plus  célèbres 
donnent  depuis  un  tems  immémorial  aux 
différentes  parties  du  ciel  ?  ou  h  l'inditu- 
tion  de  ces  noms  ell:  évidemment  pofté- 
rieure  au  déluge ,  n'eft-  il  pas  fort  croya- 
ble qu'étant  commune  à  la  plupart  des 
anciennes  nations  policées,  elle  provient 
de  la  famille  de  Noé  ,  ôc  que  ce  font  lesf 
premiers  habitans  de  Ghaldce  qui  avant 
leur  difperiîon  ont  donné  aux  mai  Tons  du 
foleil  les  noms  qu'elles  portent  ?  Eflayons 
d'en  découvrir  les  raifons ,  l'origine  ^  ÔC 
la  datte  même ,  s'il  efl  pofïible, 

III. 

L^ Invention  au  Zodiaque, 

Un  des  plus  lavans  hommes  de  Tanti- 
quité  *  en  nous  faifant  appercevoir  les  rai-  *  A/^fy^^?, 
fbns  naturelles  qui  ont  fait  donner  zux^"^^^^"^'- ^^^^ 
conftellations  de  l'écrevilTe  Se  du  capri- 
corne ,  les  noms  qu'elles  portent ,  nous  a 
dévoilé ,  fans  y  penfer  ,  les  vraies  raiibns 
qui  ont  réglé  le  choix  des  noms  qu'on  a  "" 

donnés  aux  autres. 
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Le  Ciel  »  Voici ,  dit- il ,  les  motifs  qui  ont  (ait 
Poétique.  5?  donner  aux  deux  fîgnes ,  que  nous  ap- 
»  pelions  les  portes  ou  les  barrières  de  la 
5î  courfè  du  (oleil ,  les  noms  d'écrevifïe 
5)  ôc  de  chèvre  fauvage.  L'écreviiïe  efl  an 
3>  animal  qui  marche  à  reculons  Se  obli-  • 
3>quement  :  de  même  le  foleil  parvenu 
?>  dans  ce  ligne  commence  à  rétrograder , 
33  Ôc  à  delccndre  obliquement.  Quant  à  la 
jj  chèvre ,  fa  méthode  de  paître  ell  de 
93  monter  toujours,  ôc  de  gagner  les  hau- 
33teurs  tout  en  broutant.  De  même  le 
33  Ibleil  arrivé  au  capricorne  commence  à 
33  quitter  le  point  le  plus  bas  de  fa  courfe 
33  pour  revenir  au  plus  élevé; 

Si  les  deux  conucllations  fous  lelqueî- 
les  le  foleil  fe  trouve  aux  deux  follîices 
n'ont  reçu  ces  noms  que  pour  dc(igner 
par  un  mot  ou  par  un  rapport  de  relîem- 
blance  ce  qui  fe  palîè  alors  dans  la  nature , 
on  efl  raifonnablement  porté  à  croire  que 
les  autres  lignes  du  Zodiaque  ont  reçu  des 
noms  également  propres  à  caraélériferde 
mois  en  mois  ce  qui  arrive  fur  la  terre 
dans  les  divers  déplacemens  du  foleil  le 
long  de  Tannée.  Commençons  par  ceux 
du  printemSr 

Les  Orientaux ,  fuivant  la  remarque  de 
M.  Hyde  dans  fon  traité  de  la  Religion 
«ies  Perfes,  n'ont  point  connu  les  gémeaux^ 
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l  OU  les  deux  frères  Caftor  &  PoIIux,  dont  Les  us  A- 
;  les  Grecs  ont  fait  le  troifième  des  fignesces   uni- 
;  du  Zodiaque.  Ce  qui  eft  confirmé  par  le  vers  El  S. 
rapport  d'Hérodote  "^5  qui  nous  apprend  *inEuterpet 
que  les  Egyptiens  ne  connoiffoient  pas"^^*'*'^' 
!  les  Dio(cures  ou  les  noms  de  ces  deux  frè- 
res. G'étoient  deux  chevreaux  qui  occu- 
poient  cette  place  dans  l'ancienne  fphère 
ou  dans  le  zodiaque  des  premiers  tems. 
Pourquoi  donc  donna- t-on  les  noms  du 
Bélier 3  du  Taureau,  &  àes  deux  Che- 
vreaux aux  trois  aftérifmes  que  le  foleii 
parcourt  au  printems  î 

C'eft  un  trait  de  la  profonde  S^-^cfCe 
qui  veille  fur  les  befoins  de  l'homme,  que 
pour  faciliter  la  multiplication  des  trou- 
peaux dont  il  tire  fa  principale  fubl] fiance 
les  mères  fè  trouvent  communément  plei- 
nes fur  la  fin  de  l'autonne.  Par  cette  pré- 
caution le  repos  de  l'hyver  ell:  utile  à  la 
mère  Se  au  petit.  Si  dit  met  bas  durant  la 
froide  fàifon,  le  petit  fe  tient  chaudement 
fous  fa  mère.  Il  le.  dénoiie  enfuite  à  l'aide 
du  printems ,  Se  fès  membres  délicats  fè 
fortifient  comme  les  chaleurs.  Les  pre- 
miers venus  font  les  agneaux.  Enfuite  naif- 
fent  les  veaux.  Les  chevreaux  viennent 
allez  ordinairem.ent  les  derniers.  Par  ce 
moyen  les  agneaux  déjà  forts  peuvent 
fuivrc  le  bélier  aux  champs  dès  le  con^ 
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Lé  Ciel  mencernent  des  beaux  jours.  Les  veaux  Si 
Po£ïiQU£.  les  chevreaux  prennent  Tair  à  leur  tour, 
ôc  grofliiTent  le  troupeau.  On  s'apperçoit 
fans  peine  que  l'antiquité  a  déligné  le 
padâge  du  foleil  fous  les  trois  conftella* 
lions  du  printems ,  en  leur  donnant  les 
noms  des  trois  animaux ,  dont  il  paroîc 
fucceffivement  de  nouvelles  troupes  tout 
le  long  du  printems ,  &  qui  pouvant  fe 
trafiquer,  comm.eneent  à  faire  les  ri<;heiTes 
de  la  fociété.  Si  on  a  mis  deux  chevreaux, 
au  Iku  d'un,  parmi  ks  (îgnes  printan- 
niers ,  c'eft  parce  que  la  chèvre  produit 
commAinément  deux  petits  plûiot  qu'un 
Se  a  reçu  pour  fiiffire  a  leur  nourriture  une 
abondance  de  lait  proportionnée  à  fa 
fécondité. 

La  furie  du  lion  pouvoit  aiïez  bien  mar- 
quer celle  du  foleii  lorfqu'i.l  abandonne 
le  cancer.  La  hlk  qui  paroît  à  la  fuite  du 
lion  portant  une  poignée  d'épics  exprime 
fort  naturellement  la  coupe  des  moifTons 
qu'on  achevé  alors  de  mettre  bas  (a), 

{  a)  On  n'a  garde  de  fier  le  blé  avant  qu'il  rougifle. 
"^iibicu^ida  Ceres  medi&  fticcitiditur  ^ftu. 
Le  nom  d'Erijone  que  porte  cette  fille  eft  très- bien  d'ac* 
cord  avec  l'épi  qu'on  lui  met  à  la  main.  Ce  nom  figni- 
iioktnOx'wnx. la, cotiletir rouge. ^IT'X^!^ Ergot, éS>i-^'i>  S  ''7* 
C'eft  donc  le  tenis  de  la  nioiilon  que  les  anciens  ont 
voulu  marquer  par  la  vierge  ,  oii  par  un  é//  rtugip 
fant ,  qu'ils  aîcttent  dans  la  main  d'une  jeune  uioiii©- 
neiK'e. 


^■«Pr 
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ïl  n'étoit  pas  poflible  de  mieux  marquer  Les  us  a- 
i'égalité  des  jours  Ôc  des  nuits,  qu'amène  g  £  s  u  ni- 
le  foleil  parvenu  à  Féquinoxe ,  qu'en  don-  v  £RS  e  lSp 
liant  aux  étoiles  fous  lefquelles  il  le  trouve 
alors  le  nom  de  la  balance.  Dans  la  fphère 
des  Gr€cs  ,  c'ctoient  les  pattes  ou  les  pin- 
ces du  Scorpion  qui  donnoient  leur  nom  ^    *  ckel^u, 
3.  cette  partie  du  ciel  que  nous  appelions 
la  Balance.  Il  efl:  croyable  que  rOccident 
fous  les  premiers  Empereurs  Romains 
prit  la  coutume  de  donner  le  nom  de  Ba- 
lance à  réquinoxe  d'autonne  pour  (e  con?- 
former  à  la  pratique  des  Orientaux ,  dans 
les  anciens  monumens  defquels  la  balance 
fê  trouve  auffi  fréquemment  que  hs  au- 
tres fîgnes  du  zodiaque. 

Les  maladies  d'autonre ,  lors  de  la  re- 
traite du  foleil  3  ont  été  caraélérifées  parle 
fcorpion  qui  traîne  après  lui  fon  dard  & 
fbn  venin.  La  chaiîe  que  les  anciens  don- 
noient aux  bêtes  féroces  à  la  chute  des 
feuilles ,  ne  pouvoit  être  mieux  m.arquée 
que  par  un  homme  arme  d'une  flèche  ou 
d'une  maffue.  Le  verfeau  a  un  rapport  fèn- 
^ble  aux  pluies  d'hyver  :  ôc  les  poilions 
liés,  ou  pris  au  fiièt,  marquoient  la  pê- 
che qui  efl;  excellente  aux  approches  du 
printems. 

Seroit-il  poffible  après  cette  explication 
fi  iimple  de  l'origine  des  douze  fignes 
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LECiELcélefles,  de  conjecSturer  vers  quel  tenffi 
PoiiTiQui:.  l'ufâge  de  ces  noms  a  commencé  ?  L'or- 
dre que  nous  venons  de  voir  dans  ce  qui 
fe  pafîè  fur  la  terre  durant  le  cours  de 
Tannée ,  fe  trouve  allez  le  même  dans 
tout  le  cœur  de  la  Zone  tempérée  :  mais 
il  change  totalement  vers  les  tropiques, 
ou  fur  les  bords  de  la  Torride.  En  Egypte, 
par  exemple ,  les  (êmailles  Se  la  recoke  fe 
font  tout  autrement  Ôc  dans  d'autres  tems 
qu'il  n'eft  d'ufage  dans  les  climats  tem- 
pérés. Au  lieu  d'y  femer  en  Septembre  ou 
en  Octobre  après  avoir  donné  plusieurs 
labours  pénibles  aux  terres  qu'on  doit  en- 
ftmencer  ;  dans  l'Egypte  on  (è  contente 
en  Novembre  de  jetter  le  blé  fur  le  limon 
que  le  Nil  a  lailTé  dans  les  plaines  Se  de 
le  couvrir  ^  en  y  traçant  unjïllon  fànspro- 
*  Dùd.  /.  T.  fondeur  avec  une  char  ne  très-  légère  *.  Au 
lieu  que  le  blé  prefque  par -tout  ailleurs 
cft  fur  terre  neuf  &  dix  mois  ,  quelque» 
fois  onze ,  avant  que  d'être  moiiîbnnc  j 
en  Egypte  il  ne  faut  ^ne  quatre  ou  cinq 
mois  pour  recueillir  fins  fiais  &  fans  tra- 
vail la  moijjon  la  pins  parfaite  &  la  plnt 
^ibid.   abondante^.  Tout  eft  engrangé  dans  la 
haute  Egypte  6.h  le  mois  de  Mars  ou  au 
commencement  d'Avril  (^) ,  &  un  peu 

(  A  )  Les  auteurs  du  Diûionaire  de  Trévoux ,  quoique 
ùifuai»  ^  judicieux  j  ont  jiYançc  fur  des  méraoices  peu 
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plus  tard  dans  l'Egypte  inférieure.  Or  Je    L  e  Z  o- 
iîgne  rie  la  vierge  ,  ou  de  l'épi  rougilTant,  d  lAC^u  E, 
qui  caradrérife  la  moillon ,  fe  rapporte  au 
mois  d'Août  Se  de  Septembre  :  Tout  ôc.  la 
moilîon ,  dans  bien  des  provinces ,  figni- 
„  fient  la  même  cho/è.  Ce  n'efl:  donc  pas 

fîirs  en  parlant  de  l'Egypte,  qu'après  la  retraite  du  Nil 
le  Fromenreii  deux  mois  le  feme  ,  pount ,  germe  ,  fleu- 
rit ,  mûrit  ,  ôc  fe  coupe.  Si  la  chofc  étoic ,  comme  ils  le 
difent  i  ce  que  j'ai  à  prouver  ici  n'en  fcroit  que  plus  évi- 
dent. Mais  il  eft  difficile  de  comprendre  que  le  blé  puifîe 
piûrir  dans  le  rems  qui  cii  le  feul  hy  .er  de  1  Egypte  ,  ôc 
au  mois  de  Décembre  où  le  tVoid  à  la  vérité  ne  va  pas 
jufqu'à  y  caul'er  Je  fortes  gelées  ,  mais  ne  iaifle  pas  de 
dépouiller  quelquefois  les  arbres  de  leur  verdure.  J'ai  rap- 
porté le  fait  Cuivant  les  relations  mo  lernes  de  l^aul  Lucas, 
de  Drapper  dans  Ton  Afrique  ,  &:  de  M,  Maillet  conful 
au  Caire.  Ils  nous  parlent  tous  d'un  labour  très-  léger  , 
ic  mettent  la  moiiron  d  Egypte  en  Mais  Se  en  Avril, 
Ils  font  en  tout  conformes  au  récit  de  Pline  ,  Hill.  Nat, 
liv.  18.  feâ:.  47.  &  de  Diodore  de  Sicile  ,  Biblioth.  I.  i. 
J'ai  prefquo  rapport?  ou  traduit  les  paroles  mêines  de 
Diodore.  Voici  h  paiîage  île  Pline,  Vulgo  credebatur  ai^ 
Aranii  deceffu  fertre  foliios  :  mox  fues  ïm^ieltere  ,  vf/îigiis 
femina  deprimentes  in  madido  foio,  Ec  credo  antit^itttHf 
fdSf'ttutum,  Nwic  (jttoque  non  mttltum  graviora,  ofera  i 
fed  ta.mtn  inarari  certum  eft  a-jjectA  ynpts  fcmma,  itt 
limo  digrcjji  amnis  :  hoc  eji  tiovembri  menfe  incipie.ite» 
Poftea.  paKci  rurfcant  ,  qttod  hùtantf/non  vocanr,  'lR^liq»s 
fars  non  nifi  cnr»  fa  ce  arvA  vifit  pa.iil9  anfc  calendas 
t^prilts. 

On  croyoit  communément  que  les  Egyptiens  faifoient 
les  remailles  aulfitôt  après  la  rentrée  du  Nil  dans  Ces 
fcords ,  &  qu'enfuite  ils  difperfoient  des  pourceaux  fur  les 
terres  afin  qu'ils  cnfonçadent  fous  leurs  piés  les  fcmen- 
CCS  dans  le  limon  encore  humide.  Je  crois  que  cela  fc 
pratiquoît  a  itrefois  :  (  Hérodote  aflure  qu'on  le  faifoit 
defontcms  environ  fix  cens  ans  avant  Pline  inEmerp» 
ittim.  41.  )  Encore  aujourd'hui  il  n'eu  coûte  pas  plus  dç 
frais  ,  ni  de  peine.  Il  elt  certain  cependant  qu'après  avoic 
ictsp  iç  bl^  daris  le  limon  du  Nil ,  non  aai^tpc  âu'il  ed 
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Le  Ci  EX  en  Egypte  que  les  noms  du  Zodiaque  ont 
Poétique,  été  inventés ,  puifqu'ils  expriment  un  or- 
dre qui  n'eH:  pas  celui  de  cette  contrée.. 
On  en  trouve  une  nouvelle  preuve  dans 
le  verfeau  qui  déiigne  les  pluyes  &  la  tri- 
{leiîe  de  i'hyver ,  au  lieu  que  FEgypte  ne 
connoît  prefque  point  la  pluye,  ôc  napas 
de  plus  belle  ùiioa  que  I'hyver.  Cepen- 
dant les  Egyptien  s,  même  les  plus  anciens, 
ont  connu  les  lignes  du  Zodiaque.  Leurs 
monumens  qu'on  fait  être  de  la  plus  haute 
antiquité  fonc  tout  couverts  de  figures, 
parmi  iefquelles  on  trouve  Fréquemment 
récreviiïe  &  la  chèvre  fauvage  j  celles  de 
la  balance  ,  &  du  (corpion  y  celles  du  bé- 
Jier,  du  taureau,  du  chevreau ,  du  lion, 
de  la  vierge  ,  Ôc  les  autres.  Ils  fai|bien£ 
donc  ud^ge  des  noms  qui  avoient  été  in- 
ventés avant  qiiQ  leur  colonie  £ùt  établie 
fîir  les  bords  du  Nil  :  &  celte  réflexion 
nous  conduit  comme  par  la  main  jufques 

retiré  ,  mais  au  commencement  de  No\'erabre  ,  on  le 
couvre  avec  la  charue.  Quelques  laboureurs  en  très-petit 
nombre  ,  prennent  foin  den  arracher  les  mauvaifes  her- 
i>cs.  Les  autres  après  les  femailles  ne  rendent  aucune  vifîte 
à  leurs  teires  que  quand  ils  reparoiflent  La  faucille  à  la 
main  vers  la  fin  de  Mars, 

La  recoite  ne  Ce  faifbit  qu'en  Avril  ou  en  Mai  dans  la 
baffe  Egypte ,  &  tdutes  ces  rejnarques  fe  trouvent  d'accord 
avec  ce  qui  eft  rapporté  au  ch.  9.  de  l'Exode  y.  3  z.  que  la 
grêle  dont  Moïfe  avoit  frappé  la  baiîe  Egypte  vers  la  fia 
de  Février  ,  Si  qui  venoit  de  détruire  l'orge  &  le  lin  déjà 
«nontésen  graine  ,  avoit  épargné  le  froment  ôc  l'épcautrç 
4i)m  i'ppi  iie  pafoilîb^t  pas  piicure, 

daiil 
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dans  les  plaines  de  Sennaar  d'où  font  fortis    L  e  Z  c» 
les  Egyptiens  &  toutes  les  familles  qui  ont  d  i  AQ  u  e. 
repeuplé  la  terre.  C  ell:  parmi  les  enfans 
de  Noé  réunis  autour  de  Babel  qu'il  faut 
chercher  le  premier  ufage  de  la  dénomina- 
tion des  iîgnes  céleftes  :  &c  rien  en  effet  n'é- 
:  toit  ni  plus  nécefTaire ,  ni  mieux  imaginé. 
Les  travaux  &  la  vie  des  hommes ,  lorf- 
\  qu'ils  (è  furent  extrêmement  multipliés  , 
\  ne  purent  fe  régler  que  par  Téxadte  con- 
I  noilTance  du  cours  du  foleil ,  &  par  la  fa- 
\  cilité  des  annonces  de  fès  divers  déplacc- 
j  mens.  On  partagea  pour  cet  effèt  les  étoi- 
les ,  fous  lefquelles  on  le  voyoit  pafler  Se 
repafïèr, en  douze  portions  égales  ^  jparcc  *  v.  Mdcr^n 
quon  avoit  obfervé  qu'il  hs  parcouroit  'il^'^Z'.^fS*, 
une  fois  pendant  que  la  lune  en  faifoit  en-  Empiric.  aà^ 

Iviron  douze  fois  le  tour.  Ainfi  toute  la  fui-  Yp[kZfdeU 
te  des  préparatifs  &  des  opérations  qui  W4?.  tom.  4. 
Idevoient  occuper  la  fociété  dans  le  cours  i'^»'^'*»^^*-^*^ 
kl*une  année  entière,  fut  exprimée  par  dou- 
ize  iTHDts.  Et  il  Tufage  de  cts  douze  mots 
&  des  douze  portions  de  l'année  qui  y  ré- 
pondent a  paifé  à  la  plupart  des  peuples , 
t'eft  une  nouvelle  preuve  qu'il  provient 
comme  eux  tous  de  la  fource  commune  du 
bcnre  humain, 
f  IV. 

;j  I  VInvention  de  r Ecriture  Symbolique.  '^ 

-'       Les  douze  noms  fymboliques  qui  dé- 
^  I       Tomel.  B 
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Le  Ciel  fignolent  les  douze  parties  tant  de  Tannée 
Poétique,  que  du  ciel ,  étoient  d'un  iècours  infini 
pour  régler  les  cpmmencemens  des  fe- 
mailles ,  de  la  f énaifbn ,  de  la  moifTon  , 
des  chalfcs  générales ,  &  des  autres  tra-^ 
vaux  de  la  fociété.  Comme  ils  préfen- 
toient  à  refprit  douze  objets  dont  les  fi- 
gures font  fort  fenfibles  ;  pour  en  rendre 
Tufage  plus  commode  on  les  peignit  grof^ 
fièrement ,  en  les  traçant  fur  Fardoife  o 
fur  la  pierre.  Ce  n  étoit  à  la  vérité  qu  und 
fculpture  linéaire  Ôc  informe.  Mais  co 
me  le  crayon  d'un  tableau  en  efi:  le  co 
mencement  -,  ces  délinéamens  groffiers  de 
douze  lignes  céleftes  ont  apparemmen 
donné  naiilance  à  la  peinture.  Mais  1^ 
ledbeur  fent  aifément  que  de  pareilles  ima- .. 
ges  publiquement  affichées  pour  annon-  i 
cer  une  forte  de  travail  déterminé ,  ou 3 
deux  &  trois  de  ces  images  rapprochées 
pour  défigner  une  certaine  quantité  de- 
mois  5  exprimoient  à  Tefprit  autre  choie 
que  ce  qu'elles  préièncoient  aux  yeux.  La 
vue  du  lion  célefle  annonçoit  la  furie  d^s 
chaleurs  de  l'été.  Une  fille  tenant  en  main 
une  balance  (  ^  ) ,  cara6léri(oit  la  moilîoii 
&  réquinoxe  ,  la  fin  de  l'été  Se  le  conv* 
mencement  de  l'autonne.    La  vue  d'une 
balance  <&  d'un  fcorpion  marquoit  la  du- 

(  d  )  Il  n'cft  pas  encore  tems  J'y  chercher  l'ofigm*  t 
d' Allrcç ,  ou  dé  la  juftice.  ' 
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l'ée  des  deux  mois  qui  fui  vent  Téquinoxe    Le  Zo- 
d'atuonne.  Nous  touchons  donc  fenfîble-  d  iaq  j  t. 
ment  à  la  naiflance  de  l'écriture,  puifque 
cts  figlïîes  ,  comme  font  encore  nos  ca- 
radières ,  occupoieni  rcfprit  de  chofes  dif- 
férentes de  ce  que  ks  yeux  appercevoient. 

V. 

Symboles  les  plus  ujîtés,  G  ont  des  allégories. 

On  fe  trouva  bien  d'expofer  en  public 
une  légère  figure ,  une  (impie  lettre  pour 
informer  tout  d'un  coup  une  grande  mul- 
titude ,  du  tems  précis  où  certains  ouvra- 
ges ie  dévoient  commencer  en  commun , 
^  de  celui  où  certaines  fêtes  (è  dévoient 
célébrer.  L'ufage  en  parut  (î  coînmode 
qu'on  rétendit  peu  a- peu  ,  même  à  d'au- 
tres chofes  qu'à  l'ordre  du  calendrier.  Cn 
imagina  divers  (ymboles  propres  à  in- 
ftruire  le  peuple  de  certaines  vérités  ,  ou 
à  les  lui  rappeller  à  l'efprit  par  un  certain 
rapport  de  rc{ïèmb!ance  entre  la  figure , 
èc  la  chofe  qu'on  vouloit  faire  entendre* 
Par  exemple,  un  fymbole  des  plus  anciens.  Le  feu ,  fym- 
puifqu'il  eft  devenu  univerfel ,  eft  le  feu  ^^^'  ^'  ^"^  ^^* 
q[u'on  entretenoit  perpétuellement  dans 
le  lieu  de  i'alïèmblée  des  peuples.  Rien 
n'étoit  plus  propre  à  leur  donner  une  iàèo, 
fenfible  de  la  puillance ,  de  la  beaaié ,  de 
la  pureté,  <3c  de  l'éternité  de  l'Etit  qu'ils 

Bii 
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Le  CiELvenoient  adorer.  Ce  ifymboJe  magnifiqtf0 

Poétique,  a  été  en  uiâge  dans  tout  l'Orient.  L 

*  V.  Hyde  de  Perfes  *  le  regardoient  comme  la  plus  par- 

^'%"Le  ''cou-  ^^^^^  itîiage  de  la  divinité.  Zoroaftre  n'eiVi 

tam'es  de  Zo- introduifit  point  Tufagc  fous Darius Hyfta- 

roafire  >  M^  fo^s  .*  Hiais  il  enchérit  par  à^s  vues  nou- 

jpès. PrideauxwdxQS  lur  Une  pratique  établie  long-tems 

hijL  dtsJmfu  avant  lui.  Les  prytanées  àts  Grecs  étoient 

\  un  foyer  perpétuel.  La  Vefta  desEtrufques, 

des  Sabins,  &  des  Romains  n'étoit  rien 

de  plus  {a).  On  a  retrouvé  le  même  ufàge 

au  Pérou ,  &  dans  d'autres  parties  de  F  A- 

*Y.Lesm^urs  mérique*.  Moïfè  confèrva  la  pratique  du 

du  p^T^ffi-  f^"  perpétueitdans  le  lieu  Saint  parmi  les 

ttéfi.  cérémonies ,  dont  il  fixa  le  choix  &  pref- 

^  t    cvtt.  6.  ^j.jy'^  ]g  j^taii  2^ix  liraëlites.  Le  même  fym* 

bole  (î  expreffif,  ii  noble,  &  fî  peu  capable 
de  jetter  le  peuple  dans  i'illuiîon ,  iubfifte 
encore  aujourd'hui  dans  tous  nos  temples. 
Origine  des  Cette  méthode  de  dire  ou  de  montrer 
^  ^  '  une  chofe  pour  en  faire  entendre  plu^ 
fleurs  autres ,  efl:  ce  qui  a  introduit  parmi 
les  Orientaux  le  goût  des  allégories.  Ils 
ont  très- long-tems  confèrvé  la  coutume 
d'enfeigner  tout  fous  des  fymboles  qui 
font  propres  a  piquer  la  curiofîté  par  un 
air  myftérieux ,  &  qui  récompenfent  en- 
iùite  ies  efforts  par  la  fatisfaâion  de  dé- 
couvrir la  vérité  qu'ils  lui  cachoient, 

(  a  )  Nec  m  aliffd  yejîavt  nifivlvam  in  ulU^e  Jîamm4mi' 
.pvid,  fart, 
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Pyihagore  qui  avoit  voyagé  parmi  les  Ies  Figu- 
Cricntaux  en  rapporta  cette  méthode  eriRES  Sym- 
Italie.  Le  Sauveur  même  en  a  fouvent  faitBOLiQuis. 
ufage  pour  tenir  Ja  vérité  cachée  aux  in- 
diiicrens ,  Ôc  pour  inviter  ceux  qui  aiment 
tendrement  cette  vérité  à  lui  en  demander 
réclaircilïèment, 

V  I. 

"^Autrei  vefliges  de  ranùi^mté  des  figHra 
Symboliques. 

L'univerfalité  des  fymboles  en  prouve 
très- bien  Tantiquité  :  Se  l'on  peut  même 
conclure  qu'ils  viennent  des  premiers 
tcms  5  de  ce  qu'ils  ont  été  <5c  font  encore 
en  ulàge  par-tout.  De  tout  tems  &  par- 
tout on  a  annoncé  au  peuple  la  vente  de 
telle  ou  telle  marchandife,  par  l'expofîtion 
d'une  couronne  ou  d'un  bouchon  de  telle 
ou  telle  verdure  fufpendue  à  une  porte, 
à  une  voiture ,  ou  à  une  pique.  C  eft  de 
I  tout  tems  &  par-tout  qu'on  elt  dans  l'u- 
j  fàge  d'annoncer  une  fête,  une  marche  , 
un  combat ,  par  la  vue  d'une  queue  de 
cheval  élevée  iur  la  tente  du  général ,  ou 
par  la  vue  d'un  drapeau ,  d'une  aigle , 
d'une  couronne  de  fleurs ,  d'une  poignée 
de  fils  de  laine  lie  telle  ou  telle  couleur ,  ou 
enfin  de  toute  autre  marque  convenue  & 
placée  fur  la  principale  tour  d'une  ville»  '" 

Biij 
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Ls  Ciel  Dans  l'u/àge  où  font  encore  les  Guébres  ;  i 
Poétique,  peuples  d'A/ie  Hi/perfés  dans  la  Perfe  & 
dans  le  Mogol ,  de  Cq  profterner  devant 
*v.Nyde de uh  foycr  perpétuellement  *  entretenu; 
rci!£.  Perjar.  ^^^^  tetrouvons  Tancien  avertifïement 
quon  donnoit  au  peuple  de  tourner  leur 
confiance  Se  leurs  adorations  vers  cet 
Etre  tout-puiiïant  qui  veille  perpétuelle- 
Bient  à  nos  befbins. 

L'attention  qu'ont  les  Guébres  de  dé- 
clarer à  ceux  qui  les  accufent  d'idolâtrie  , 
que  c'eft  Dieu  Se  non  le  Feu  qu'ils  ado- 
rent ,  ne  fait  que  mieux  connoître  la  pre- 
mière intention  du  fymbole.  Les  figures 
monftrueufes  qu'on  expofè  dans  l'aflem- 
blée  des  peuples  au  Japon,  dans  l'Ifle 
Formofè ,  à  la  Chine ,  ôc  dans  l'Inde ,  ne 
font  environrtées  d'une  multitude  de  bras 
que  pour  (butenir  autant  d'attributs ,  ou 
de  marques  différentes.  Un  de  ces  bras 
foutient  une  clé  y  un  autre  une  telle  fleur  ; 
un  autre  tient  une  épée ,  une  branche 
d'oîivier  ou  quelqu'autre  objet  connu. 
On  aperçoit  aifément  que  les  bras  ont  été 
multipliés  pour  ne  pas  trop  multiplier 
les  figures  Significatives  féparées  ,  ôc  que 
tous  ces  attributs  font  autant  de  iîgnes. 

Que  pouvoir  fignifier  une  clé,  finon 
l'ouverture  ou  de  l'année ,  ou  des  fêtes , 
ou  des  féances  de  la  juflice ,  ou  de  quelt 
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que  opération  publique  ?  Le  fens  en  étoic  LesFicu- 
déterminé  par  le  concours  d'une  épécjRES  SyU" 
d'une  balance  ,  d'un  feuillage  propre  àcoLiQuES. 
certaine  fàifon.  La  première  deflination 
de  ces  fîgnes  ne  (àuroit  être  obrcurcie  par 
fignorance  groflière  qui  dans  l'habitude 
de  les  voir  toujours  paroître  au  plus  bel 
endroit  des  aflèmblées  de  religion  y  a 
peu- à-peu  attaché  des  idées  acceiïbires  de 
des  vertus  imaginaires. 

Si  cet  abus  des  anciennes  figures  /ym- 
boliques  étoit  aufii  bien  prouvé  qu'il  eft 
croyable  Se  conforme  à  la  ftupidité  du 
peuple ,  nous  aurions  trouvé  la  caufè  la 
plus  (impie ,  Se  foccafion  la  plus  générale 
de  la  folie  qui  a  été  commune  à  prefque 
toutes  les  nations  d'honorer  des  figures 
d'hommes ,  de  femmes ,  d'animaux ,  d'ai^ 
très  5  &  de  plantes  comme  des  objets  xeC- 
pectables.  Mars  nous  n^avons  encore  au- 
cun droit  de  rien  aiîiirer  là-de(îus.  Il  frdît 
avoir  des  monumens  Se  dts  faits  pour 
ajouter  la  certitude  hiftorique  à  la  /impie 
vraifemblance. 

S'il  eft  au  monde  un  pais  où  les  fymbo- 
les  ayent  été  de  grand  ufàge  ,  Se  dont  les 
pratiques  ayent  trouvé  beaucoup  d'imi- 
tateurs ,  c'eft  l'Egypte.  Nous  ferons  bien 
d'y  chercher  les  preuves  de  notre  hiftoire  y 

ou  ks  progrès  de  l'écriture  fymbolique. 

Biîij 
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Le  Ciel 

Pc^TJQUE.  VIL 

Origine  des  Symboles  EgyptienSo 
Le  Labyrinthe. 

En  attendant  que  nous  trouvions  quel- 
que lumière  qui  nous  aide  a  démêler  fi 
Mènes  &  Thot ,  aufquels  tous  les  auteurs 
profanes  attribuent  les  commencemens   1 
de  la  police  Egyptienne ,  font  des  perfbn-  j 
nages  hiftoriques ,  ou  fabuleux  ;  conten- 
tons-nous d'aifoer  que  l'Egypte  chez 
les  auteurs  tant  lacrés  que  profanes ,  eft 
*  chimiâ  appeîiée  la  terre  de  Cham*,  ou  parce  que 
i'ue ,  de  ifui.  ^^^^  S  y  eit  retire ,  ou  parce  que  celui 
&  GHr.  Terra  de  (ès  eufans,  que  l'Ecriture  fàinte  appelle  ' 
VlhrL'cuu'  ^^^^^™ 3  voulut  immortalifer  le  nom  de  , 
cham.  pf.  77.  fbn  père  en  le  donnant  à  la  Colonie  qu'il 
vint  établir  fur  les  bords  du  Nil. 

Avec  le  culte  d'un  fèul  Dieu,  les 
(àcrifices  Se  d'autres  ufages  communs, 
Mefraï;n  {a)  conferva  parmi  fon  peuple 
la  pratique  déjà  ancienne  d'annoncer  les 
aflTemblées  &  les  réglemens  néceiîaires  , 
par  des  iîgnes  ou  des  affiches  publiques. 

{ /»  )  Ce  nom  qui  eft  un  duel ,  &  bien  d'autres  qui  font 
pluriels ,  comme  Ccthim  ,  Dodaniro  ,  Ludim  ,  font  pro- 
prement des  noms  de  peuples.  Pourquoi  donc  l'Ecriture 
îesdcnne-t-elle  aux  Patriarches  même  ?  Je  crois  pouvoir 
«lire  avec  fondement  que  la  p!ûf  arc  des  noms  àzs  Patriar- 
ches font  moins  les  noms  propres  qu'ils  ont  j  onés  du« 
tant  leut  vie  que  des  furnoms  qu  oii  isur  a  donnés  après 
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Mais  la  fîngiilarité  des  befoins  du  pais  LesusX^ 
donna  lieu  à  imaginer  des  marques  nou-  g  es  u  n  r- 
velles.  viRihis. 

Tranfportons  -  nous  en  Egypte  :  pla- 
çons-nous dans  les  tems  voifins  de  la  con- 
fufîon  des  langues  :  ôc  fi  nous  voulons 
entendre  ce  qu'on  avoit  à  dire  aux  Egy- 
ptiens dans  les  figures  qu'on  mettoi.  pu- 
bliquement fous  leurs  yeux-,  connoiilons 
d'abord  les  principaux   objets  de  leur 

leur  irort  pour  confcrvcr  le  fouvenir  de  leur  hiftoire  , 
far  un  mot  propre  à  caraûèrifcr  ce  qu'elle  avoit  de  plus 
important.    C'ed  ainfi  que  l'un  d'eux  eft  furnonimé' 
Héler  t  d'homme  de  de-là  ,  parce  que  de  Ton  tems  tout 
le  genre  humain  ttoit  encore  au-delà  de  1  Euphrare, 
Au  contraire  fon  fils  Phaleg  a  porté  ce  furnom  ,  qui  figni- 
iîe  difperfion  ,  pouc  marquer  la  réparation  de  la  famille 
de  Noc  ,  jufqucslà  contenue  dans  la  Chaldée.  Par  une 
raifon  femblahle  on  a  donné  le  furnom  de  Ludim  ,  qui 
fîgnifie  /înuejîtéi ,  détours ,  à  un  é.ts  enfans  de  Sera  ,  & 
à  un  des  defcendans  de  Chara  ;  au  premier,  parse  qu'ii 
érahlit   une  colonie  fur  les  bords  tortueux  du  Méandre  ; 
&  à  l'autre,  parce  qu'il  établit  la  fîenne  en  Ethiopie 
vers  les  grandes  courbures  du  Nil.  Ainfî  tous  ces  noms 
pluriels  ,  6;  Mefraim  en  particulier  ,  caradlcrifent  diifc- 
rens  Patriarches  par  le  fouvenir  des  peuples  dont  ils  font 
les  pères  ,  &  par  la  circonftancc  du  pays  où  ils  fe  font 
établis.  Cette  remarque  eft  importante  ,  parce  qu'el'e 
nous  fait  voir  quels  fo-ns  on  ptencit  de  conferver  î'hi- 
ftoire  ,  &  par  quels  moyens  la  tradition  des  grands  cvc- 
uemens  s'eft  perpétuée.  Cinquante  mots  étoient  faciles 
â  retenir ,  &  cinquante  mots  de  cette  forte  é-oient  une 
hiftoire  très-détaillée.  De-là  vient  que  le  feul  dixième 
chapitre  de  la  Gencfe  ,  qui  met  fimplement  bout-à  bout 
les  noms  des  defcendans  de  Noé  ,  contient  ivne  érudition 
plus  étendue  ôc  miile  fois  plus  fatisfaifante  fur  l'origine- 
des  natîons ,  que  toute  la  httérature  Grecque  &  Romaine 
où  la  vraie  origine  ^«s  chofss  eft  enùèremenc  défigurée  &■ 
xnéccâiioiiTÂblev 
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Le  Ciel  créance,  leurs  principales  coutiimes>  ^' 
Poétique,  leurs  befbins  ies  plus  prefïàns. 

Ceux  des  defcendans  de  Noé  qui  s*éta?-' 
bîirent  en  Egypte  avoient  alors  les  mêmes 
coutumes  ôc  la  même  religion  que  toutes 
les  autres  familles.  Ils  adoroient  le  Créa- 
teur. Ils  s'ailembloient  à  la  nouvelle  lune 
pour  le  glorifier  publiquement  de  Tes  li- 
béralités Se  de  Ton  admirable  providence 
qui  renouvelle  tous  les  jours  les  provifions 
néceflaires  à  l'homme.  Ils  mangeoient  en^ 
ièmble  après  les  prières  Se  les  offrandes, 
lis  faifoient  profeffion  d'attendre  la  réfur- 
redtion  des  corps ,,  Se  une  meilleure  vie 
ou  ils  recevroient  la  récompenfe  de  la  ju- 
ftice  qu'ils  auroient  pratiquée  en  celle  ci. 
Par  un  effet  de  cette  periuaiion  les  Egy- 
ptiens traitoient  honorablement  les  corps 
morts  qu'ils  favoient  être  deftinés  de  Dieu 
à  fe  relever  un  jour  de  la  poufîière ,  &  à 
pafTer  dans  un  tout  autre  état.  C'eif  fur 
quoi  eft  fondé  ce  refped:  pour  les  morts 
qui,  avec  le  facrifice  Se  l'offrande  du  pain 
Se  du  vin  y  a  paffé  de  la  Chaldée ,  c'eft-à- 
dire ,  du'  berceau  des  nations ,  générale- 
ment dans  tous  les  pais  du  monde.  Car 
quoique  les  raifons  de  cette  pratique  fe 
foient  fort  obfcurcies  ou  altérées  par  des 
idées  étrangères ,  Se  par  la  diverfité  de. 
réducation  ;  les  honneurs  funèbres  font' 
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en  eux-mêmes  d*un  ufage  univerfcl.  Se    Origine 
proviennent  d'un  principe  commun,         de  l  écRi- 
Mais  Ja  difpofîtion  particulière  du  païsxuRE  sym- 
des  Egyptiens  que  le  Nil  inonde  tous  lesBOLiQuï. 
ans  vers  le  milieu  de  l'été ,  obligea  ce  peu-    circonftan- 

_i     \  j  1         1  /  •  ï  CCS  particuliè- 

ple  a  prendre  plus  de  précaution  qu  on  ne  ^^^  à  lEgy^te. 
faifbit  ailletirs ,  pour  prévenir  la  prompte 
dcfl:ru(5tion  des  tombeaux  de  leurs  peres^^ 
Ils  eflayèrent  d'en  mettre  les  monumens 
hors  d'infulte  ,  &  même  de  préfervsr  le 
corps  mort  de  la  pourriture.  C'eflr  dans 
cette  vue  qu'ils  les  embaumoient ,  ôc  qu'a- 
près les  avoir  étroitement  enveloppés  de 
bandelettes  trempées  dans  des  elîences 
aromatiques ,  ils  les  enterroient  pour  l'or- 
dinaire dans  des  caveaux  "^adroitement  *v. /^Df/c»*; 
taillés  au  fond  d'un  rocj.ou  d'un  tuf  qui  fe  ^"^^iy^^'f^' 
trouve  lous  le  lable  de  la  plame  d  Egypte  ^  hure  7. 
quelquefois  dans  des  malTes  de  pierres  , 
.  &  de  bric|ues  impénétrables  à  l'eau  ,  ou 
même  plus  élevées  que  l'eau.  Les  précau- 
tions qu'ils  prirent,. fur- tout  pour  faire 
durer  Içs  tombeaux  de  leurs  rois  5-ont  con- 
{èrvé  pluiieurs  de  ces  m.onumens  jufqu'à 
nos  jours,-  Ils  en  tenoient  les  faces  incli- 
nées les  unes  fur  les  autres  en  ta!ut.  Ce- 
qui   formoit  des    pyramides  également 
propres  à  attirer  les  yeux  par  une  ilruécure 
majeftueufe ,  de  à  tenir  bon  contre  les  at- 
taxjues-dj  tems  par  une  folidité  inébran- 
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Le  C I E  L  iable.  Aufli  font  -  elles  Je  feiil  ouvrage  de 
Poétique,  ces  iiécles  li  reculés  qui  ait  duré  jufqu'au 
nôtre.  Uantiqaité  n*en  efi:  point  contedéer 
Se  parmi  les  caracSbères  qui  font  tracés  fur 
les  faces  de  pluneurs  de  ces  édifices ,  on  ^ 
trouve  très- communément  les  figures  du 
bélier ,  du  taureau ,  des  chevreaux ,  de 
récrevi{re ,  du  lion ,  de  la  vierge  ,  de  la 
balance,  du  foorpion ,  Se  des  autres  fîgnes 
céleftes.  On  en  voit  quelques-unes  d'a- 
brégées &  fous  la  même  forme  que  ks 
agronomes  les  tracent  encore  aujour- 
d'hui. Nous  avons  d'ailleurs  remarqué 
que  le  ligne  de  la  vierge ,  c'eft- à-dire ,  de 
la  moiilon  ,  ne  s'accordoit  point  du  tout 
avec  le  tems  où  les  Egyptiens  moi(fon- 
nent.  Ce  qui  fait  voir  que  les  premiers 
habitans  de^ l'Egypte  av oient  reçu  ou  con- 
/èrvé  j  mais  non  inventé ,  les  noms  du  zo- 
diaque. On  voit  auffi  par  ce  que  nous  ve- 
nons de  rapporter,  que  la  même  raiforî 
qui  les  obligeoit  à  tenir  leurs  bourgs  Se 
leurs  villes  fort  élevées  fur  des  îerraiTes  , 
ell  celle  qui  les  engageoit  à  embaumer 
les  morts ,  &  à  élever  leurs  tombeaux  ou 
à  les  tenir  Ci  parfaitement  fermés  dans  la 
roche  vive ,  qu'ils  fufifent  inacceflibles  à 
rhumidité.  Leur  premier  but  étoit  de 
conferver  le  tout  autant  qu'il  étoit  poiîi- 
ble.  Mais  ils  ne  font  les  inventeurs  ni  des~ 
niaifons ,  ni  des  tombeaux ,  ni  des  hon-» 
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nenrs  rendus  aux  morts ,  ni  des  fàcrifices.    Ortgtni 
Ce  n'efl:  point  d'eux  que  nous  tenons  Je  de  l'écri- 
culte  public ,  le  retour  régulier  des  fctes,  ture  svm- 
Toffi-ande  du  pain  ôc  du  vin.  Se  fat  tente  bolique. 
d'un  meilleur  avenir.  Il  eft  évident  que  la 
religion  efl:  plus  ancienne  que  les  Egy- 
ptiens. Les  fondateurs  de  cette  colonie 
n'ont  inventé  ni  le  zodiaque ,  ni  les  pre- 
miers fymboles.  Mais  c'eft  au  beloin  par- 
ticulier que  les  Egyptiens  ont  eu  de  Ta- 
flronomie  que  nous  fbmmes  redevables 
des  progrès  &  de  la  forme  régulière  que 
;  prirent  la  peinture  Se  l'écriture. 

Cham  ,  ou  ceux  de  fès  enfans  qui  vin-  Travail  cfei 
rent  habiter  les  bords  du  Nil  ôc  toute  la yf^f^"^"^  "*" 
baffe  Egypte,  etïayèrent  d'abord  d'y  cul- 
tiver la  terre  fuivant  Tordre  de  l'année ,  Se 
félon  la  forme  pratiquée  ailleurs.  La  terre 
étant  extrêmement  fabloneuiè  Se  aride  > 
ils  la  crurent  peu  propre  à  donner  du  fro- 
ment. Ils  fèmoient  au  printems  de  l'orge 
Se  des  légumes.  Us  voyoient  avec  joie 
leurs  campagnes  fe  couvrir  très-promte- 
ment  d'une  épaide  verdure.  Les  épis  pa- 
roilTant  bientôt  de  toute  part,  leur  an- 
nonçoient  la  récolte  la  plus  abondante,  j 

Mais  presque  tous  les  ans  dès  le  mois  de  * 

Mars  ou  d'Avril  5  il  venoit  d'Ethiopie  (a)  un 

{  a  )  Voyez  Drapper  &C  M.  de  Msillèr,  C'eft  fans  fujèc 
<]ue  Pline  a  dit  de  1  Egypre  ,  qu'elle  n'éproiivoit  poiiii  is 
\cn£  de  Sud,  lUnftrsîK  aHjtroi.  t  ^.  i^  c.  4J. 
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I-E  C  TEL  vent  furieux  &  peftilentiel ,  qui  ravageoit 
PoETiQuf.les  jardins,  couchoit  l'orge,  ôc  quelque- 
fois l'arrachoit  entièrement.  Elîayoient- 
ils  de  répirer  le  mal  par  un  fécond  labour, 
ôc  en  (èmant  de  nouveau  ?  leurs  e/pérances 
fc  trouvoient  ranimées  par  l'arrivée ,.  preC 
qu'infaillible  ,  d'un  vent  de  Nord ,.  qui 
adouciiToit  les  chaleurs.  Tout  fèmbloir 
alors  proipérer.   Ils  comptoient  fiir  une 
moiiTon  plus  riche  que  celle  qu'ils  avoient 
perdue.  Miis  lorfqu'ils  s'appretoienr  à  y 
mettre  la  faucille ,  dans  le  tems  de  l'année 
Je  plus  kc^  fins  la  m.oindre  apparence  de 
pluye ,  leiu-  Heuve  groflilToit  à  leur  grand 
étonnement ,.  fortoit  tout  à  coup  de  fès 
bords  y  3c  leur  enlevoit  ces  provifions 
qu'ils  croyoient  déjà  pofïeder.  Les  eaux 
continu  int  à  monter  jufqu'à  la  hr.*rteur  de 
II,  1 4  ,>  &  même  16  coudées  couvroient 
toutes  leurs  plaines  ,  emportoitnt  le  bé- 
tail ,  &  quelquefois  los  hab  tans.  L'inon- 
dation duroit  dix  ou  onze  fèmaines ,  & 
fbuvent  davantage.  Ceux  qui  s'étoient  fau- 
ves à  tems  fiir  d.;s  terrains  élevés ,  ou  qui 
s'étoient  pratiqué  des  retraites  alïez  hau- 
tes pour  n'ctre  pas  gagnés  eiLX- mêmes,  par 
les  eaux ,  échapoienr  avec  peine  à  la  faim., 
ou  à  l'humidité  prerqu'aufîi  meurtrière 
quelafaim.  Ce  débordement,  à  la  vérité, 
kiiloit  après  lui  fur  les  campagnes  un 
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I  limcn  qui  les  engraifloit.  Mais  les  Egy-   Origuïe 

II  ptiens  ne  fLivoient  pas  encore  en  faire  de  l  écri- 
j  ufage ,  &  ils  ne  comprenoicnt  pas  que  ture  sym- 
l   jamais  il  leur  fut  poiTible  de  faire  la  n^oif-  bolique. 

fon  j  puifque  l'été ,  l'unique  tems  de  la 
faire ,  leur  ramenoit  tous  les  ans  l'orage , 
la  fécherede,  &  le  déluge.  Cham  dégoûté 
par  ces  traverfès,  abandonna  tant  la  balîe 
que  la  moyenne  Egypte ,  Se  fe  retira  dans 
la  haute  où  il  crut  qu'il  lui  feroit  aifé  de 
iè  garantir  à  l'aide  des  montagnes  qui  la 
bordent.  Il  y  fonda  la  ville  de  Thebes , 
originairement  appellée  Ammon-no  ,  la 
demmre  de  Ham,  Mais  pluiieurs  de  fea 
enfans  ne  pouvant  renoncer  à  l'Egypte  in- 
férieure, qui' après  Técoulement  des  eaux 
étoit  prefque  tout  le  refte  de  l'année- 
comme  un  beau  jardin  &  un  lejour  de 
délices ,  effayèrent  de  fè  précautionner 
contre  le  retour  des  eaux ,  dont  ils  recon- 
nurent bientôt  les  accroiflemsns  &  les  dir 
minutions  régulières.  L'expérience  leur 
apprit  à  démêler  les  lignes  avant-coureurs 
de  l'inondation  ,  pour  prendre  de  juCtes 
mefiires  lorfqu'il  fa^idroit  fè  lâiiver,  & 
for-tout  pour  fèmer  enfuite  fi  à  propos, 
qu'ils  euiïent  encore  le  tems  de  recueillir 
leur  moilîbn  avant  l'arrivée  des  grandes 
eaux ,  &  des  erands  vents.  ..       - 

'  o^  ,,         ,.  ,  Signes  &caa- 

Ms  remarquèrent  a  anace  en  année  que  fes  de  iiàîoa- 

dation. 
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Le  Cl  EL  le  débordement  étoit  toujours  précédé 
Poétique. par  un  vent  Etéfien  {a )  qui  foufflant  du 
Nord  au  Sud  vers  le  tems  du  palTâge  du 
{o\é\  foHS  \ts  étoiles  de  l'écreviiïe ,  poui^ 
fbit  les  vapeurs  vers  le  Midi  &  \cs  amaf^ 
foie  au  cœur  du  pays  (  h  )  d'où  provenoir 
le  Nil ,  ce  qui  y  caufoit  des  pluies  abon- 
dantes 3  groffifloit  l'eau  du  ïleuve ,  &  por- 
toit  enfuite  l'inondation  dans  toute  TE- 
gypre  ,  fans  qu  dîiy  eût  éprouvé  la  moin- 
dre pluie.  Peut-érre  ne  concevoient-ils 
pas  cette  fuite  d'effets  de  la  manière  que 
nous  venons  de  le  repré(ènter.  Mais  fans 
raiibnncr  inutilement  fur  les  causes  & 
£ir  la  production  de  feffet  ;  ïh  remar- 
quèrent q^e  le  foufîîe  du  vent  de  Nori 
etoit  toujours  fuivi  de  l'inondation ,  Se 
que  l'inondation  étoit  forte  ou  foible  fé- 
lon la  force  &  la  durée  du  vent  qui  étoienr 
inégales  d*une  année  à  l'autre.  Ce  vent 
qui  étoit  devenu  le  ligne  infaillible  de  la 
crue*  Ô.QS  eaux ,  fervit  bientôt  de  régie  aux 
habitans. 

•  Mais  'û  leur  manquoit  un  moyen  fur 
pour  connoître  au  jufte  le  moment  ou  il 
falloit  tenir  leurs  provifîons  prêtes ,  & 
leurs  terrades  bien  reievées  pour  s'y  fàu- 
ver  avec  leurs  troupeaux.  La  lune  ne  leur 

(  tt  )  Annuel  ou  qui  revient  tous  les  ans. 

{b  )  JL'IthJopie  ,  aujourd'hui  Ja  Nubie  &  Vàhy&sÂt, 
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;  donnoit  aucun  fecours  pour  fc  régler  à  Oîit'-^tne 
I  cet  égard.  Ils  eurent  donc  recours  aux  de  l'écri- 
j  étoiles  dont  le  mouvement  d'année  eniuRESYM- 
;  année  cH:  uniforme.  boliQ^e. 

j  La  fortie  du  fleuve  hors  de  {es  bords 
arrivoit  quelques  jours  plutôt  ou  plûtard 
lorfque  ]e  foleil  fe  trouvoit  lous  les  étoi- 
les du  Jion.  Le  matin  les  premières  étoiles 
du  cancer  étant  éloignées  de  trente  de- 
grés ôc  plus  du  ibleil  placé  fous  le  lion , 
commencent  à  fè  dégager  de  fes  rayons. 
Mais  comme  elles  font  fort  petites ,  on 
ne  les  démêle  qu'avec  peine.  Ainfî  elles 
étoient  peu  propres  pour  fervir  de  régie 
au  peuple.  A  coté  d*elîes ,  quoiqu'affez 
loin  de  la  bande  du  zodiaque  vers  le  Sud , 
Se  quelques  (èmaines  après  leur  lever, 
on  ^oit  au  matin  monter  fur  l'horiion  une 
des  plus  brillcintes  étoiles  qu'il  y  ait  dans 
le  de] ,  il  m^éme  elle  n'ed  la  plus  grande 
êc  h  pins  éclatante.  Elle  paroît  un  peu 
de  tems  avant  le  lever  du  foleil  ,  qui 
depuis  un  mjois  ou  deux  l'avoit  prefquc 
rendu  invi/îble.  Les  Egyptiens  choiiîrent 
donc  Je  lever  ou  la  vue  de  cette  magnifi- 
que étoile  aux  approches  du  jour,  comme 
la  marque  certaine  du  palTage  du  foleil 
fous  les  étoiles  du  lion ,  &  des  commence- 
mens  de  Tinondarion.  Cette  étoile  devint 
la  marque  publique  ,  fur  laquelle  chacun 
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Le  Ciel  devoit  avoir  les  yeux  poiir"*'prépar€t  (es 
Po£TiQ'j£.  proviiîons  de  vivres,  Ôc  pour  ne  pas  man- 
quer Je  moment  de  fe  retirer  fur  des  £er- 
rainb  élevés.  Comme  elle  n'étoit  vue  que 
très  peu  de  tems  fur  l'horilon  vers  le  lever 
de  l'aurore  qui  en  s'éclaircifïant  elle-mê- 
me de  plus  en  plus  ,  la  faifoit  bientôc  dii^ 
paroître,  cette  étoile  fembioit  ne  fè  mon- 
trer aux  Egyptiens  que  pour  les  avertir  du 
débordement  qui  fuivoit  de  près  Ton  lever. 
Elle  £ii(oit  pour  chaque  famille  ce  que 
fait  le  chien  fidèle  qui  avertit  toute  la 
maifon  des  approches  du  voleur.  Ils  don- 
nèrent donc  à  cette  étoile  deux  noms  qui 
avoient  un  raport  très-namrel  aux  fecours 
qu'ils  en  tiroient.  Elle  les  avertilToit  du 
danger  ;  de-là  vient  qu'ils  la  nommèrent 
T'haant  ou  Tayaut ,  le  Chien,  Ils  la  nom- 
m oient  aufli  l'^boyenr ,  le  Momtewr ,  en 
fD^t  Egyptien  anuhïs  y  en  Phénicien  hanno- 
beach.  Ce  qui ,  pour  le  dire  eu  pafTant , 
montre  le  rapport  qu'il  y  avoit  entre  ces 
deux  langues ,  malgré  la  diverfité  de  bien 
à^s  termes ,  &  fur-tout  de  la  prononcia- 
tion qui  les  faifoit  paroître  toutes  diffé- 
rentes. Encore  aujourd'hui  nous  nom- 
mons cette  étoile  la  canicule  ,  ce  qui 
efl:  toujours  le  même  nom.  Le  danger 
dont  elle  avertilloit  les  Egyptiens  étoitle 
fubit  débordement  du  Nil.  ÏXz-M  vient 
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Iquc  le  peuple  étoit  ronjours  attentif  far    Opjotne 
'le  tems  où  cette  étoile  fe  dcg^i^eoit  des  de  l'écri- 
rayons  du  {bleil  Se  montoit  le  matin  furTURE  sym- 
irhorifon.    La  liailbn  infaillible    qu'il  yBOLiQy£* 
avoit  entre  lafpcct  de  Tctoile  Se  la  fortie 
du  fleuve  hors  de  (bn  lit,  dcterminoit  le 
peuple  à  l'appeller  plus  ordinairement  l'é- 
toile du  Nil,  ou  fimplement  le  Nil  (-a). 

Les  habitans  retires  dans  leurs  bourgs , 
fur  les  avis  du  vent  feptentrional  Se  de  la 
canicule,  demeuroient  oii^fs  pendant  deux 
mois  Se  plus ,  jufqu'à  l'entier  écoulement 
des  eaux.  L'heureufe  épreuve  qu'ils  a- 
voient  faite  de  femer  en  autonne  ,  ou  à 
l'entrée  de  leur  hyver ,  Se  de  moilTon- 
ner  en  Mars ,  les  faifbit  foupirer  après  l'a- 
baiflement  du  Nil.  Le  laboureur  n'avoit 
prefque  rien  à  faire  qu'après  la  retraite 
des  eaux.  Ainfî  avant  le  débordement  la 
prudence  des  Egyptiens  confîftoit  princi- 
palement à  obierver  la  fin  des  vents  prin- 
taniers,  le  retour  des  vents  feptentrio- 
naux  qui  commençoient  avec  Tété ,  Se 
enfin  le  lever  de  la  canicule  ,  dont  la 


(  /»  )  En  Egyptien  &  en  Uêbreu/ihor^  en  Grec  a-etpt^^ 
en  LMinJîrius.  Les  Hébrei.x  qui  avoient  appris  en  Egypte 
l'ancien  nom  de  ce  fleuve  l'appellent  ordinairement  i"?- 
her.  Jofue  i  3  :  iJerem.  \  :  i3.  Et  c'eft  aulfi  le  nom  po- 
pulaire de  la  canicule.  Celui  de  Sothis  ou  Thotes  eft  \é 
niêaie  que  (on  autre  nom  Thot  U  Chien  prononcé  diiîft». 
temmenc. 
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Le  Ciei  circonflance  étoit  pour  eux  le  point  d\i , 
Poétique*  cïd  Je  plus  remarquable.  Durant  leur  in^ 
adèion ,  après  Ja  fortie  du  fleuve  hors  de 
{es  rives  ,  leur  prudence  fè  réduifoit  à 
obfèrver  le  retour  des  vents  de  midi, 
plus  modérés  que  les  printaniers ,  &  qui 
faciJitoient  l'écoulement  du  fleuve  vers  la 
méditerranée  par  la  conformité  de  leur  , 
fbuffle  avec  (on  cours  qui  eft  du  Midi  au 
Nord  (  ^  )  j  en  iecond  lieu  à  mefurer ,  la 
perche  en  main,  la  profondeur  de  la  ri- 
vière; à  en  conclure  s'il  falloit  femer  dru 
ou  clair  5  félon  la  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  limon  qui  étoit  toujours  pro- 
portionnée à  la  torce  des  criies  ;  à  pren^ 
cîre  le  parti  de  ne  point  femer  du  tout  il  ' 
l'inondation  étant  trop  petite  devoit  laii- 
fèr  le  fable  de  l'Egypte  entièrement  aride 
Se  fans  fucs  ;  ou  fi  étant  trop  forte  elle 
devoit  féjourner  juiqu'aux  approches  de 
Décembre  Ôc  de  Janvier  -,  à  varier  à  pro- 
pos leur  conduite  en  différens  cantons 
fur  Tinégalité  des  terrains  j  en  un  mot 

it^oiTr,(r»)(ri  y  toc  fi<py,  yr^cçruo  AiSiùTlxv  i?iCUf)>c»' 
1UV  ï  vffii  ^oXiiredTi  ras  riv  N^^.fl»  ew^uiittç  i^bçarr 
tc»7ul)fay>t*eii  t  ôcc.  Si  (  flatus  auftrtm  )  V'.nca:it  Ete^ 
Jias  a  (jttiiftis  vir/Us  ^thiepiam  nu'  es  fellnntur ,  prohi- 
beantcjne  intire<  itcidere  qn^tlius  JSilus  AugatHr,  ^c.  Plu- 
taich.  de  Hvl,  &  Oilr,  Voyez  aiilfi  la  defctipcion  de  1  £- 
£ypte  de  M.  de  Mailla  «  leurs  neuviccie. 
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là  rcgier  avec  difcernement  fur  l'clcvation  L'écrite- 
icîe  l'eau  les  préparatifs  du  travail  de  l'an-  re  symbo- 
j  née  le  plus  important  (  a.  ).  lique. 

<^  La  même  néceffité  qui  rendit  les  Egy- 
ptiens obiervateurs ,  &  quelque  peu  aftro- 
nomes ,  les  rendit  peintres  &  écrivains. 
L'infpedtion  du  ciel  leur  avoit  appris  à  ré- 
gler enfin  leur  labourage  ,  fi  étrangement 
traverfé  par  cette  difpolîtion  qui  étoit  par- 
ticulière au  pais,  &  quiîs  n'avoient  point 
Vue  ailleurs.  L'ufage  où  ils  étoient  de  don- 
ner le  nom  d'Aboyeur  à  l'étoile  qui  les 
venoit  avertir  à  tems ,  &  de  donner  d'au- 
tres noms  pareillement  fymboliques  aux 
objets  qui  leur  (ervoient  de  régies ,  les 
conduifit  tout  naturellement  à  tracer  tel- 
lement quellement  les  figures  de  ces  fym- 
boles  pour  inftruire  tout  le  peuple  des 
ouvrages  qu*il  falloit  faire  en  commim,  & 
des  évènemens  annuels  auxquels  il  étoit 
dangereux  de  fe  méprendre. 

(  a  )  s^Hciut menfHrjt  nctis  deprehenduntur, 

Juftum  mtrententum  efi  cuhttorum  Xf^I'  Minores  a^ma 
non  omntA  rigant  ;  ampliores  detinent  tardius  rtcede-idt^ 
iiéferendi  rempora  ab/lumunt  falo  madente  ;  lUx  non  dant, 
fittenU,  Vir0^qt*e  refKtat provtncia.  In  X II  cubitis  fa^ 
mnmfentit.  In  XIII  ttiamnum  efurit  XIV  cubit*  htU- 
ritatem  ajferunt  ;  XV  fecuritutem  ;  XV I  dsliciss.  Flin. 
1.  ç.  C.  5.  Il  parole  par  les  remarques  de  M.  de  Maillée 
çonful  au  Caire  ,  daiis  fa  defcription  de  l'Egypte  ,  que 
l'ancienne  coudée  Egyptienne  étoit  plus  grande  que  U 
nôtre  :  ce  qu'il  fuffit  d'obferver  pour  concilier  ,  Tans  de 
plus  longues  diirctutiûnsjl'aiîcieîiiiiefurflgc  du  Nil  a-ee       ^       '^ 

jle  modçrac; 
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I  L £  C I  EL      La  commodité  de  ces  marques  les  mul- 

Po£îiQuE.  tiplia ,  &  bientôt  toutes  les  parties  du 

ciel ,  de  Tair ,  Se  du  labourage  qui  les 

intérelïbient  le  plus,  ou  dont  il  falloic 

jfixer  la  connoiiiance ,  furent  exprimées 

par  des  caractères  qui  eulïènt  avec  elles 

un  rapport  ien/ible,  &  principalement 

par  des  figures  d'animaux  ^  parce  qu'elles 

étoient  les  plus  connues  ôc  les  plus  faciles 

à  tracer. 

On  s'appliqua  d'abord  à  imaginer  au- 
tant de  fymboîes  faciles  à  comprendre  Se 
a  retenir ,  qu'il  y  avoit  de  régies  à  obfèr- 
ver  pour  ne  manquer  ni  le  moment  de  la 
retraite ,  ni  la  manière  de  régler  les  fè- 
mailles  félon  la  force  du  d.bordem.ent  : 
Se  comme  l'eftime^  foit  de  la  durée  du 
vent  Etélîen,  foit  de  la  profondeur  du 
Nil. 3  ne  pouvoit,  étant  livrée  au  jugement 
des  particuliers,  que  devenir  fort  incer- 
taine 5  on  forma  une  compagnie  de  per- 
fonnes  uniquement  occupées  de  ce  foin. 
Cette  compagnie  fixa  Se  traça  fur  la  pierre 
des  caractères  propres  à  exprimer  les  di- 
verfès  circonftances  qui  pouvoient  varier 
d'une  année  à  l'autre ,  pour  donner  à  tout 
^  Je  peuple  une  leçon  courte  Se  uniforme 

de  ce  qu  il  y  auroit  à  faire. 

Telle  ed  l'origine  de  l'ordre  (àcerdotal 
il  ancien  dans  l'Egypte ,  Se  dont  la  princi-  . 
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>ale  fonâ:ion  Fut  toujours  l'ctude  du  ciel  L'fcaiTt;- 
5c  rir.fpediion  des  mouvemens  de  l'air,  j^^  symbo- 
TeUe  eft  l'origine  de  la  célèbre  toi^r  où  l^que. 
cette  compagnie  ctoit  logce ,  &  où  l'on 
traçoit  avec  foin  les  caractères  des  diffé- 
rens  travaux  ôc  les  lymboles  des  régle- 
meiis  publics  :  fymboles  qui  parurent  par 
la  fuite  des  figures  fort    myftérieufes  y 
quand  Icfens  en  fut  oublié.  Cette  demeu- 
re, fur  la  ftructure  de  laquelle  on  rafina 
beaucoup  avec  le  tems,  fe  nommoit  alors 
tout  limplement ,  ôc  fans  aucun  myilère  , 
le Uhyrinîhe ^  c'eft- à-dire,  la  tour  {a), 

VI  IL 

Détail  des  fyrnloles  Egyptiens, 

Préfènrement  fî  nous  voulons  deviner 
d'une  façon  raifbnnable  quelques  -  uns 
des  fymboles  Egyptiens  les  plus  ufités; 
nous  n'en  devons,  ce  me  {èmble,  chercher 
l'interprétation  ni  dans  les  idées  du  divin 
Platon ,  ni  dans  la  dodrrine  des  génies  de 
Porphyre  ou  de  Jamblique,ni  dans  la 
métapiiylique  de  quelques  philofophes 
modernes.  Coniultons  les  befoins  de  la 
colonie  Egyptienne.  C'efl:  là  qu'il  cfl:  na- 
turel de  chercher  le  fens  des  figures  qu'on 

(  ^  )  ^f^3'^D  Bîrama  ,  teur ,  avec  l'article  ou  Tûffixc  ,  --^ 

Njm07  Labirauca  >  U  Uur ,  le  fda4i.  i.  Parai.  17  :  it. 
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L E  Ci E L  expofbit  aux  yeux  de  tout  le  peuple  af* 

Poétique,  fèmblé. 
Symboles  des     Nous  vcnotis  de  voir  que  le  labourage 

^*""*  des  Egyptiens ,  de  leur  vie  qui  en  dépen- 

doit,  étoient  étroitement  liés  à  Tobièrva- 
tion  ;  i^.  du  foufle  des  vents  j  2  <*.  du  lever 
de  la  canicule  -,  5  <>.  des  crues  de  Tinonda- 
tion.  C'eft  donc  à  ces  trois  circonftances 
ôc  non  à  une  métaphyfîque  inintelligible 
que  le  collège  des  prêtres  ou  des  aftrono- 
mes  rappellera  toute  1  attention  des  peu- 
ples 5  faute  de  quoi  l'Egypte  fe  trouvera 
îàns  refuge  ôc  fans  pain.  Mais  comment 
peindre  le  vent  ?  Comment  diftinguera- 
t-on  celui  du  Nord  d*avec  celui  du  Midi  ? 
Comment  montrera-t-on  des  chofès  qui 
ne  fe  peuvent  voir  ? 

Les  oifeaux  par  la  légèreté  avec  laquelle 
ils  traverlènt  Tair  font  l'image  la  plus  na- 
turelle du  vent.  L*aîle  des  vents ,  dans  TE- 

♦r/:i7:  ii.criture"^,  fignifie  la  promtitude  de  leur 

^  103  : 3,  pafîage ,  &  Ja  diligence  des  fervices  qu'ils 
rendent  au  Créateur.  Comme  parmi  les 
oifeaux  il  y  en  a  qui  cherchent  en  certains 
tems  des  pais  froids ,  d'autres  qui  fe  ren- 
dent dans  des  climats  chauds  ou. tem- 
pérés, &  que  tous  ont  une  méthode 
de  vivre  particulière  à  leur  e(péce  ;  on 
ne  fe  contenta  pas  de  choifir  les  oifeaux 
pour  être  en  général  le  fymbole  du  vent  j 

mais 


I^.I.To.l.Jhy.^S 


la  vicFuf.  V>,  (AJ)n//JL{//rct/c  fiur.J:<'uj.  4 ,  JcDicn  i/ufjiv/i  - 


Fut 


'ij.  b .Lannonce  liitm  /clv  noiœ  obtenir  h'i ou  lei eou/vJ'uir 
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înais  on  caradtciifi  les  diff:!"rens  vents  qui  L*i-cTi troè- 
ne fe  peuvent  peindre,  en  les  dchgnant  re  symb^j- 
chacun  à  part  6c  d'une  fiçon  prcciie  par  lique* 
Ja  figure  de  ceux  des  oifeaux  qui  avoient 
avec  ces  vents  un  rnpport  particulier. 

Je  ne  vous  dirai  point  quels  vents 
étoient  marqués  par  le  corbeau ,  par  l'ibis, 
qui  ctoit  une  efpéce  de  cigogne ,  par  Ja 
poule  de  Numidie,  &  par  d'autres  oifeaux 
qui  fe  voyent  fi  fou  vent  dans  les  monu- 
mens  Egyptiens.  Nous  ne  favons  pas  aOTez 
l'hiftoire  naturelle  de  l'Afrique  ,  ni  ks 
circonftances  où  fe  trouvoient  les  anciens 
£gyptiens  pour  entreprendre  d'éclaircir 
tous  leurs  (ymboles.  Mais  l'explication  de 
<^iielques-uns  fuffira  pour  faire  compren- 
dre que  les  autres ,  qu'on  n  entend  pas , 
«toient  dans  le  même  goût. 

L'épervier  &c  la  huppe  étoient  les  noms 
êc  les  figures  fymboliques  qu'on  donnoit 
aux  deux  vents  dont  les  Egyptiens  avoient 
le  plus  d'intérêt  d'obferver  le  retour.  L'é- 
pervier  mar^^uoit  le  vent  Etéiîen  fèpten- 
{rional ,  qui  à  l'entrée  de  l'été  chafle  ks 
vapeurs  vers  le  midi ,  &  qui  couvrant 
l'Ethiopie  d'épailTes  nuées  ks  y  réfout  en 
pluye ,  Se  fait  enfler  le  Nil  dans  tout  fon 
cours.  La  huppe  au  contraire  fignifîoit  le 
vent  de  Midi  qui  aidoit  à  l'écoulement  des 
^aux ,  &  dont  le  retour  annonçoit  Tarpen-  '^ 

Tome  L  C 
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L  E  C I E I  ^2g^  <^£S  terres  &  le  tems  des  feirailles» 
Poétique,  ^^^s  on  ne  me  croira  pas  fur  ma  parole. 
Il  faut  que  je  produife  quelque  rapport, 
quelque  reiïemblance  particulière  entre 
un  épervier  &  un  vent  de  Nord,  entre 
une  huppe  &  un  vent  de  Midi, 
l'épervier  ou      Les  naturalifles  remarquent  que  l'cper- 

le    vent    Eté-     •ri'^^j  ixtj  •» 

^^^^  vier  ie  plaît  dans  le  Nord  ;  mais  qu  au  re- 

tour du  printems  Se  lorfqu'il  mue  ,  il  s'a- 
vance vers  le  Midi  en  tenant  Tes  ailes  éten- 
dues de  regardant  le  coté  d'où  il  vient 
un  air  chaud ,  ce  qui  facilite  la  chute  de 
fès  vieilles  plumes ,  Se  lui  rend  les  grâces 
de  la  jeuneiïe.  Dans  Tantiquité  la  plus 
reculée  &  dès  avnnt  Moïfe ,  les  Arabes 
voilins  &  alliés  des  Egyptiens  avoient  de 
l'épervier  une  idée  toute  femblable  à  celle 

i. 

que  les  naturalifles  nous  en  donnent.  Dans 
le  diicours  que  Dieu  adreiTe  à  Job ,  &  où 
il  tait  voir  que  ce  n'eftpas  l'homme,  mais 
le  Créateur,  qui  par  une  providence  (pé- 
ciale  a  diveriifié  toutes  ks  parties  de  la 
nature,  &  réglé  pour  un  bien  les  incli- 
nations des  animaux  j  Eft-ce  par  un  ejfort 
de  votre  indiifirie ,  lui  dit- il  ,  que  l'éper* 
'vier  fecoue  Jès  vieilles  plumes  pour  s^en  dé^ 
livrer ,  &  quil  ks?id  fes  ailes  en  regar* 
dam  le  coté  du  Midi  (a)  ?  Cet  oifeau  par 

{  a  )    UtiToquid per  fapitntiam  tuam  jiltimefcit  accipitef 
exfandeni  aUs  ftias  ad  anfirum  ?  Job  jp  :  15», 
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îa  clire£bion  de  Ton  vol  au  retour  des  chi-  L'écrttu- 
Iciirs  étoic  donc  la  pins  naturelle  embîè-  re  tYMiio- 
ine  du  vent  annuel  qui  fouflc  du  Nord  au  lique. 
Sud  vers  le  folftice  d'ctc ,  Se  qui  par  l'effet 
de  cette  dire€lion  intéredoit  H  fore  les 
Egyptiens. 

La  huppe  au  contraire  va  du  Midi  au    ^^  i^^'pp« , 
Nord.  Elle  vit  des  vermifTeaux  qui  éclo-  ^^^"^'^"^'^^• 
fent  fans  nombre  "^^  dans  le  limon  du  Nil.  /  ï-'^"!'!'"'' 
Une  mnnite  deipeces  de,  moucherons ,  M.  u 
de  demoifelles ,  &  d'autres  infectes  cher- 
chent fur- tout  Içs   eaux  dormantes ,  de 
par  conféquent  celles  du  Nil  répandu, 
pour  y  dépofer  leurs  œufs  qui  ne  réulîif^ 
fent  jamais    mieux    que  dans  le  limon 
échauffé  par  le  foleil  après  la  rentrée  du 
fleuve  dans  fes  bords.  La  huppe  accourt 
alors  dans  tous  les  lieux  que  Feau  a  nou- 
vellement abandonnes.  Elle  faiiît  avec  in- 
durtrie  les  momens  &  les  lieux  où  les 
ïnfê6tes  naiffans  lui  offrent  une  pâture 
facile,  avant  que  Tanimal  ailé,  qui  eft 
caché  fous  la  peau  du  ver ,  Ôc  enfuite  fous 
l'enveloppe  de  la  chryfalide ,  forte  de  cet 
ctui  pour  prendre  fon  vol  Se  pour  porter 
Ion  e{péce  en  d'autres  endroits.  La  huppe, 
attirée  par  cet  appas ,  paflfe  de  l'Ethiopie 
dans  la  haute  Egypte ,  Se  de  la  haute  Egy- 
pte vers  Memphis  où  le  Nil  fe  partage.  v 
Elle  va  toujours  à  la  fuite  du  Nil  à  mefure 

Cij 
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Le  Ciel  qu'il  rentre  dans  fes  canaux  jufqu^à  la 
Poétique,  mer.  Elle  étoit  propre  par  cette  méthode 
à  caradtérifer  parfaitement  la  dire<5tion  du 
vent  méridional ,  qui  aidoit  ôc  annonçoit 
le  dedéchemenr  défiré. 

Aufîi-tot  donc  que  les  Egyptiens  voyoient 
revenir  la  huppe,  c'eft-à-dire,  non  la 
huppe  naturelle ,  qui  n'étoit  que  le  fîgne 
d'une  chofè  fort  différente  j  mais  l'oifeau 
figuré ,  le  vent  de  Midi,  qui  imite  le  mou- 
vement de  la  huppe  ;  ils  apprétoient  leur 
blé  5  reconnoifloient  par  Tarpentage  des 
terres  les  bornes  dts  héritages  que  le  li- 
mon avoit  confondues ,  Se  ne  tardoient 
pas  à  femer ,  de  peur  d'être  prévenus  par 
les  vents  d'Avril  Ôc  de  Mai  qui  pouvoient 
ruiner  leur  moiiTon  trop  tardive. 
*  Voy£\  F/V.     D'autres  fymboles  fubalternes  ^ ,  placés 
5^6,  Flan-  comme  autant  d'attributs  fur  la  tête  ou 
dans  les  pattes  de  ces  oifeaux ,  pouvoient 
exprimer  ks  variétés  des  mêmes  vents, 
Ôc  faire  connoître  au  peuple  ce  qu'il  fal- 
loiî  faire,  ou  ne  pas  faire,  lorfque  les 
vents  feroient  orageux ,  fècs ,  froids ,  brû- 
lants ,  ou  pluvieux. 
La  cankuk      La  feconde  circonflance ,  Se  celle  de 
jvuîe  lever  de  jQ^jg  l'année  fur  laquelle  le  peuple  Esy-. 
pnen  devoit  le  plus  ouvrir  les  yeux ,  etoit 
le  lever  de  l'étoile  du  Nil.  Dès  qu'elle  fe 
débarrailoit  des  rayons  du  foleil,  ou  fè 
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ttîOnfroit  avant  l'aurore,  on  étoit  fur  que  L'écRiTU- 
Je  foleil  s'avançoic  fous  le  fîgne  du  lion ,  re  symbo- 
&  que  le  débordement  (uivroit  de  près,  lique» 
L'avis  de  cette  étoile  étant  leur  affaire  h 
plus  importante  ils  comptoient  ancienne- 
ment de  Ton  lever  avec  le  foleil  au  cancer  le 
commencement  de  leur  année  (a), Se  toute 
h  fuite  de  leurs  fêtes.  Au  lieu  donc  de  la 
peindre  (bus  la  forme  d'une  étoile,  ce  qui 
ne  k  diftinguoit  point  d'une  autre,ils  la  pei- 
gnirent fous  une  figure  qui  avoit  rapport  à 
fa  fondlion  Se  à  Ion  nom.  Ils  la  nommoient 
Yaboyenr  ,  le  moniteur  ,   l'ajlre-chien  _,   le      AnuGi« , 
portier ,  Yaflre  ^?«'  ouvre  ,  ou  qui  fait  la  (J^bilh  la  ^  " 
clôture  d'une  année  &  l'ouverture  d'une trans,moaitor 
autre.  Quand  ils  vouloient  faire  entendre  ««"S-û»»*" 
k  renouvellement  de  Tannée  ,  à  com- 
mencer du  lever  de  la  canicule ,  ris  la 
peignoient  fous  la  forme  d'un  portier  re- 
connoilfable  à  une  clé  :  ou  même  ils  lui 
donnoient  deux  têtes  ahiTées,  Tune  d'un 
vieillard  qui  marquoit  Tanr.ée  expirante ^ 
Se  l'autre  d'un  jeune  homme  qui  mar- 
quoit le  nouvel  an  *.  Quand  il  falloit  aver-  *  ^oyez.  Fig.  ;, 
tir  le  peuple  du  moment  de  la  retraite  aux  ^"*"*^^'*  ^^^^^ 
approches  de  l'inondation ,  alors  au  lieu 

(  a  )  (ydEgyptiis  prifjci[rtii»*  a'r.ni ,  jion  aqaarius  ut  apud 
'^oifia-nos  ,  fcd  cancer.  Narn  pnpe  cancram  eji  fetbis  c^u-.m 
CirxcicanisJtdusdicHnt.'  neomenia  atitem  eji  tpfius  Joi'.n-  '^ 

dis  orttis  ,  qti£ generatioms  ranii4i  duiit  ifiitiura,  Poiphjr. 
d&iîy^Viphar,  antro. 
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Le  Ciel  ^^5  Jeux  têtes  de  figure  humaine  on  lui 
Poétique,  me^^oit  fur  les  épaules  une  tête  de  chien. 
Les  attributs  ouïes  fymboles  fubordonnés 
qu'on  y  ajoutoit  étoient  l'explication  des 
avertidemens  qu'il  donnoit  à  toute  la  fa- 
mille. Pour  faire  entendre  aux  Egyptiens 
.qu'il  falloir  prendre  une  provifîon  de  vi- 
vres ,  gigner  promptement  les  terraiîes 
élevées  ,   &  y  demeurer  tranquilles  an 
bord  de  l'eau  en  obfervant  le  cours  de 
l'air  ;  Anubis  avoit  au  bras  une  marmitte  j 
des  2iïlcs  aux  pies  ^  dans  fa  main  droite 
*Vcyez.FUfj.ou  fous  fôn  bras  une  grande  plume  "^  ;  & 
lie  II.     ^  ^   derrière  lui  une  tortue  ou  un  canard ,  ani- 
maux amphibies  qui  vivent  fur  la  terre  & 
Tr7e2Ln/..>au  bord  de  l'eau  '^, 

Tous  ces  avis  fort  fJiiïples  5c  fort  intel- 
ligibles étoient  précédés  d'un  autre  éga- 
lement nécelfaire ,  qui  étoit  de  marquer 
au  peuple  la  jufle  hauteur  qu'il  falloit 
donner  a:nx  terraO'es  pour  être  à  coup  fur 
au  delTus  de  la  plus  forte  inondation ,  fans 
faire  des  frais  inutiles  en  les  élevant  trop. 
On  coi^ruifoît  pour  cela  dans  chaque 
bourg  une  muraille  ou  un  terme  qui  eût 
la  hauteur  recuife  :  Se  afin  que  le  peuple 
connût  prQcifement  la  ligne  qui  lui  dévoie 
fèrvir  de  régie ,  on  la  lui  défîgnoit  en  cou- 
chant précifément  fur  cette  ligne  la  figure 
de  la  iphinx  qui  a  toujours  paru  iî  énigma- 


Anubis. 
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tique  &  fi  myftcrieufe  aux  Egyptiens  me-  Çéc7  itu- 
mes  5  dans  les  tems  poftcneurs  *  -,  mais  via  symbo- 
dont  le  fèns  s'ofïre  à  prcfènt  de  lui-mêiîîe  lTQue» 
à  la  fuire  de  ce  que  nous  venons  de  dxrc.  *  piutnrch.  it 
Cette  figure  ctoit  comporée  d'une  tête  ^^^*  ^  ^•^''' 
de  leune  fille,  &  du  corps  d'un  lion  cou- 
ché'^: ce  qui  fignifioit  qu'il  falloir  s'at- *  r^jycz-F.^^t 5 
tendre  à  demeurer  oilif  fur  les  terrains  p''*»^^^*  ^^^' 
lelevés  tant  que  l'inondation  dureroit  , 
&  qu'elle  condnueroit  au  moins  pendant 
deux  mois  dans  fa  force  ,  favoir  tout  le 
îems  que  le  foleil  mettroit  à  parcourir  les 
fîgnes  du  lion  &  de  la  vierge.  Cette  vé- 
ricé  fe  trouve  atteRée  par  le  rapport  à^% 
voyageurs  modernes,  qui  nous  appren- 
nent que  le  Nil  rentre  dans  lès  bords  fur 
la  fin  àt  Septembre ,  ou  un  peu  après ,  ei^i 
quoi  ils  font  d'accord  avec  Pline ,  qui 
place  cette  rentrée  fous  le  figue  de  la 
balance.   Jn  totiim  amcm  revoca:nr  iitra 
ripas  in  liùra^,  La  figure  de  la  fphinx  mar-   *  P';»-  /«/"■ 
quoit  de  plus  par  la  juftciTe  de  fon  éléva- 
tion, le  point  d'excès  ou  d^^  fur  abondance  i 
en  forte  que  fi  l'eau,  pailant  ce  point, 
venoit  à  couvrir  la  figure  en  tour,  ou  en 
fa  meilleure  partie ,  les  Egyptiens  ne.  dé- 
voient pas  faire  les  frais  du  labour,  par- 
ce qu'à  coup  fir  la  retraite  des  eaux  fe- 
roit  trop  lente  pour  pouvoir  femer  encore        "^ 
â  te.ns  <S:  moiilonner  au  mois  d'Avril..- 

Ciiij 
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Le  Ciel  Ce  qui  achevé  de  rendre  cette  explica-- 
Poétique,  tion  certaine,  c'efi;  que  le  nom  de  hfphmx 
ne  fîgniiie  autre  chofê  que  la  [Hrabon- 
diînce  {a), 

II  n'y  a  perfonne  qui  ne  fente  que  la 
fphinx  étoit  un  caradbère ,  un  fîgne ,  & 
non  un  monftre ,  ou  un  être  vivant.  On  ^ 
ne  is'avife  pcis  de  jemander  quelle  efl:  la 
naiilance  ou  la  mère  de  la  fphinx.  Ce  fe^ 
roii  de  mcme  perdre  iès  peines  que  de 
chercher  dans  Tantiquiié  quels  ont  été 
les  parens  on  la  patrie  de  Thotes  ou  d'A- 
.nubis.Ce  (eroit  (e  charger  d'un  travail  aufS 
inutile,  que  iî  on  cherchoitavec  foin  quelle^ 
eft  la  patrie  &  la  généalogie  de  la  lettre  A, 
ou  de  la  lettre  B. 

On  peut  remarquer  en  palFant  que  c*eft^ 
là  l'origine  de  i'ufage  où  font  encore  nos 
architectes  ,  adinirateurs  ou  copiftes  de 
l'antiquité,  de  décorer  les  termes  en  y 
appuyant  dzs  fphinx., 

La  troiiîéme  circonllance ,  qui  intérei^ 
foit  'extrêmement  le  peuple  Egyptien , 
étoit  la,  connoilTance  exacte  de  l'état  de 
la  rivière.  On  peut  en  juger  par  le  foin 
qu'on  prend  encore  aujourd'hui  au  grand 
Caire,  de  mefurer  les  dégrés  de  l'éléva- 

(a)  3;^*^  Sj?.ha?ig  ridundantid  3  Jok  tir.ii.  ^ 
JV.  \eg.  y  :  7,&  P'iraph.  Cimiduic^in  Proverb.  5  :  13^ 
Vino  torsHUrii  redundal/Hnt , 
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I.I.ii  Sp/ït/iiv  .î^drc  Sphi/uv  rcunur^yanl  icf  Siftn/^olcj- 
lui  vent  cli\ficn.  duJjton.clJc  {a  Ticrijc  3,^.ô,I^\f  mar- 
aiu\r  tA\c  criwis-  Jn  j^i{.0,JjC  Caiiopc  .JjiiJ^utiux  ^  tuuuyn- 
cc  /ti  tù/mntition  Je  {'eixu  eé le  rnesuraere  acs'  évrre,f  par 
iincUuppe.une  Jfjijuerre.etun  Cùiu^on  . 
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tion  de  Tcau  fur  une  colonne  élevce  pour  L'éciUT  j-  ' 

cet  ufàge  fur  le  fond  d'un  large  puits ,  &  rê  symbo- 

d'en  publier  chaque   jour  les  nouveaux  lique. 

progrès  par  des  crieurs  qui  les  annoncent 

dans  tous  lés  quartiers  de  la  ville.  On  y 

confèrve  encore  à  cette  colonne  ôc  au 

puits  l'ancien  nom  de  Mik^.t^  (^),qui 

dans  la  langue  orientale ,  lignifie  le  Jon- 

lien  de  la  Vie.  Pline  nous  apprend  ,  par 

ce  que  j'ai  rapporté  de  lui,  combien  on 

étoit  attentif  de  Ton  tems  à  connoître  les 

fignes  avant- coureurs  5  les  progrés ,  &  la 

fin  du  débordement.  Ce  befoin  ayant  été 

le  même  dans  la  plus  haute  antiquité,  il 

efl:  fort  naturel  de  penfer ,  que  les  Ci^nts 

qui  pou  voient  faire  connoître  aux  Eg)^p- 

tiens  la  jufte  profondeur  de  l'eau ,  n'onr 

pas  été  négligés  dans  l'écriture  fymboli- 

que.  Nous  en  trouvons  deux  qui  ont ,  ce  ' 

me  femble  ,  un  rapport  fenfible  à  la  me- • 

fure  du  Nil  :  ce  font  la  croix  &'le  canope. 

D'abord  ils  exprimoient  les  diverles    La  croîj:  oa' 
crues  de  leur  fleuve  forri  de  fes  bords, î^^j'"^^"^®'^**'' 
par  une  colonne   traverlée    d'une  ,   de 
deux,  ou  de  trois  lignes,  en  forme  de 
croix,  &  furmontée  d'un  cercle ,  fymboîe  ■     i 
de  la  divinité,  pour  carad:énfer  la  pro^  -^ 
vidence  qui  gpuvernoit  cette  importante  " 

("■)  n^n^O  Àfichiah  ,  le  foutien  de  la  vie  ,  £/âV.  9  :  8, 
Ycyiz  les  Relations  de  Paul  Lucas ,  &  de  Mile  Maillçt, . 
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L  E  C  î  E  L  operarton.  Plus  ordinairement  au  lieiî 
Poétique,  d'une  colonne  qui  pouvoir  être  d'ufage- 
dans  un  puits  de  pierre  où  Teau  n*entroir 
que  par  le  bas  ,  ils  employoient  dans  leur 
écriture  une  longue  perche  terminée 
comme  un  T,  ou  barrée ,  (bit  par  une ,  foit 
par  deux  pièces  de  travers ,  Se  en  manière 
de  croix.  Pour  abréger  ces  marques  ils  fe 
conrentoient  fouvent  d'un  T,  ou  d'une 
petite  croix  t.  Cette  figure  placée  fur  un 
vafè  ou  ailleurs  pouvoit  fîgnifier  la  crue 
ordinaire.  Deux  croix  pouvoient  marquer 
une  plus  forte  inondation  :  ôc  h  croix 
enchaînée  ,  ou  arrêtée  par  un  chaînon , 
fîgnitioit  apparemment  l'inondation  aiïu-  || 
jétie  à  des  régies  certaines ,  ou  le  ialut  de:  ij 
l'Egypte  y  caufé  par  la  régularité  des  obfer- 
Vations  &des  précautions  (<«).  Peut- être  cet 
anneau  n'étoic-il  que  le  cercle  fymbolique» 
ic  Caacpe.  Qç  n  étoit  pas  alïèz  que  les  Prêtres  ou 
ks  Miniflres  publics  priiïent  foin  d bbfer- 
ver  la  jufte  mefure  des  progrès  de  l'eau  : 
il  falioit  que  le  peuple  en  fut  inftruit.  Et 

(  a  )  Il  eft  certain  que  le  Mikias  ou  la  colonne  travet- 
ite  ,  foie  d'une  feule  ,  foit  de  pliifîeurs  barres  pour  niar- 
«jijer  les  progrès  de  l'eau,  eft  devenu  en  Egy[.te  le  figne 
ordinaire  de  ia  délivrante  du  mal.  On  le  fufpîn'loit  atg. 
cou  des  ra<?laJcs  fc  à  la  main  de  toutes  les  Diviniréç 
hicnfaifanres.  M;  Gordon  nous  a  donné  dans  la  VII.  Plan- 
che de  fa  colledion  les  Amulettes  ou  préfervatirs  qu'il  A, 
pu  remarquer  dans  les  monumens  Egyptiens.  Il  y  en  a. 
j)lu(ieurs  qui  ne  dififerent  point  de  la  mefure  cki  NU  awi- 
^uée  ici  Fig.  3 .  Planche  lil. 
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îl  paroît  que  c'eft  à  quoi  l'on  pourvoydit ,  L'Écairv- 
cn  expofant  publiquement  trois  ou  quatre  r&  :  ymb  j- 
fortes  de  vafcs,  ou  de  mefurcs  ,  qui  éiam  lîque. 
des  outres  d'une  câ^?.ché  inégale,  mais 
bien  connue  du  peuple ,  fervoienc  (ans  cris 
&  i^ms  melTcigers  à  lui  indiquer  les  trois 
ou  quatre  elpéces  de  hauteurs  qui  fai- 
foient  la  difTcrence  dts  crues  du  Nil  (a). 
Deux  chofes  me  perfuadent  que  c'eR  là  le 
fèns  de  ces  vafes  ,  ou  mefures  à  large  ven- 
tre ,   fi  ordinaires  dans  les  raonumens 
Egyptiens.  L'une  eft  le  nom  qu'on  leur 
donne  j  l'autre  font  les  attributs  dont  oia 
les  accompagne. 

Le  nom  de  camh  ou  canote  qu'on  don- 
noit  à  ce  va{è ,  eft  fondé  fur  TuAge  qu'on^  \ 
en  faifoit.  Ils  peignoient  le  ravage  de 
l'eau  débordée ,  fous  la  figure  d'un  dra- 
gon, d'un  crocodile,  d'un  hippopotames, 
ou  d'un  monflre  aquatique  qu'ils  appel- 
îoient  Ob ^  c'eft- à-dire,  enRure  ou  débor- 
dement, &  que  depuis  ils  ont  nommé- 
J^ymi ,  1  ennemi.  Gb,  ou  l'ennemi  que  les^- 
écrivains  facrés  appellent  Ob,  quand  ils= 
veulent  exprimer  \^  fuperftitions  &  les 
folles  idées  des  Payens  (^);  nous  le- 

(a)  Cet  ufagje  &  l'intention  font  attelles  par  un  Gram* 
mairien  d'Egypte  ,  nommé  Hore- Apollon  ,  lib.  i.  c^/».  21, 
adam  exiiniantem.  ty£>gyftii  Dcjignantei  ^ingunt   îrm  .  ' ^ 

hydnas. 

k^)  TÙ!^  O'j,  livif,  10  :  i7.  O'jj  fignifîe.  propr-«»- 

Gvj, 
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Le  Cr  EL  voyons  toujours  rendu  dans  les  anciennes- 

FoETiQUË^'.tradadions  par  celui  de  Pyton  ^  Quand 

*  v..rhifioire  on  avoit  mediré  la  jufte  hauteur  de  /V«- 

upytlm^'e,^'^^^^^  le  degré  de  la  profondeur  de  l'eau , 

c^f.  on  en  informoit  le  peuple  par  Texpoli- 

tion  d'un  vafe  qui  contenoit  apparemment 

autant  de  pintes  que  la  profondeur  de 

l'eau  avoit  de  toifès,  ou  <ie  coudées  :  c'eft 

pourquoi  ils  donnoient  à  ce  vafe  le  nom 

de  Canobj  qui  fignifie  la  toifi  an  dragon 

(  a,)  la  mefure  du  débordement. 

Les  divers  attributs  dont,  ils  accompa-^ 
gnoient  ce  vafè  ne  font  pas  moins  iîgni- 
hcatifs  que  fon  nom,  <Sc  ont  un  rapport 
évident  avec  l'état  de  la  rivière.  Ils  termi- 
nent fouvent  ce  vafe.  vers  le  haut  par  uns 
tête,  d'homme,  que  nous  verrons  par  la 
fuite  être  le  fymbole  de  l'induftrie ,  ou 
du  labourage.   Quelquefois  ils  fàifoieiiS 

Fnem  enflure  ou  gonflement,  lis  donnoient  ce  nom  au 
Nil  débordé  ,  parce  qu'il  ravageoit  tout  en  s'enfianr ,  &c, 
(  aj  De  n^p  Cane  ,  une  perche  ,  une  toife  ,  une 
canne  à  nicfurer ,  comme  on  le  voie  dans  Ezechiel  c.  4 :  5 . 
TWyÇ^  T\'^p  Ksné  hammiddah ,  une  canne  à  melurer; 
&  de  2"]^^  Oi^  ,  le  divigon  ,  Pyton  ^  l'ennemi  C'eft  à 
J.îemphis  qu'on  prenoit  autrefois  ces  raefures,  comme 
au;oard'liui  au  Caire ,  pour  inftruir;  le  refte  de  l'Egy- 
pte. Le  bourg  voiiiin  des  ruines  de  cette  grande  ville  > 
i^  nomme  .encore  aujourd'liui  Manoph ,  Se  la  plaincvoi- 
fine  Menopi=ii  ,  ce.  qui-  elLvillblenienc  le  vrai  nom  de 
lvïe;riphis,  ôc  ne  lîgnihe  autre  chofe  que  la  mefure  du  drof 
gtin  ,  ou  la  mefitrè  du  débordement.  De  H^D  ^^^na  ,  nie- 
ilirer ,  nombrer  5  ôc  de 3*^5^  Ob  ou  «/,  le  dragon.,  eu  le 
titave.çjiftc. 
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fbrtir  les  pies  de  la  figure  par  le  bas  de  ce  L*' cRira- 
vafè.  Les  bras  Se  tout  le  corps  de  Thomme,  re  symbo- 
©u  du  fymboie   des   travaux  rufliques ,  liQOE. 
étoient   comme  engages  &  contraints,, 
pour  faire  entendre  que  le  laboureur  n'a- 
voit  rien  à  faire  pendant  le  féjour  des 
eaux  fur  la  plaine.  Quelquefois  ils  *  fai- *  Kovfz,  r/>  « 
fôient  (brtir  du  vafe  ks  mains  de  la  figure 5.^^''''^"'^^^' 
dans  l'une  delquelles  ils  mettoienr  une 
plume  d'épervier  pour  marquer  l'étude 
&  l'obfèrvation  des.  vents  ^  qui  devoir  erre 
Ik  principale  affaire  du  laboureur,  j  parce 
que  ièlon  la  nature  du  vent  il  accéléroit: 
eu  diiféroit ,  ou  ometroit  totalement  l'opé- 
ration des  (èmailles.  Afîez  ordinairemenc 
on. trouve  les  canopes  terminés  par  une 
ou  deux  croix  5  dont  nous  venons  d'ex- 
pliquer le  fens.  Très-fbuvent  encore  le 
haut  du  vafe  eft  furmonté  par  difîérentes 
têtes  d'oifeaux ,  pour  fignifier  ôc  caraâic- 
rifer  les  différens  vents  qui  leur  étoient: 
connus ,  ôc  qui  aidoient  ou  traverfoient  y. 
foitlacrue,  foit  l'abaifTement  des  eaux. 
Quelquerois  ils  mettoient  fur  le  canope 
la  tête  d'un  chien ,  pour  figniher  l'état  de 
la  rivière  au  tems  du  lever  de  la  canicule. 
Dans- un  autre  tems  ils  y  plaçoit^nt  une 
tête  de  fille  pour  marquer  l'état  du  Nil 
fous  le  ligne  de  la  vierge ,  ôc  aux  appro- * /^^.«c ^/^.s^. 
çhes'  du  deilcdieniCnt  \  ^^"'"'"^  ^^^'^ 
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Le  Ciel  Toutes  ces  conjedures  réunies  fem- 
PoiXiQuii.  blent  former  une  certitude.  Elles  ront 
d'autant  plus  recevables  ,  qu'elles  font 
liées  entr'elJes  ,  &  ont  rapport  au  grand 
intérêt  de  la  colonie.  Suivons  donc  cet 
efîai  d'explications  ,  puifqu'il  commence 
à  répandre  quelque  lueur  tu  r  une.  matière 
jufqu'à  préfent  fort  obfcurc ,  ôc  dont  l'in- 
telligence débrouilleroit  bien  des  monu- 
mens  de  l'antiquité. 

I  X. 

■sS-  ,  "  -  ■ 

S  mie  des  fymholes  Egyptkns, 

La  commodité  de  ce  langage  qui  étoic 
entendu  par  les  yeux ,.  &  qui  faiibit  eii= 
un  fens  parler  les  animaux  &  les  pierres^ 
mêmes ,,  en  rendit  peu- à-peu  Tufàge  plus- 
commun. 

L'écriture  fymbolique  fervit  bientôt  a 
rin'flrud:ion  des  mœurs ,  aulTi-bien  qu'aux 
îéglemens  du  labourage.  On  Remploya 
pour  conferver  parmi  les  peuples  la  con- 
Boifïance  des  vérités  les  plus  importantes 
ëc  pour  leur  inculquer  leurs  principaux 
devoirs.  Les  lieux  où  les  Egyptiens  s'af- 
fèmbloient  à  la  nouvelle  lune  ,  comme 
4ans  la  Chaldée  d'où  ils  étoient  venus , 
furent  bien  tôt  remplis  de  figures  ligniô- 
catives,  propres  à  rappeller  leur  efprit  à: 
îint  intelligence  (buvcrainement  paillante 
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'f[ui  prciïde  à  tout,  qui  donne  la  vie  à  L'icRiTU- 
l'iiomme  ôc  aux  animaux,  qui  donne  lanE  symbo- 
fécondité  aux  plantes ,  &  qui  couvre  tous  lique, 
les  jours  la  terre  de  nouveaux  préfens  -,  fupé- 
rieure  au  (bleil ,  à  la  terre.,  ik  à  l'indurlrie 
de  rhomme  j  donnant  au  foleil  fa  chaleur 
&  fa  beauté ,  à  la  terre  fa  fécondité ,  à 
l'induflrie  de  l'homme  le  fiiccès  de  Ton 
travail ,  &  la  récompenfè  de  fes  peines. 

Le  caraclcre  de  lecricure  Egyptienne  v^ Le  foleil ,. 
defliné  à  fîenifier  Dieu,  étoit  non  une£^'''°^^  '^* 
iimple  flamme ,.  comme  c'etoit  lufage  en  '\ < 
Orient ,  mais  un  cercle  * ,  ou  plutôt  un  *  fToTesLF/^.îc- 
foleil  ;  f^^mbole  extrêmement  fîmple,  &c[""'^\  _ 
Je  plus  capable  de  leur  repréfenter  la  puil^  } 
iànce  ôc  l'aécion  univerfelle  de  l'Etre  foii- 
verain  qui  anime  tout. 

Ils  ajeûtoient  aa  cercle,. ou  au  globe  Leferpcntj 
fblaire  ,  différentes  marques  ou  attributs  ()^"]'^^^  *^^  ^^ 
qui  fervoiem  à  carad:éri{er  autant  de  per- 
fedtions différentes *.  Pour  marquer,  par  >*  Voyez.  Us 
exemple,  que  l'Etre  fuprême  efl  l'auteur ^^]  '•  ^^'^'^■ 
Se  Je  confèrvateur  de  la  vie  ,.ils  accompa-  > 
gnoient  le  cercle  queIquei:ois  de  deux  -| 
pointes  de  flamme ,  &  plus  fbuvent  encore 
d'un  ou  de  deux  ferpents  ou  anguilles^  ,j 
Cet  animal,  chez  les  Egyptiens  Se  ailleurs  ^;  | 
a  toujours  miirqué  la  vie  ou  la  fanré ,  noa  [ 
pas  parce  que  le  fèrpent  fe  raîjeunit  en  (è  \  v 
diéfaiiàiit  tous  les  ans  de  ù.  visiils  peau  i   •  '"' 
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£e  Ciel  mais  parce  que  chez  là  plupart  des  Orien-- 

Po£Ti QUE.  taux,  comme  Phéniciens ,  Hébreux ,  Ara- 

^  bes ,  &  autres ,  avec  la  langue  defquels- 

[(  celle  de  l'Egypte  avoît  affinité ,  le  mor 

^  S  héve  ou  hava  fignihe  également  la  vie-, 

t  &  un  ferpent.  Le  nom  de  cdm  ejm  efl  ;  le 

^  grand  nom  de  Dieu  Jov  ou  Jehova  en  eft 


t,  _ 

l"  tiré.  Hevé y  o\x\Qï\om  de  la  mère  com- 


£  mune  àts  vivans ,  provient  du  même  mor. 
4  On  ne  pouvoit  peindre  la  vie  :  mais  on 
pouvoit  la  marquer  par  la  figure  de  l'ani-  - 
mal  qui  en  porte  le  nom  {a). 
L-e  Bamnier ,      Pour  exprimer  ou  faire  concevoir  Tad-- 
fécondicé'^^  ^^  mirable  fécondité  de  la  providence  qui 
fournit  tons  les  ans  une  nourriture  abon-  J 
dante  aux  Hommes  Se  aux  animaux  qui  los- 
fervent ,  on  accompagnoit  le  cercle  (ym- 
bolique,  le caradère  de  Dieu,  de  la  figure' 

;       {a)  C'eft  de  ce  novahavct ,  qui  lignifie  -vivre  >  qae  les' 
\    L'atins  ont  fait  leur  &vu>m  la  vie-,  &  Yc.vé  qui  eft  irn 
\    fouliait  de  bonne  fantc.    Saint  Clément  d'Àlexandri^t, 
I     Cohortat.ad  Gent.  p.  tu  édit.  (ixon.  leirïiique  ,  que    le 

mot  héva,  qu'on  fait  fîgnilîcr  la  vie  ,  hgnifie  auiu  un  fer-    | 
\     pent.  Etc'ed  fur  une  pure  équivoque  du  mot  hévi  ou  heva-,     ^ 
i    jqu'eft  fondée  la  métamorphofe  de  Cadmus  6c  d'Hermione 
1    cil  ferpens.  Ovid.  mctAm.  Ils  étoicntdupays  des  Hévéens. 
?    L'auteur  des  Saturnales  nous  a  appris  que  le  ferpent  éroit 

le  fymbole  de  la  fânté  ,  fAlatis  draco  ^  en  parlant  d'Efcu- 

iape.  Satfirnal.  l.  i:  c  to. 
Lorfque  Moïfe  éleva  au  défert  un  ferpent  d'airain  ,  les 

Hébreux  affligés  comprirent  que  c'écoic  Linj%«e  de/alutt 

un  avertiflemeiit  dé  confiance  en  Dieu.  A  ce  irgne  par  lui- 

Baême  inipuiirant  a  été  fubftitué  &:  eleve  au  milieu  dc-s 
'^  peuples  le  figne  efficace  du  f^iluc  >  l'Auteur  même  de  is 

Yk.  /o4nn.  3  ;  14'  - 
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des  plantes  les  plus  fécondes  *,  &  le  plus  L'écRiTU- 
j  ordmairement  de  deux  ou  de  trois  gran-  re  symbo* 
j  des  feuilles  de  Bananier  (a) ,  n'y  ayant  rien  lique. 
j  d'égal  à  la  fécondité  de  cette  plante  qui    *  VoytT^  Ur 
j  tient  du  prorlige.  Elle  croît  aifément  dans  JfV."^'/  *iTs 
I  les  campagnes.  La  tige  fort  d'un  oignon  :  Figuns  de  u 
l  elle  devient  fort  haute ,  Se  acquiert  en  un  ^^'*^'"^'  ^  ^^* 
I  an  dans  \^^  pais  chauds  un  demi  pié  &  plus 
d'épailTeur.  Du  milieu  de  i^s  feuilles  lon- 
gues de  quatre  à  cinq  pies,  fou  vent  plus, 
&  larges  de  près  de  deux ,  s'élève  un  ra- 
meau divifé  en  plufieurs  nœ^uds ,  de  cha- 
cun defquels  fortent  dix  ou  douze  fruits 
longs  comme  de  médiocres  concombres , 
&  qui  contiennent  une  chair  moelleufe  , 
beurrée  ,  nourriiTante ,  fraîche ,  &  d'un 
•goût  agréable»   De  toutes  Qt%  grappes , 
réunies  fur  une  feule  branche  ,  il  fe  forme 
un  régime  ou  une  maffe  de  i  y  o  ou  200 
fruits  ^.  Après  la  récolte  on  coupe  le  feuil-  *  D/ff/o».  de»: 
lage  énorme  {b)  Se  les  tiges  qui  fe  fcche-  ^7^^"  '  ^'"• 
roient,  &  on  en  nourrit  les  éléphans,  dans 
l'Inde  &  en  Afrique.  Cette  plante  qui  fait 

{a)  Cette  plante  fe  nommoit  anciennement  Mufa  , 
aujourd'hui  ^doafe  ou  Mon'..  Voyez  Profp.  Alpin,  de  plan' 
tis  t/i'-gypt-  avec  les  notes  de  VeftUngius  Ion  Gommenta- 
tcur.  Voyez  aulî!  le  Fguier  d'Adam,  lett.  c,,  de  M.  Mailler. 
On  peut  voir  cette  plante  au  Jardin  Royal ,  où  il  ne  fane 
pas  être  furprissde  la  crouyer  moins  grande  >  l'air  du  cli- 
mat ne  lui  convenant  p'inr.  Un  bananier  y  a  fleuri  cette  , 
année  1741.  royez,  le  iupplément  de  la  Planche  VU.  ^ 

(  b  )  La  feuille  eft  de  deux.aunes  de  long  j  fur  deux  vni 


66  Histoire  ' 

Le  Ciel  vivre,  fans  frais,  des  milliers  d'habitanj 
Poétique,  pendant  plufîeurs  mois ,  &  qui  a  toujours 
été  la  reffource  des  peuples  de  ]*Egvpte  , 
de  l'Ethiopie,  &  des  Indes,  méricoit  d'être 
choifie  par  préférence  pour  caradtérifer  le 
fymbole  de  celui ,  qui  avec  la  vie  donne 
les  foûtiens  de  la  vie. 

Mais  cette  vie  &  l'abondance  des  nou- 
ritures  qui  l'entretiennent,  dépendent  des 
difpofitions  de  l'air.  Il  falloit  Faire  enten- 
dre aux  habitans  que  c'eft  Dieu  fèul  qui 
gouverne  Tair  en  maître  fouverain  ;  que 
c'eft  de  lui  qu'il  faut  attendre  les  influen- 
ces fàlutaires ,  &  qu'il  difpofe  félon  foà 
bon  plaiiîr  de  la  nature,  <S^  des  ifàifons. 
Pour  peindre  l'air ,  dont  chacun  éprouve 
\t$  viciffitudes  &  l'agitation,  quoi- qu'il 
p,  foit  inviiible  ,  on  employa  dans  Técri- 
le  ScâfaW  ture  Ic  fcarabée  ou  les  aîles  d'un  infeéle 

eu  l'air.        ;  i  i  i  •  v 

^  volage ,  dont  its  mouvemens  varient  a  un 

-^  ^  inftant  à  l'autre.  Les  aîles  du  fcarabée  ou 

%  du  papillon  dépliées  autour  du  cercle  fym- 

*  royf^/«iholique  "^  étoient  un  attribut  propre  à 

F.V.   5.  Plan-  r  •      "^        .       j  1    •  •    ^    1       i 

^fi^  taire   entendre  que  celui  qui  regJe  \ts 

mouvemens  &  les  changsmens  de  l'air , 
eft  auffi  le  diftributeur  des  productions 
de  la  terre,  Se  le  maître  des  faifons»  Cc:tre 
vérité  étoic  fur-  tout  néceiïaire  à  un  peu- 
ple laboureur.  Auffi  le  globe  accompagné 
«k  grandes  aîles  de  fcarabée  ou  de  pa- 
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pillon  ,  fè  trouve- t-il  placé  au  haut  de  la  L'écRiTu- 
plûpart  des  tableaux  qui  avoient  rapport  re  symbo- 
à  la  religion  a.  Prefque  par-tout  où  Ton  liquf. 
trouve  ce  globe  avec  fcs  ailes ,  on  voit  à  f  v-  '^  ^'^^^f 
côté  une  ou  deux  figures  en  pofture  d  ado-  ^Jp'iJ,tius\ 
jrateurs^.  à-  u  F>g.  w 

•^  Pla>iche  X  il' 

-**"  b  Voyez,  Cejjai 

»,  »      n  t         TJ  '       At    '         fur  les  rnonu- 

Les  fj'tnboles  de  tannée,  Lanme  folaire ,  meiisEs)ptuns 
Ofiris.  ^«'  ^^"^  ''* 

Toute  la  fociété  ayant  un  bcfoin  ^'^^^^r^fecretlire^de'u 
me  de  régler  Tordre  de  fes  jours ,  &  à^fi-tcté  de  r?»- 
convenir  des  tems  ou  il  raut  s  aliembler ,  ^^^  s^t^nceu 
fe  repofèr ,  ou  travailler  en  commun ,  Fé- 
criture  fymbolique  fut  tout  particulière- 
ment utile  à  cet  égard ,  par  la  commodité 
de  quelques  marques  qui  étant  expofées 
en  public,  annonçoient  les  fêtes  8c  les  tra- 
vaux d'une  façon  iimple  ôc  uniforme. 

Le  cours  de  l'année  a  rapport  à  trois 
objets  principaux,  i  ".  au  cours  du  foleil  ^ 
2^.  à  l'ordre  des  fêtes  de  chaque  ÙLiibn  ^ 
3*^.  aux  travaux  qui  fe  dévoient  faire  en 
commun.  Commençons  par  les  fymboles 
.du  foleil. 

Cet  aftre  qui  étant  le  plus  magnifique 
objet  de  la  nature  avoit  été  fi  jufiemenc 
choifi  pour  être  le  (ymboie  de  l'Etre  tout- 
puifiant ,  eut  auffi  fon  caractère  ou  fi  mar-  '"^ 

que  dau&  récriture  Symbolique  ^  &  cette 
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Le  Ci  EL  figure  étok  relative  au  nom  qu'on  luî^' 
Poétique,  donnoir.  Onk  nommoit  Ofiris.  Ce  mot, 
Le  gouvei-  felon  ies  anciens  les  plus  judicieux  Se  les 
neurou  e  o  ^j^^  favans  (^)  y  fîgnifioit  Tinlpecleur,  le  • 
cocher  ou  le  conducteur ,  le  roi ,  le  guide , 
le  modérateur  des  aftres ,  Tame  du  mon- 
de ,  le  gouverneur  de  la  nature.  Selon  la 
force  des  termes  dont  il  eft  compofé ,  il 
fignifioit  5  le  gouvernement  de  ta  terre  {b )  ; 
ce  qui  revient  au  même  fens  :  &  c'efl:  par- 
ce qu'on  donnoit  ce  nom  &  cette  fon- 
élion  au  foieil ,  qu'on  l'exprima  dans  l'é- 
criture tantôt  par  la  figure  d'un  homme 
portant  un  fceptre ,  tantôt  par  la  figure 
d'un  cocher  portant  un  fouet ,  ou  fîmple- 
ment  par  un  œil. 

Souvent  onTè  contentoit  àzs  marques 
de  fa  dignité  ,  telles  qu'étoient  un  fceptre 
*  Hutarch.  furmonté  d'un  œil  *,  ou  un  fteptre  entor- 
tillé d'un  fèrpent  fymbole  de  la  vie  que  le 
folcil  entretient  \  ou  fimplement  le  touèt 
ôc  le  fceptre  réunis  j  quelquefois  le  bonèt 

{a,  )  Plutarch.  dé  Ifid',  ir  Ojfirid.  &  Macrob.  in  fomn, 
Scip.  ttb.  I  f.  10.  Dhx  &  princeps  ,  moJer^tor  IttmifihiT» 
reltqaorum  ,  mens  mundt  O"  lemperano, 

Çé  )  Ce  mot  vienc  de  TlX^THi^  û  hi/i  erets ,  ou  Oijî 
ères  ,  dominium  tsrrA.  On  ie  retrouve  dans  celui  d'Axie- 
res  ,  qui  cft  un  cks  Gabites  ou  des  grands  dieux  de  Samo- 
thrace,  otiginaircjnent  venus  d'Egypte  ;  dans  l'Oxiares  de 
l'hiflûite  Grecque  ;  &  dans  l'Alluerus  des  Perfes.  Ce  nom 
eft  d'une  ftrudture  femblable  à  celle  du  mot  Ochollas ,  c^i. 
fignifie  le  gouveincmpnt  de  Dieu, 


'éid. 
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I.iKfiris  i^ii  te  i.^oicd  ifous  ic   C  ar>ncornc .  -x,  O^nrof  ou 
^h/if,  ^rouJn-  ic  Bcùer.  d,Lc  Se ieii  Couchant.  ^.JScpitinc 
ou  la  JSfaviijalïon .  o.ctO,  Coc/urc  faùc  comme  im  ironc 
chanjc  du  bonnclciiiu  Sccplrc  au  SoicU.T^i  Fujurc  I*:  a 
pu  donner  IjÏcu  a  la  /aMc  iiCAdas . 
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loyal  d'Oliris  pofc  fans  iccptrc  ou  avec  L'écritu- 
un  fceptre  fur  un  thrône.  Allez  ordinal-  re  symbo- 
Ircinent  on  trouve  la  figure  d'un  cocher  ,liqje. 
portant  fur  fa  tcte  une  Heur  de  lotus,  ou 
même  afTis  fur  cette  Heur  qui  cH:  tantôt 
fermée  ,  tantôt  épanouie.  Le  lotus  c(ï  une 
efpéce  de  nymphéa  qui  vient  abondam- 
ment au  bord  du  Nil ,  ôc  qui  outre  les 
fecours  que  les  Egyptiens  tiroient  de  (on 
fruit ,  dont  ils  faifoient  du  pain  (  ^  ) ,  don- 
ne aufli  une  belle  fleur  qui  s'épanouit  le 
matin ,  i^  le  ferme  le  foîr. 

Ces  variétés  de  fymboles  défîgnoienc 
fans  doute  diverfes  circonftances  du  jour, 
ou  de  l'année  ^  peur-ctre  le  foleil  levant , 
le  fo'eil  couchant,  l'aurore,  le  midi,  le 
crépufcule ,  le  tems  nébuleux ,  les  cha- 
leurs tortes  ou  foibles.  Il  eft  fenfible  que 
rien  n'étoit  plus  aifé  que  de  varier  le  Cens 
d'un  même  lymbole  par  l'addition  ou  par 
la  fîippreflion  d'une  pièce.  Mais  comme 
on  a  par  la  (i-iite  groflTièrement  abufc  de 
cette  écriture ,  <3c  qu'on  en  a  tout-à-hic 
perverti  le  (ens ,  (  vérité  dont  les  preuves 
ne  tarderont  pas  à  fe  développer  )  ce  feroit 
peut-être  un  travail  perdu ,  ou  une  entrc- 


i  a  )  Hérodote  dans  fon  îuterpé  ,  num.  ^4.  outre  cette 
première  cTpéce  de  lotus,  dont  la  fleur  efl  blanche,  eu 
reconnt.ît  une  féconde  dont  la  fleur  eft  de  couleur  incAj:» 
HâK ;  dck fiuic tout diHéreiu de r^ucre. 
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Le  Ciel  prire  téméraire  que  de  vouloir  expliquer 
PoEiiQuE.  le  menu  détail  de  ces  fymboles  dans  les 
monumens  Egyptiens  qui  nous  reftent; 
par  exemple  5  dans  la  table  d'Ilis -,  parce 
que  les  fymboles  y  font  unis  félon  les  fy- 
frêmes  des  tems  poflérieurs  ,  &  nonièlon 
leur  lèns  primitif  qui  a  été  négligé  ,  pui{^ 
,.-  que  ce  gouverneur  purement  figuratif  a 
été  regardé  comme  un  homme  qui  avoit 
vécu  (ur  la  terre ,  Se  eft  pris  pour  un  dieu 
dans  l'écriture  qui  refte  fur  les  monumens. 
Les  ledreurs  judicieux  ne  me  reprocheront 
pas  ici  d'apporter  pour  preuve  de  mon 
îcntiment  ce  qui  eft  en  queftion.  Car  dans 
les  figures  fymbo'iques  une  écreviiïc  efl: 
la  marque  du  retour  oblique  du  (oleil 
parvenu  au  plus  haut  point  de  fa  cour(è. 
La  {phinx  efl:  la  marque  de  (on  padage 
fous  ks  fignes  du  lion  &  de  la  vierge. 
Tout  autre  fymbole  dans  fon  inflitution 
montroit  ainfi  une  chofe  pour  en  faire 
concevoir  une  autre.  Un  cocher  ou  un~ 
roi  n'efl:  donc  ici  ni  un  homme  ni  un 
dieu.  Les  antiquaires  qui  prendront  cette 
figure  pour  un  dieu ,  peuvent  entrer ,  je 
l'avoue ,  dans   la  penfée  des  Egyptiens 
devenu  idolâtres.    Mais  fans  contredire 
en  rien  leurs  explications ,  je  tâche  de 
remonter  au  fens  primitif  de  ce  fymbole, 
qui  par  fon  attribut  ôc  par  fon  nom  dé- 
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I  cl  2  .  Piuhyn ,  ou  Scrapis.  Sifnihofc  de  I ii/i/nvcTsairc 
Xa  i*-'.  hii.  est ttrcc  Jiinc  nicJailic .  lu^jf . TAL  (hc-  in- 
raiJ.  3  PhUïf/i  cl  Ccrln'rc  . 
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ignoit  l'annce  folaire  ou  le  gouverne-  L'^crtttj- 
rienc  de  la  terre.  re  symbo- 

Je  fuis  fort  rente  de  croire  que  le  gou-  liqje. 
'crneur ,  ou  l'Oliris  avec  (on  f^ouèt ,  avoit 
in  rapport  plus  particulier  avec  la  rcvo- 
ution  journalière  dont  le  mouvement  cfl: 
plus  fènfîble  ;  &  cju'avec  Ton  (ceprre  il 
tîgnifioit  la  durée  d'une  année  folaire , 
parce  que  c'efl:  cette  révolution  annuelle 
du  foleil  qui  régie  tout  dans  la  natiu-e. 

On  emp!oyoit  la  figure  d'un  Olîris ,  ou    u  navjga- 
d'un  (olei! ,  car  cc(ï  toujours  la  méme"°"* 
|chofe,ponr  lignifier  certains  retours  qui 
jn'arrivoient  que  d'année  en  année.  Mais 
i alors  on  changeoit  l'attribut  de  la  figure. 
(Tous  les  ans,  par  exemple,  les  Phéniciens, 
\Sc  autres  »  venoient  aborder  dans  l'île  da 
ï Phare  pour  y  enlever  du  lin  ,  des  cuirs  de 
jbœuh,  les  huiles  de  Ssfe,  des  légumes,  du 
l  blé,  ôc  des  proviïïons  de  toute  e(péce.  Le 
(retour  annuel  de  cette  flotte  étoit  défigné 
par  un  Ofîris  porté  flir  un  courfier  ailé, 
fymbole  des  vaillèaux ,  &  de  leurs  voiles  y 
ou  par  un  Ofîris  dans  la  main  duquel  on 
,  mettoit  non  un  fceptre ,  mais  un  inftru- 
ment  de  marin,  un  harpon  dont  on  fe  LeXrlicnc. 
i  (ert  en  mer  pour  piquer  ks  gros  poilïons 
que  l'on  rencontre  :  &  comme  le  blé  étoi: 
la  marchandile  qui  occafionnoit  fiir-rout 
ces  retours  annuels ,  quand  on  annonçoit 
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Lï  Ciel  aux  marclianfis   Egyptiens  J'arrivéc  de 
Poétique,  cette  flotte ,  il  efl:  croyable  qu'on  le  faifbii 
par  une  affiche ,  qui  étoit  un  Oïïris  arme 
du  harpon,  & -qu'on  donnoit  à  cette  figure 
k  nom  de  Poféidon  ou  de  Neptune  ;  de; 
Pofèidon  5  qui  fîguifie  {a)  la  provijïon^ 
des  pais  waritimes  ;  ou  de  Neptune ,   qui; 
jGgnifie  r arrivée  de  U  floite  [h)   A  cetrcf 
nouvelle  tous  ceux  qui  avoient  d^s  mar- 
chandifès  de  débit  deicendoient  en  bat- 
teau    le   long  des    canaux  du  Nil ,  &: 
gagnoient  la  côte   maritime ,  le   voifî— 
nage  de  l'île  du  Phare,  ou  abordoit  cette: 
flotte  -,  d'où  vient  que  dans  le  langage 
commun  aller  k  la  flotte  ,  ou  aller  vers 
la  cote ,  ctoit  la  même  chofè  :  &  Plu-- 
tarque  (  c  )  nous  apprend  que  les  extré- 
mités de  l'Egypte,  les  coi^s  maritimes  fè 
nommoient  Neftyn  en  Egyptien. 

{a)  De  'U?'I3  Posh  tofU,  fubfidittm  ;  &■  <fe  Q^l»'- 
Jedaim  ,  ora  maritir/iA  ,  vient  f^n^lL'tH  ou  ?>"î^iî?13. 
Pofeidain.X>'où  lesGrecs  ont  fait  leur  7ro<reiCOiSOi  Vofeidon, 
Copia,  orarum  ,  fubjïdia  littorum.  On  peur  remarquée 
i^ue  ces  terminaifons  en  i7n  &  en  in  ,  qui  font  familiè- 
res aux  Orientaux^  ne  font  point  du  ^oût  des  peuplet. 
^'Occident. 

{b  )  De  ^^  notfph  ,  agitare  ,  qui  forme  HâD  nephdh  « 
©U  ]133  nepher  ,  ag-t-itio  ,  appulfio  ,  &  de  >35«{  onx  navis  •  . 
daffis ,  vient  >JÎ<n23  ?ie/'?o«/ 5  dajfts  appulfio  »  l'arrivée! 
<îe  la  flotte. 

^d.  é"  Ofir, 
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Il  y  avoit  un  autre  retour  annuel  qui  LVcraro- 
'éioit  pas  moins  célèbre ,  &  qui  avoit  re  symbo- 
fefoin  d'une  marque  ou  d'un  fymbole  lique. 
rarticulier.  C'ctoit  le  retour  des  facrifices    Les  annivet- 
♦nniverfaires.  Nous  voyons  par  les  tune-  ^^^^^^' 
cilles  d'Archemore  dans  la  Thébaïde  de 
itace ,  par  Tanniverfâire  d'Anchife  dans  Je 
jinquième  livre  de  J'Enéïde ,  &  par  les  la- 
i^entations  annuelles  des  vierges  d'Ifraël 
fcr  le  fort  de  la  fille  de  Jephté ,  que  c'étoit  ^ 

|n  ufàge  univerfel  dans   l'antiquité    de  ' 

lleurer  Se  de  prier  fur  les  tombeaux  des  j* 

lerfonnes  chères  à  la  patrie ,  Se  de  renou-  j 

|eller  ces  affemblées  Se  ces  facrifices  après  '' 

iiannée  révolue.  L'Ofiris ,  ou  le  fymboJe  de  1 

il  révolution  annuelle ,  pouvoit  donc  an-, 
jioncer  un  anniverfaire  par  le  changement 
le  fbn  attribut.  Alors  au  lieu  du  fouet, 
>u  du  harpon ,  on  lui  mettoit  en  main  le 
out  ferré  ou  l'aviron  (a)  d'un  battelier  :  L'aviro^ 
iu  bien  on  lui  mettoit  fur  la  tête  un 
ilioiffeau ,  une  mefure  de  blé  qui  fe  diftri- 
;  moit  à  chaque  pauvre  dans  les  fêtes  funé- 
:)res,&  peut-être  donnoit-on  à  cette  fi- 
'lljure  le  nom  de  Pélouta  {ù)yla  délivrance. 

i|  (  4  )  L'aviron  à  deux  pointes  fe  trouve  trois  fois  dans 

me  des  faces  de  robélifque  qui  eft  à  Rome  à  la  porte  deL 
\\ol>olo.  Voyez  l',Anti<j.  Expl.  tom.  4.  pag.  j  f  i.   Voyez  le 

lout  ferré  d'un  battelier  dans  la  main  de  Pluton.  Lilti  '^ 

,  rregorii  Gtratdi ,  tom.  i.f.j^,  . 

(  b\  De  îO^Q  ^aUt ,  libertire  »  HlD/â  fsloHtah  »  ÔC 

i      TomçL  ^^^^i^-    D 

\ 
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L  E  C I E  L  On  entrevoit  affez  pourquoi ,  Se  nous  rc 
Poétique,  marquerons  quand  il  s'agira  des  cérémc 
nies  mortuaires ,  que  la  barque  de  pafTag 
étoit  le  fymboîe  de  la  mort  ;  que  le  boi: 
{"eau  étoit  l'annonce  d'une  diftribution  ft 
nébre  5  &  que  la  délivrance  du  mal  éto 
l'idée  qu'on  avoit  anciennement  de  i 
mort  des  juftes. 

Mais  quoiqu'on  put  annoncer  une  fét 
anniverfaire  par  la  figure  d'un  Ofîris  pn; 
fente  dans  l'aiTemblée  des  peuples,  il  fa 
loit  néceffairemenî  l'accompagner  d'un 
autre  marque  qui  annonçât  précifemet 
le  tems  de  l'année  où  la  fête  (e  célébroil 
&  Il  l'afîemblée  (e  tiendroit  à  la  néomén 
ou  à  la  pleine  lune ,  ou  à  tel  autre  jour  c  1 
mois. 

Venons  donc  au  fymbole  qui  régio 
proprement  l'année  facrée,  l'ordre  d( 
têtes, 

XL 

Vannée  civile.  îjîs. 

On  pourroit  aifez  raifonnabîemcnt  non 
mer  ici  l'ordre  des  fétcs  ,  l'année  Ecclu 
iîaftique ,  puifque  ces  fêtes  étoient  d(i( 
aiïerablées  religieufès  où  l'on  faifbit  prc( 
fefîion  d'honorer  Dieu  ^^àç,\ç.  glorifï{( 
de  fa  providence.  La  recherche  que  non 


Pl.ll.To.\.P,uf.^4- 


Dilfcrcntcs  Ls^is 

tes  annoncer'  i/c  la  Ncomc/uc .  cl  acs  aulrcs 
hcti's . 
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.Allons   des   iifages  primirifs ,  <5<:  de  Ja L'e^critc- 
lignification  de  l'ancienne  cciitiire,  re-uEsvMBo- 
■garde  évidemment  les  tems  qui  ont  pré-  lique. 
cédé  rintrodudtion  de  l'idolâtrie.   Mais 
cet  ordre  des   jours  deftinés  au  travail 
'Ou  aux  afTemblées  de  religion  étant  la 
(régie  de  la  fociété,  nous  l'appellerons 
, Tannée  civile.  Il  n'ctoit  guères  pofTible 
jde  dcfîgner  plus   Simplement  les  diffé- 
I  [rentes  fêtes  de  l'année  qu'en  employant 
la  marque  ou  le  fymboîe  de  la  terre  Se 
|de  fes  produ(5i:ions  qui  varient  félon  les 
ifàifbns.  Encore  aujourd'hui  \^s  gens  de 
jlcîampagne  n'ont  point  de  plus  fur  alma- 
!|mch  pour  partager  l'année  &  \ts  fai- 
îlfonSj  qu'en  diftinguant  \ç,s  tems  par  la 
[venue  des  fraifes  ou  des  fèves  ,  par  la 
jirioifron  des  foins  ou  éts  blés ,  ôc  par 
jles  différentes  récoltes  qui  fuivent.    La 
I figure  de  l'hom^me  qui  commande  aux 
'animaux,  &  qui  gouverne  tout  fur  la 
terre  ,  avoit  paru  la  plus  propre  pour 
exprimer  le  (bleil  qui  anime  tout  dans 
la  nature.  Quand  on  voulut  fignifier  la 
terre  qui  enfante  &  nourit  toute  chofè, 
on  choifît  l'autre  fèxe.  La  femme  qui  ell 
mère  Se  nourice,  étoit  une  image  natu- 
[ relie  de  la  terre.  Celle-ci  fut  donc  peinte 
;  avec  fes  productions  fous  la  forme  d'Isha 
ou  d'Ifis  ,  qui  efl:  l'ancien  nom   de  la 

D  ij 


76  Histoire 

Le  Ciel  fernme  8c  le  premier  qu'elle  ait  porté  (^), 
Poétique. Ce  fymbole  étoit  commode,  parce  que 
les  changemens  de  la  nature  ,  la  fuc- 
ceffion  des  faifons ,  ôc  lès  diverfcs  pro- 
"  duxfcions  de  la   terre ,  qui  étoient  fans 
doute  le  fujèt  des  communes  actions  de 
grâces ,  pouvoient  aifément  être  expri^ . 
mées  par  les  divers  ornemens  qu*on  don-, 
noit  à  cette  femme,  Ainfi  l'intention  par-' 
ticulière  d'une  fête  étoit-  elle  de  rappeller 
au  peuple  que  la  terre ,  dont  Dieu  avoit 
fait  notre  demeure ,  fourniflbit  aux  hom- 
mes de  quoi  fe  loger ,  de  Ce  mettre  à  l'abri 
de  rhyver  ôc  des  animaux  malfaifans  ?  On 
Voyez.  F/^.  t.  couronnoit  liîs  de  petites  tours  ou  de 
^^''^'^^^'^^^' crénaux  de  murailles.  Vouloit-on  annon- 
cer les  néomiénies  d'hyver ,  &  avertir  ks 
peuples  de  louer  celui  qui  leur  donne 
des  habits,  des  fourures,  &  des  orne- 
Voyez^TUn-  mens  ?  on  couvroit  la  tête  d'Ilis  de  ban** 
^  delettes,  de  peaux  coufuës,  quelquefois 

de  plumes  rangées  les  unes  fur  les  extré- 
mités des  autres  j  ou  bien  de  petites  écail- 
les proprement  rapprochées.  Falloit  -  il 
dans  d'autres  fêtes  louer  Dieu  de  ce  que 
la  terre  nourit  pour  le  fervice  du  genrç 
humain  ,  toutes  fortes  d'animaux  dome- 
r«;^~  fig'  ï.  ftiq.ues  &  fauvages  î  on  envjronnoit  IfÎ5 

flanche  VllI- 

(  rt  )  '^>}2  O  n't7^i4  IsliA  Ki  Meifh ,  virago  auta  en 
W??.  Gcucf.  i  ;  i j , 
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de  pliifieiirs  rangées  de  têtes  d'animaux  ;  Vecritu- 
par  exemple ,  d'une  file  de  têtes  de  tau-  re  symbo- 
feaux ,  d'une   autre  de  têtes  de  lions  jLIQue. 
d'une  ligne  de  têtes  de  béliers ,  de  cerfs , 
ou  de  chiens.    En  Egypte  où  l'on  peut 
juger  à  coup  fur  du  produit  de  l'année 
par  l'état  de  la  rivière  j  on   annonçoit 
au  peuple  une  pleine  année  ,  en  cou- 
vrant Ifîs  5  ou  le  fymbole  de   la  terre , 
d'un  grand  nombre  de  mamelles.  Au  con-     oùglns  H-i 
traire ,  fi  le   pronoftic  de  la  fécondité  '*  f^bie  des 

,/      .  .       r  11  r  -^  Amazones. 

n  ctoit  point  ravorable  ,  on  expoioit  une 
Ifîs  avec  un  feul  ièin  5  pour  avertir  le 
peuple  de  réparer  la  médiocrité  de  la 
moifïbn  ,  par  la  culture  des  légumes  ou 
par  quelqu'autre  induilrie.  Pour  marquer 
le  jour  ,  Ifis  prenoit  des  habits  blancs. 
On  lui  en  donnoit  de  noirs ,  pour  mar- 
quer les  ténèbres.  Portant  fur  fa  tête  le 
thrône  d'Oiîris  ou  du  (bleil,  tourné  en 
devant  ,  mais  vuide  &  fans  bonèt  ni 
fceptre,  elle  fignifioit  apparemment  l'au- 
rore j  ou  un  facrifice  qui  fe  faifoit  de 
grand  matin.  Portant  le  même  throne 
vuide  &  tourné  en  arrière ,  elle  pou- 
voit^  fîgnifier  le  crépufcule  du  foir.  On 
lui  mettoit  une  faucille  à  la  main ,  pour 
j  marquer  la  moilTon.  On  paroit  (a  coët- 
j  fure  avec  les  cornes  du  bélier,  du  tau- 
reau ,  ou  des  chevreaux ,  pour  marquer 
I  Diij 
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Le  Ciel  leprintems&fes  diverfès  parties.  Lamoif^ 
Poétique,  ^n  étant  faite  en  Egypte,  quand  le  foleil 
entre  dans  le  taureau ,  les  cornes  de  la 
géniiîe  étoient  la  marque  de  la  grande 
fête  qui  fe  célébroit  après  cette  première 
reyez,  Fie.  t.  recoliQ.  Quelquefois  on  peignoit  i'Iiis, 
fifinsh$viiL  ç,^^  l'affiche  de  cette  fête,  avec  une  tête 
de  géniffe  y  de  tenant  fur  Cqs  genoux 
fon  fils  bien- aimé,  le  petit  Horus,  fym- 
bole  du  travail  annuel.  La  moiffon  qu'on 
venoit  de  faire  rendit  la  fête  &  cette 
figure  infiniment  agréables  à  tous  les- 
peuples.  Quelquefois  on  voyoit  fur  la 
tête  d'Ifis  une  écreviiTe,  ou  le  cancre 
marin  j  quelquefois  les  cornes  de  la  chè- 
vre fauvage,  félon  qu'on  vouîoit  iîgni- 
fier  ou  rentrée  du  foleil  au  cancer ,  ou  les 
fêtes  qui  ih  célébroient  lors  de  fon  entrée 
au  capricorne.  Au  lieu  d'une  tête  de  fem- 
me on  lui  mettoit  quelquefois  far  les 
épaules  la  tête  ou  le  bec  <l'un  épervier , 
pour  marquer  la  fête  qui  fe  célébroit  au 
retour  des  vents  Etéiîens.  Quelquefois 
on  couvroit  la  tètt  d'Iiis  des  ailes  d'une 
*  V.  Planche  pouIq  de  Numidie  *  pour  déiiener  quel- 
que  autre  vent  que  je  ne  connois  point. 
Souvent  on  lui  voit  une  tête  d'ibis ,  e/péce 
'*lbid,  Fig.z.  (le  cigogne  qui  fe  nourit  de  ferpents*:  Se 
comme  l'on  difoit  en  Egypte  que  l'ibis 
délivroit  le  pai's  des  dragons  ailés  qui 
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A.,j^<7  fieu/^  lîc  JjOàU'i'  enanoiUt'.^.La  menu:  rc^scnv  /e,fûA' 
Ml  lottrcte  ^a  ijou^^c.  Q,La  cjoiissc  ou  ù:  Ciboire  S) ,  Tai  tjm 
ne  tirée  lù  ia  ^jous^'^e  Ya.Le  Miufa  ou  fiana/uer^,Tèle  Jiau 
tienne  aiJee  les^/ euiHes  xfz/mbo/uiuej'  liuBizniinier.  G^.Jim 
che  JePerj'éaavec  ,ron  Jiuiù  . 
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Supnlcmcnt  lic  la  Planche  T^. 
Pour  fa  Fiijarc  E  . 
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î  *f  cnoient  d'Arabie  (^),  on  ne  rautoit  guères  VtcRirv- 
i  :doiiter  que  ces  figures  <3c  ce  langage  ne  re  symbo- 

fuflent  une  énigme ,  fondée  fur  la  de-  lique. 
I  mande  qu'on  faifoit  des  vents  Occiden- 
j   taux  pour  repoufïer  les  vapeurs  pertilen- 
'  tielles  Se  les  infeéfces  que  le  vent  d'Orient 
ou  de  Sud-eft  pouvoit  apporter  des  bords 
marécageux  "^  du  golphe  Arabique  ,  qui  *  Hare  SupK 
&*étend  à  l'Eft  tout  le  long  de  l'Egypte.       ^^'''  •^'*''"' 

La  fleur  du  lotus  qui  s'épanouit  au  bord 
du  Nil  après  la  retraite  des  grandes  eaux, 
Se  dont  le  fruit  fêrt  à  faire  du  pain  ,  \qs 
cornets  de  colocafie  {h)  ^  qui  étoient  de 
jolies  fleurs ,  employées  à  fe  couronner  à 
certaines  fêtes  ;  Tefpéce  de  poire  que  pro- 
duit l'arbre  nommé  Perfèa  j  les  grands 
feuillages  du  bananier,  &  telles  autres 
plantes  qui  fleuriffent  &  frudèifient  en  des 
/aifons  différentes ,  entroient  dans  \ts  pa- 
i  jrures  d'Iiîs ,  &  pouvoient  très-bien  faire 
entendre  au  peuple  hs  diverfes  particula- 
rités de  Tannée ,  ou  lui  annoncer  telle  & 
telle  fête. 

(  a  )  Heradot.  in  Ettter^e ,  nur».  ^i.  Hérodote  dit  bien 
qu'il  avoir  entendu  parler  des  ferpents  aîlés.  Mais  s'il  en 
avoir  viî ,  il  n'auroit  pas  manqué  de  le  rapporter.  Qiianc 
aux  prérendus  os  des  ferpents  qu'on  lui  montra  dans  des 
lieux  voifins  de  la  Mer  Rouge  ,  ce  font  des  ariêces  ds 
YoifTons  de  mer  dont  on  rrouve  quelquefois  de  grands  tas, 
même  en  des  lieux  fort  disants  âz  la  mer.  V 

(  b  )  Voyez  réclaireifîemcnr  qui  eft  à  là  fin  du  fécond 
tome  fur  la  Colocaiie  ,  fur  k  Lotus ,  fur  le  Pcrfea  ,  & 
■  «utres  jilantcî  d'Egypre. 

Dili) 
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Le  Ciel      J*ai  cru  autrefois  que  ja  lune  ou  fe 
Poétique,  croiflant ,  placé  fur  la  tête  d'Iiîs ,  pouvoit 
>    être  le  fymbole  de  la  nature  qui  reçoit  tout 
^  de  Dieu ,  comme  la  lune  reçoit  (à  lumière 

du  foleil.  Mais  on  ne  court  pas  de  rifque 
à  pen{èr  que  la  phyfique  Egyptienne  étoit 
beaucoup  plus  limple  :  Se  il  eft  bien  plus 
naturel  de  croire  que  le  croifïant  couché - 
lur  la  tête  dlfîs ,  marquoit  la  néoménie  , 
ou  l'aiTemblée  de  la  nouvelle  lune  j  que  le 
plein  de  la  lune ,  pofé  fur  la  tête  ou  fîir 
Je  lein  d'Ifîs ,  marquoit  la  fête  du  milieu 
du  mois  j  que  le  croillant  ou  le  plein  ac- 
.compagné  de  tel  ou  tel  feuillage ,  annon- 
çoit  Taflemblée  qui  fe  devoir  tenir  au 
plein  ou  à  la  néoménie  la  plus  voiiine  de 
îelle  ou  telle  récolte  j  qu'une  étoile  rayon- 
nante placée  dans  les  parures  de  (a  tête 
annonçoit  un  facrifice  qui  fe  devoit  faire 
le  matin  au  lever  de  la  canicule,  ou  de 
quelque  planète  Se  dans  telle  autre  cir- 
conftance ,  fervant  à  diftinguer  les  fêtes  ou 
les  fai(bns.  Tous  ces  changemens  avoient 
un  fens  particulier ,  &  Ifîs  changeoit  d'ha- 
bits comme  la  terre. 

Si  à  côté  d'une  Ifîs ,  portant  un  croif-, 
fant  fur  la  tête  Se  une  faucille  à  la  main , 
les  prêtres  expofent  dans  l'alTemblée  des 
peuples  un  Ofiris  avec  fon  boiiïèau ,  les 
pauvres  pourront  comprendre  qu'il  y  a  ua 
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l.La^jrandc  T>ei\fife  de  Si/jie  et  d'Eplicsc 
ij  li.L'Zcûf  ii  te  te  de  Taehe  avee  le  petit  Hoinuf . 
^.I^Isis  a  tête  de  Lion  . 
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}  lâcrifice  funèbre  Se  une  diflribiition  anni-  L'n  CRrru- 
verfaire  à  la.  nouvelle  lune  qui  doit  précé-  re  cymbo- 
dcrla  moilîon.  Un  feu!  exemple  de  ce  lan-  lique. 
,  gage  fymbolique  fuffit,  pour  faire  com- 
prendre la  facilité  d'en  varier  le  fens, 
comme  les  fîtuations  &  les  attributs  d^s 
figures.  Nous  n'avons  garde  d'afîurer  que 
■  ce  foicnt  là  les  fignifications  précises  de 
I  toutes  ces  femmes  fjmboliques.  Mais  la 
i  vraifèmblance  nous  fuffit  ici  dans  les  dé- 
'■  tails ,  après  avoir  juftifié  par  ks  lignes  du 
Zodiaque  &  par  la  fphinx  que  l'intention 
générale  de  cçs  figures  étoit  de  carac^éri- 
fer  les  diverfes  parties  de  l'année. 


X  I  I. 

\  Les  travaux,  ou  l'Année  Rptfllque,  Horus, 

.  Les  premiers  douleurs  Egyptiens  pa- 
;  roilTent  dans  leurs  inftrudlions  s'être  alfez 
peu  occupés  de  recherches  curieufes  & 
ipéculatives.  Leur  grand  objet  étoit  d'in- 
{pirer  au  peuple  des  fentimens  de  recon- 
noiflance  envers  Dieu ,  &  de  régler  leur 
i  travail  aux  fuccès  duquel  leur  vie  étoit 
|i  attachée.  Un  philofophe  plein  de  quel- 
I  que  fyftême  de  phyfique  ou  de  fublimes 
pcnfées  fur  la  nature  des  e(prits ,  ne  man- 
quera pas  d'abord  en  voyant  les  hiéro- 
glyphes à^^  Egyptiens  d'y  chercher  fou 
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Le  Ciel  dogme  favori,  ôc  croira  l'y  bien  appeff- 
PojETiQuE.  cevoir.  Mais  n'ayons  ni  préventions ,  ni 
fyfteme  :  ceft  prefque  la  même  chofe. 
Quand  on  connoîc  le  cœur  de  l'homme  il 
on  devine  aifément  le  fèns  de  fes  démar- 
ches par  fes  befoins ,  Se  c'eft  en  étudiant 
les  befoins  de  la  colonie  Egyptienne  qu'on 
peut  raifonnablement  deviner  le  premier 
fèns  dQS  cara€lères  ufités  à  Tanis  &  à 
Memphis. 

Avec  des  marques  publiques ,  propres 
à  faire  entendre  la  révolution  annuelle 
Se  toute  la  fuite  des  Fêtes ,  le  peuple  avoit 
encore  befoin  qu'on  lui  en  montrât  d'au- 
tres qui  pullent  fixer  l'ordre  &  le  tems  de 
fes  différens  travaux.  C'ell  ce  que  nous 
nommerons  l'Année  Ruflique. 

Comme  i'induHrie  ou  le  travail  de 
l'homme ,  Se  fur-tout  le  labourage ,  ne 
peut  rien  opérer  de  bon  que  dépendam- 
înent  du  concours  d'Ofiris  Se  d'Ifis, 
(  le  lecteur  entend  à  préfènt  ce  langage  j  ) 
après  avoir  marqué  le  foleil  par  la  figure 
d'un  homme  ou  d'un  gouverneur.  Se  h 
terre  fous  la  forme  d'une  tenime  ou  d'une 
ipere  féconde ,  les  Egyptiens  défignèrent 
le  travail  par  la  figure  d'un  enfant  qu'Ofi- 
ris  Se  Ifis  affectionnent,  d'un  fils  bien- 
aimé  qu'ils  (q  plaifent  k  combler  de  biens. 
£nfuite  par  les  différentes  formes  quiis 
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LO,Ftris,I,ns,  etSûni^.  ou  le  Soieil Cimconrantavec  li ictTc 
ivvcliie  de  {'au'  a  atÀier  le  travail  lie  llicnum.  x.Hcru^ivn 
i . Honts- vorlantlanrwnce  Je  ia  Jtniinuhtyn  Je  l'eau. 4  Je 
Cofretmifstenettx.o.  Li  teie  Jun  en/imt  Janj>'  it/i  Tïin  , 
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j    faifbient  prendre  à  cet  enfant ,  tantôt  en  L'e'critu- 
le  peignant  comme  un  homme  fait ,  ou  re  symbo- 
bien  en  lui  donnant  les  aîles  de  certains  lique. 
vents  5  les  cornes  des  animaux  céleftes , 
une  maiïue,  ou  une  flèche.  Se  telles  autres 
parures  ou  inftrumens  ïïgnitîcatifs  ;  ils  ex- 
primoient  ingénieufement  la  conduite , 
les  opérations  fucceflives ,  les  traverfcs , 
Se  ks  {accès  du  labourage. 

Ils   donnoient  à  cet  enfant    le  nom 
d'Horcs ou  d'Horos (a), qui aparamment 
en  Egyptien  comme  en  Hébreu ,  en  Phé- 
nicien Se  en  Arabe ,  fignifioit  également  le  ' 
laboureur  ôc  Tartifan ,  le  labourage  &  l'in- 
duftrie ,  en  un  mot  le  travail.  Ils  en  abré- 
geoient  fouvent  le  fymbole  par  la  fimple 
peinture  d'une  tête  humaine ,  iigne  na- 
turel de  l'intelligence  :  &  pour  montrer     • 
Timportance  du  travail  qui  nous  procure 
les  fecours  de  la  vie-,  ils  unilloient  cette 
tête  à  la  figure  d'un  fèrpent  qui  eft  le 
caraétère  de  la  vie  :  ou  bien  ils  mettoient 
enfemble  les  deux  figlires  entières ,  le  fèr- 
pent fymbolique  ôc  l'enfant  chéri  du  foleil 
Se  de  la  terre  ^.  Souvent  pour  montrer  le  ^^y^^^^^-'^ 
irapport  de  ces  choies  a  1  agriculture ,  ils 

(a)  ï?"in  bores  bfios  horos ,  le  labourage  &  le  labou- 
f  eur.  Plutarque  dans  fon  traité  d'Iiis  ôc  d'Ôlîris  le  nomme 
Aroueris ,  qui  lîgniHe  l'agriculture.   Du  mot  Oriental  ~      ^ 

harash  ,  ou  fans  alpiration  aras  &  arat  vient  l'aro ,  «g^ 
des  Grecs  j  i'aram ,  &  i'étn  des  Laiiûs. 

Dvj 
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LECiEiplaçoient  les  deux  figures  dont  je  parle; 
Poétique,  fur  rinftrument  qui  lerc  à  nettoyer  le  blé. 
Cet  enfant  chéri  d'Ofîris  &  d'Ifis ,  Se 
le  ferpent  qui  y  étoii  joint ,  pafsèrent  d'E- 
gypte à  Athènes  qui  étoit  une  colonie 
venue  de  Sais ,  Se  de  -  là  furent  portés 
bien  ailleurs.  Telle  efl:  viiîbleraent  l'ori- 
gine de  l'ufàge,  fi  peu  fènfé ,  qu'avoient 
hs  Athéniens  faute  d'entendre  ces  cho- 
ies y  de  placer  leurs  enfans  dans  un  van 
auffitôt  après  leur  naiiïance,  ôc  de  les  y 
coucher  fur  des  ferpents  d'or  :  en  quoi 
ils  croyoient  procurer  un  grand  bien  à 
ces  enfàns ,  Se  faire  pour  eux ,  difoient- 
ils ,  ce  que  la  nourice  de  Jupiter  avoit  fait 
jpour  lui  j  Se  ce  que  Minerve  avoit  faic 
pour  Eriéthonius  (  a  ), 

(et)  Nothing  was  more  common  that  to*  put  them 

(  new-born  infants  )  in  vans thus  Callimachus 

tel's  us  Nemefis  placed  young  Jupiter  in  a  goUlen-van. 

ît  V/as  common  pradice  among  them  (  Athenians  )  ef- 
peciallyin  farailies  of  quality  to  place  their  infants  on 
dragons  of  gold  :  wich  was  inftituted  by  Minerva  m  me- 
mori  of  Eiidlhonius. 

Rien  n'éroit  plus  commun  parmi  les  Grecs  que  de  met- 
tre fur  un  van  leurs  enfans  nouvellement  nés.  C'eft  pour- 
quoi Callimaque  nous  die  que  Nemefis  (  .ittentive  à  toutes 
les  bonnes  pratiques  )pora  le  périt  Jupiter  fur  un  van  d'or. 
C'étoit  une  cérémonie  ordinaire  chez  les  Athéniens  ,  fur- 
tour  dans  les  familles  diftinguées ,  d'étendre  les  petits  en- 
fans  fur  des  ferpents  d'or.  Cette  coutume  avoit  été  établie 
par  Minerve  en  mémoire  d'Etid^hoiiius,  Pmer's  antiqi*ity 
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XIII.  L't'cRiTt,. 

Smte  desjymboles  des  difpsrens  travaux     ljqu£, 
de  ï  année. 

Ces  figures  d'Horus  en  paflarit  des 
mains  d'un  peuple  dans  celles  d*un  autre, 
furent  fans  doute  diverfifices  ^lon  les  ca- 
prices de  ceux  qui  adoproient  czs  céré- 
monies ,  &  donnèrent  lieu  à  bien  des  fa- 
bles. Mais  le  fens  en  étoit  fîmple  dans  Ja 
première  origine,  &  c'efl:  ici  ce  que  nous 
recherchons.  La  vérité  de  l'interprétation 
que  nous  venons  de  donner  à  la  figure 
d'Horus ,  fe  peut  juftifier  pat  le  détail  des 
ûxstxÇz^  formes  qu'on  lui  faifoit  prendre, 
puifqu'elles  tendent  toutes  à  exprimer 
quelques-unes  à^s  opérations  annuelles 
du  labourage ,  ou  les  obftacles  qu'il  a  à 
furmonrer ,  ou  les  faveurs  qu'il  éprouve. 
Tantôt  nous  le  voyons  enfant  fur  les 
genoux  de  fi  mère  *  j  parce  que  l'homme  *voyez.T\f  t^ 
n'eft  que  folbleffe,  Ôc  doit  tout  a  la  £è-PlA»à}$vui^ 
condité  que  la  Providence  accorde  pour 
lui  à  la  terre ,  ce  qui  eft  fpécialement  ca- 
radlérifé  par  le  cercle  qu'on  voit  fur  la 
tête  de  la  mère  &  de  l'enfant.  Tantôt 
nous  le  voyons  devenu  fort ,  &  armé  d'u- 
ne malTue  qu'Oiiris  &  Ifis  lui  mettent  en 
main*.  C'efl:  le  travail,  encouragé  i^^t^  *Voyei.Fslri 
le  concours  du  foleil  6c  de  la  terre  à  fe  ^^^nçhtix,  * 


26  Histoire  " 

L E Ci E L délivrer  6qs  ennemis  qui  traverfènt  ft<} 
Po£TiQUE,  efforts.  Peut  -  être  étoit  -  ce  l'ouverture 
d'une  chaile  dans  un  tems  convenable  Se 
défîgnc  par  les  attributs  des  deux  autres 
fymboles.  Cet  enfant  paroît  ailleurs  avec 
Jes  ailes  des  différents  vents  qui  le  favo- 
ri(ent.  Quelquefois  fès  ailes,  c'efl-à-dire, 
les  vents  Etéiîens  lui  manquent ,  &  alorç: 
on  lui  voit  faire  une  trifte  chute.  Quoique: 
déjà  grand  on  le  voit  ailleurs  les  pies  ÔC 
les  mnins  engagés  ,  ôc  comme  emmaillo-»- 
*V6ye7.Tig.7.  tés  fans  pouvoir  faire  aucun  mouvement*^. 

Planche  IX.    t-^  sm  ^  C  •  1  /"'J--^ 

Tout  ce  qu  il  peut  taire  alors  le  réduit  ^^ 
tenir  une  perche ,  une  équerre  ou  uïiii 
comptas  5  &  quelquefois  une  girouette  , 
*  ibïd.    ou  un  bâton  terminé  par  une  huppe  "^  ou. 
par  quelque  autre  avance  propre  à  rece- 
voir l'impreffion  du  vent ,  pour  en  défi- 
gner  le  cours.  Le  laboureur,  en  effet, 
après  avoir  été  fort  occupé  en  Egypte 
avant  le  débordement ,  foie  à  moiffonner  ^, 
.  .  foit  à  battre  le  blé,  elf  prefque  oifif  pen- 

dant le  féjour  des  eaux  fur  la  plaine.  Il  e(l 
alors  borné  à  meiurer  la  profondeur  des 
crues  j  à  obferver  le  retour  du  vent  méri-- 
dional ,  j'ai  prefque  dit  le  vol  de  la  huppe  ^ , 
&  à  préparer  \qs,  inflrumens  nécefïàires 
pour  meiurer  &  arpenter  promtement  les 
héritages  que  les  dépôts  de  limon  auront 
rendu  méconnoiflabies  j  en  forte  qu'aulft* 


Pi.X.To.\.l\uj.  So 


Honis  a  tctc  dËya^vicr 

Aiyec  /a  Civuv  cmjuiin  ^  ou  l'aimonce  du  d^horxùmcnl 
rciyuïicr . 
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Ipt  ce  partage  fait  en  diligence ,  on  puifle  L't  critu- 
{ll^mer  de  herfer  avec  la  charue  ,  ou  n*em-  RE  simbo- 
ployer  même  pour  toute  culture  que  le  lique. 
grouin  des  pourceaux ,  lâchés  fur  ce  H-  tieredot.  /» 
mon  Se  ardents  à  le  fouiller,  pour  trou-  ^l['^^'  '*""*' 
ver  quelques  racines  dans  le  fol  fabloneux 
qui  eil  dellous. 

Souvent  la  tête  d'Horus  fè  trouve  pofce 
fur  le  vafe  qui  repréfente  l'ctat  du  fleuve 
&  qu'on  nommoit  Canope.  On  voit  fes 
mains  fortant  du  vaiiïeau ,  mais  croifées  , 
immobiles ,  ^  embarradées  par  l'obftacle 
que  l'eau  lui  caufè.  L'unique  affaire  qui 
doive  l'occuper  dans  fon  loiflr  forcé  ed:  . 
l'étude  du  cours  de  l'air  ,  dont  la  qualité 
prolongera  ou  finira  plutôt  fon  inaction. 
S'il  convenoit  de  lui  mettre  en  main  quel- 
que attribut ,  ce  feroit  celui  du  vent.  Aufli 
une  de  fès  mains  tient-elle  ordinairement 
une  plume  d'épervier\  * r^^oyez.Fi^.(. 

Mais  fi  nous  avons  ks  élémens  de  l'é-  -P''^"^^' ^^'• 
criture  Egyptienne  qui  ont  rapport  au  la- 
bourage, écrivons*  nous  mêmes.  Eiîayons 
de  peindre  dans  le  goût  Egyptien.  Pour 
renfermer  beaucoup  de  choies  dans  un 
petit  efpace  ,  jouiflbns  du  privilège  de 
réunir  en  un  leul  corps  quelques-unes  des 
parties  détachées  de  pluîieurs  figures.  Le 
concours  de  ces  pièces  pourra  être  aufii 
Êgnificatif  que  fi  nous  k$  voyions  toutes 
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Le  Ciel  en  entier.  Uabbréviation  en  fera  commo- 
PoETiQUE.  de  ;  &  quoique  ces  pièces  naturellement 
n'aillent  jamais  de  compagnie ,  cette  nou- 
veauté ne  fera  que  plus  propre  à  rendre  le 
peuple  attentif  fur  le  fens  qu'elle  cache. 

Quelle  infl;ruâ:ion ,  quelle  aiFiche  veut-  ! 
on  montrer  à  toute  la  colonie  pour  laj 
illettré  en  état  de  fe  fauver  aux  approches  i 
de  l'inondation  5  &  de  femer  enfuite  à 
tems ,  pour  moifîonner  au  mois  de  Mirs>, 
Tout  le  nécelîaire  fe  réduit  à  favoir  fe  pré- 
cautionner pour  la  retraite  au  retour  du 
vent  (èptentrional  qui  grolîira  bientôt  la 
rivière,  &  à  mefùrer  la  profondeur  desj 
I  crues  pour  régler  le  tems  ôc  h  qualité  du; 

Jabour  qui  doit  fuivre  l'écoulement.  Met-j 
tons  fur  les  épaules  d'Horus  une  tête  d'é-j 
pervier,  &  dans  fa  main  une  croix.  Dès-- 
lors  tout  eft  dit  :  Ôc  cette  écriture  G  courte 
n'eft  pas  de  mon  invention  ;  mais  de  la  plus 
haute  antiquité ,  dans  les  monumens  de 
♦  reyez.  /d laquelle  on  la  trouve  fréquemment^. 
rUfifhe  X,        Veut-on  faire  entendre  au  peuple  Egy- 
ptien que  le  figne  du  lion,  (bus  lequel  la 
moilTon  commence  ailleurs ,  eil  le  tems 
du  plus  parfait  repos  pour  le  laboureur 
Egyptien  ?  Veut-on  lui  faire  entendre  que 
!a  durée  de  fon  inaâiion  eft  depuis  le  fou- 
fle  des  vents  Etéiiens,  &  le  lever  de  la 
canicule ,  jiif^u'à  ce  que  k  folcil  quitte  le 


PiXT.Tol.Ik'T.SS 


La  durcc  du  repos 
d'Ronu^ .     ' 
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Igné  de  la  vierge  ?  Convertiffons  le  fignc  L'c'critu- 
(lu  lion  en  un  lit  de  repos.  Les  pies  du  lit  re  svmbo- 
èront  des  pies  de  lion  :  le  chevet  du  lit  fera  lique. 
ine  tête  de  lion.  Sur  ce  lit  étendons  Horus 
immaillotté  ,  engourdi ,  ou  tout  au  plus    • 
^evant  la  tête  pour  obferver  le  moment 
hù  il  faudra  ie  lever.  Plaçons  fous  ce  lit 
irois  canopes ,  Tun  terminé  par  la  tête  de 
|a  canicule ,  le  fécond  par  la  tcte  de  l'éper- 
>ier,  le  troifième  par  la  tête  de  la  vierge, 
pr  cette  peinture  qui  répond  très-bien  à 
la  régie  que  Its  Egyptiens  avoicnt  grand 
l^oin  d'ob/èrver ,  eft  précifément  celle  qui 
'jiê  trouve  dans  les  monumens  '^.  *  y^  Menfa 

La  même  peinture  (ê  trouve  ailleurs  (a)  ^M'^  >  ''•^«^ 

/         ,>  •  la,  bordure ,  iy 

iiugmentee  d  un  premier  canope  ,  ^^^'  upunc.  xi. 
lijuant  le  vent  de  Sud  printanier,  qui  de- 
vance le  vent  Etéiien  ;  &  d'une  grande 
ijîgure  d'Anubis  qui  donne  à  Horus  avec 
m  gefte  emphatique  l'important  avis  de 
a  retraite ,  en  fê  tournant  vers  Ifîs  qui 
3orte  fur  fa  tête  un  thrône  vuide ,  c'eft- 
il-dire  ,  en  fè  montrant  devant  Taurore  à 
itorient"^.  On  pourroit  abréger  cette  écri-  *  ^^'<'-  <'«>'»» 
iture  ôc  fe  contenter  de  peindre  une  Ilîs  à  ^'^^^'* 
itête   d'épervier  ,    ou  la  lune  de  Juillet 
[ramenant  le  vent  Etcfien  &  annonçant  à 

^4^  Figure  peinte  fur  une  momie  chez  les  PP.Aiiguftins  "^^ 

le  la  Place  des  Vi(ftoires,  On  expliquera  ailleurs  pourquoi 
cette  figure  cft  employée  fur  tin  raorr ,  quand  on  fera  vois 
comment  le  fens  de  ces  fymboles  a  été  peiveiti. 
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L  E  C I E  L  Horus  couché  fur  un  lion ,  la  durée  de  (o: 
Poétique,  entière  inacflion  (a). 

Mais  c'efi:  être  trop  hardi  que  d'ofc 
davantage  écrire  en  Egyptien ,  lorfque  j 
ne  fuis  pas  fur  à  beaucoup  près  d'y  favoi 
lire.  AÔermiiTons  -  nous  feulement  dan 
cette  ledlure ,  6c  ellayons  encore  l'appli 
cation  de  nos  principes  fur  d'autres  mo 
numens. 

En  parcourant  quelques  -  unes  des  fa 

ces  des  grandes  pyran:iides ,  Ôc  des  diver 

monumens  de  l'ancienne  Egypte ,  je  troi 

ve  fort  fréquemment  une  pièce  d'écritur 

*  V.  plancht  fymbolique'^,  dont  le  fens  fe  préfente  aile 

,,  .  '  J^'  ^'  naturellement.  Vers  le  haut  fe  voit  le  cer 

\.  les  Voyages  r        •  /  r  a 

dcPauiLHcas,  c\t  fokirc  clcvé  fur  de  grandes  ailes  d 
uras  ^-  à-  papillon  :  au  bas  efi;  Oiiris  fur  fon  thrônc 
tom.  i.  A  cote  de  lux  elt  liis  avec  ia  melure  d\ 
Nil,  &  devant  eux  eft  Horus  hs  habit 
relevés  avec  une  ceinture  pour  {è  mettr 
à  l'ouvrage.  Il  a  devant  lui  un  bananier 
Il  lève  fes  mains  vers  le  cercle  qui  domin 
fur  le  tout. 

Cette  peinture  efl  parlante ,  &c  il  n'eî 
pas  obfcur  que  le  labourage  doit  tou 
attendre  de  l'Etre  fupérieur  qui  feul  peu 
rendre  l'air ,  le  foleil ,  la  terre ,  &  I. 
mefure  de  l'inondation ,  favorables  au: 

{a)  Voyez  la  Fig.  G  Planch.  XT.  elle  eft  marquée  I 
parce  i.]u'elle  etl  cirée  du  lecaei!  de  M.  Gordon  lab.  X.II.i< 


Pl.XIT.To\.Piuj.c)o 
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lantcs  qu'il  cultive.    Mais  que  veulent  L'e'critu- 
ire  ivi  deux  petites  croix  fufpendues  aux  ke  symbo- 
Ifilcs  du  papillon  ?  C'eft  le  grand  objet  des  lique. 
Ijciirs  de  l'Egypte.  La  croix ,  comme  nous 
tirons  vu ,  foit  longue ,  Toit  courte  &  abré- 
'jée ,  marque  la  mefure  de  l'inondation. 
îltant  répétée  ôc  fufpendue  aux  aîles  de 
ilapillon ,  elle    marque   une   difpofition 
Ifair  propre  à  donner  une  forte  inonda- 
jon  j  fans  quoi  l'Egypte  n'efl:  point  fer- 
iîe  5  parce  qu'il  n'y  pleut  pas  j  ôc  que  le 
,d1  qui  en  eil  fabloneux  ne  pourroit  rien 
liourir  fans  une  certaine  quantité  de  li" 
ijnon  5  qui  ne  devient  fuffifànte  qu'à  pro- 
ifortion  de  ia  profondeur  du  déborde- 
jaenr. 

j   PafTons  à  un  autre  tableau.  En  voici  un  v.  u  hordu^ 
m  la  tête  d'Horus  eft  jointe  au  corps  du  ?  '^'  ^"^  ^''-^'^ 
jcorpion.  Horus  conlidere  les  epics  ou  la  xu.  Tig,  i, 
janne  des  blés   qu'Anubis  lui   montre, 
ip'eft  le  labourage  qui  fous  le  fïgne  du 
'corpion  5  c'eft-à-dire,  dans  le  mois  de 
Novembre  ,  voit  monter  \qs  germes  du 
roment ,  de  des  différens  légumes  qu'il 
Il  femés.  Il  confidère  avec  complaifance 
}«  fuccès  de  Tes  foins ,  dont  il  efl  redeva- 
ble à  la  canicule  qui  l'a  averti  de  fuir  à 
':ems ,  &  de  demeurer  oiiif  jufqu'à  Té-  % 

roulement  des  eaux,  fans  prendre  d'autre 
!bin  que  celui  d'obferver  le  cours  de  l'air. 
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LeCiel&  cîe  mefïirer  la  profondeur  de  Teau 
Poétique,  pour  décider  de  ce  qu'il  faudroit  faire  oi 
ne  pas  faire. 

Dans  une  autre  (culpture  je  trouva 

i^d.  Tlg,  3.  Horus  armé  d'une  flèche ,  &  perçant  ur 
hippopotame  tout  environné  de  feuilla- 
ges &  de  fruits  de  lotus.  Par  ce  monftre 
qui  fait  fa  réiîdence  dans  le  Nil  ^  &  qui  er 
fort  pour  ravager  &  dévorer  ce  qu'il  ren- 
contre 5  on  ne  peut  qu'entendre  le  débor- 
dement. Le  lotus  qui  fru6tifie  au  bord  àt 
cette  rivière  facilite  encore  cette  intelli- 
gence. Horus  armé  d'une  flèche ,  &  vain 
queur  de  ce  monftre ,  ne  peut  être  que  \i 
laboureur  à  qui  l'expérience  a  appris  peu- 
à-peu  à  régler  ks  opérations ,  fi  à  propos  ; 
qu'il  puifle  déformais ,  même  après  l'abaif 
fement  du  Nil ,  trouver  encore  le  temi 
d'arpenter  &  d'enfemencer  fes  terres  \  er 
forte  qu'il  ne  lui  refle  plus  rien ,  ni  à  faire 
ni  à  craindre,  quand  fon  hyver  eft  venu 
c'efli-à-dire,  lorfque  Je  foleil  entre  dam 
Je  fîgne  du  fagittaire.  C'étoit  remporta 
une  vidboire  complette  fur  ce  fleuve ,  au 
paravant  fi  redoutable.  Une  petite  piéc< 
de  plus ,  qui  accompagne  la  figure  di' 
monflre  vaincu ,  achevé  de  fixer  le  fèni 
de  l'énigme  :  c'eft  un  arbre  dépouillé  d<. 
fa  verdure ,  qu'on  aperçoit  à  côté  d'Horuj. 
vi^^orieux.  Cette  circonftance  de  la  chût»; 


jP{.jm.Tcy.\.Ti7i7.^^2>. 


1.  z ,  Sar^uycm/e ,  ou  î'aru*'  de  fa  nîO'Icryiùon  dan^^^  ^<i/>ivt 


cire  celui  du ]^cro\'a,  do/il  ùv  Ji^t/j/olre/iir  /nio-oic/î/  <//•< 
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'ts  feuilles  [a)  marque  au  jufte  le  tcms  Ue'critu- 
(   les  Egyptiens  ont  fini  leurs  travaux ,  re  symbo- 
1 M  (îjrs  de  leur  récolte ,  &  triomphent  lique. 
c  lin  des  infultes  du  Nil. 

X  I  V. 

Harpocrate  y  ou  la  Police* 

Cet  Horus  qui  varie  fes  attributs ,  varie 
ilïi  fes  noms  îblon  les  lignes  céleftes ,  Se 
Ion  les  particularités  des  faifons.  Mais 
ms  toutes  fes  variétés  il  a  toujours  un 
jpport  fènfible  aux  travaux  de  la  fociété, 
chapitre  qui  fuivra  celui  à^s  fymboles 
ntient  le  détail  des  différens  noms  & 
s  difïérentes  opérations  d'Horus.  Mais 
us  ne  pouvons  nous  diipenfer  d*^xpli- 
er  ici  ce  qu  il  lignifie  quand  il  prend  la 
rme  &  le  nom  d'Harpocrate  j  parce  que 
['  concours  de  cette  figure  &  de  ce  nom 
^ffit  pour  répandre  un  grand  jour  fui: 
but  ce  qui  vient  d'être  dit ,  ôc  prouve 
on-feulement  que  ces  figures  font  lym- 
oljques ,  mais  que  ce  font  des  inllru- 
tions  confi3rmes  aux  befoins  du  peuple. 
Les  fuccès  inelpérés  d'une  culture  fi  fin- 

fa)  Le  climat  d'Egypte  eft  très  chaud ,  &  les  arbres  '^ 

confervent  fouveut  leur  verdure  p'uficiirs  années  de 
ilnte.  Mais  quelquefois  cependant  Thyver  les  dépouille  de 
rurs  feuilles  pendant  quelques  jours.  Voyez^  la  defiriptioi^ 
'^  ^'^iJpf'^^r  II.  de  Maillet  ten/hl  an  Caire  »  letf.  ^. 
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Lé  CiELguIière  (a)  ^  qui  fans  frais  de  fans  fuei 

Po£riQUE.  ne  mettoit  que  quatre  mois  ci  mterval  i 

entre  le  labour  le  plus  aifé  &  la  récolte  i 

plus  abondante ,  remplirent  hs  premiei 

Egyptiens  d'admiration  Se  de  reconnoi 

fance.  Ils  ne  manquèrent  pas  de  place 

dans  les  lieux  confacrés  aux  exercices  pi 

hYics  de  la  religion ,  le  fymbole  des  prc 

Ipérités  de  leur  labourage.  Ils  y  joigniren 

Jes  traits  ou  les  caradrères  \^s  plus  propn 

à  étaler  aux  yeux  à^s  peuples  \ts  bienfait 

d'une  Providence  fîngulière  qui  les  ché 

rifïbit  comme  une  mère  aime  fbn  ^\s 

ôc  à  leur  recommander  fur-tout  d'en  fair 

«fage  en  paix ,  en  fîlence ,  &  félon  le 

loix  ;  parce  que  le  bon  ordre ,  la  douceur 

Se  la  concorde  étoient  l'unique  moyen  é 

s'aflurer  la  jouiffance  3c  la  propriété  de 

biens  de  la  terre.  C'eft  pour  inculquer  ai 

peuple  cette  utile  leçon  que  dans  les  fétd; 

qu'on  célébroit  après  toutes  les  récolte 

du  blé ,  du  vin ,  des  fruits ,  ôc  des  légume: 

lors  de  l'entrée  du  foleil  au  capricorne 

on  plaçoit  dans  l'affemblée  la  figure  d'Ho 

rus  5  courbée  fous  le  poids  des  biens  qu'i 

avoit  recueillis.  Il  portoit  fur  fa  tête  le: 

%*.  p/.  XIII'  marques  naturelles  d'une  heureufè  récolte 

('aj  Selon  Diodore  de  Sicile  ,  lib.i.  c'eO;  le  privilég 

'  de  l'Egypte  de  recueillir  de  grands  monceaux  de  blé  fan 

dépenfe  &c   fans   peine  ,  vapiis  cùuipèi^  T  x«pw*, 
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f/oir  trois  craches  (a)  de  vin  ou  de  hier-  Ue^crittj- 
r,  furmontées  de  trois  pains ,  Se  accom-  r£  symbo- 
jgnces  de  feuillages ,  de  légumes ,  &  de  lique. 
{afieurs  fruits.  Quelquefois  Tes  genoux 
jjroiiïbient  plier  fous  le  fardeau.  Souvent 
Cl  le  peignoit  alîis  pour  marquer  le  repos, 
ont  il  aifuroit  aux  hommes  la  jouiflance. 
]  portoit  le  doit  fur  la  bouche  (^  )  &  re- 
ommandoit  aux  afîiflans ,  non  le  fècrèc 
<;:s  myftères ,  ce  qui  efl:  une  idée  des  tems 
Dftérieurs  où  la  lignification  des  figures 
:  t  oubliée  Ôc  changée  j  mais  la  modé- 
:tion ,  la  foumiffion  aux  loix,  la  difcré- 
iDn ,  en  un  mot  la  paix ,  fans  laquelle  ks 
Dmmes  perdent  la  poiîèffion  des  biens 
ai  ont  été  accordés  à  leur  travail. 
Je  fai  que  le  (avant  M.  Gupper  a  fait 
n  gros  livre  intitulé  Harpocrate ,  dans 
quel  il  a  dépouillé  toute  l'antiquité  Gré- 
Lie  &  Romaine,  pour  prouver  que  cette 
gure  qui  a  le  doit  fur  la  bouche  figni- 
oit  le  foleil.  Mais  il  ne  m'a  convaincu 

1,  ^touf  etva  Tvfç  sy'p(^co^ioiç  TTX^ocs'K^x^ei»  Les  cantons 
'■  liantes  de  vignes  donnent  aulîî  aux  habitans,  après  l'inon- 
i;  ation  ,  une  grande  abonda  ce  de  vin.  Diod.  ibtd.  Le  vin 
,  le  la  Maréote  ,  dans  le  voiiînage  d'Alexandrie  ,  eft  célé>» 

iVe  dans  l'ai  tiquité.  Horat.  Carm.  l.  i.  od.  ^,7.  La  bo'flon 
iïibmniane  des  Egyptiens  éioic  la  bierrc.  Diod.  ibid.  'iZ 
■  fitrodût.  in  Emerp.  mim.  f  i. 

(  b  )  Voyez  Gtav.  ^ntiquit.  l'H'^rpocrate  de  Cupper  y 

>~4ntiq.  Expl,  tom,  z.  pag.  300,  ^  U  tal/U  d'J^i* 


^(S  Histoire 

L  E  C  r  E  L  que  de  'fbn  érudition.  La  paiy<f&  la  folk 
'PoB.jiqisE, parmi  les  citoiens  après  les  récoltes  t 
dans  la  joie  quinfpire  le  repos  de  Vhyver 
voilà  le  vrai  fcns  de  notre  fymbolejS 
l'inftrudtion  que  cette  écriture  '  donnpi 
au  peuple.  Nous  en  avons  la  preuve  dans 
la  réunion  de  trois  circonftances ,  qu 
éloignent  la-deflus  tout  doute  &  touli 
équivoque.  L'une  eft  le  fupport  des  fruit 
dont  Horus  efl:  chargé  :  l'autrç  eft  le  noiw 
qu'on  lui  donne  quand  il  eft  dans  cetli 
attitude  :  la  troilième  efl:  le  gefl:e  de  cett| 
figure. 

Le  pain.  Je  vin,  les  fruits,  \qs  lé 
gumes ,  le  foin ,  ou  les  grandes  herbqi 
féches  dont  on  orne  ià  tête ,  font  immâ 
diatement  appuyés  fur  les  deux  grandes 
cornes  d'une  chèvre  fauvage.  Il  n'étoit  pai; 
poffible  de  défigner  plus  iimplemenî ,  (Si 
lans  moins  de  myftères ,  l'abondance  par 
faite  dont  le  laboureur  jouit  à  l'entrée  de 
l'hyver ,  &  lorfque  le  folcil  palîe  fous  k 
iîgne  du  capricorne  {a), 

ï-'hy  ver  au  laboureur  procure  wn  doux  reposi 
Il  y  jouit  en  paix  du  fruit  de  (es  travaux. 

Mais  cette  abondance  ôc  ces  douceurs 
de  l'hyver  ne  font  nulle-part  comparables 

{  a  )  •  • Hyems  ignavn  colono. 

Pri^oribtfs  parto  ngrtCQU  l'iirnmq^e  fruuntKft 

Gcorg.  I. 
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|l  celles  que  l'hyver  allure  aux  Egyptisjis.  VicAnts- 
[Leur  hyvcr  eO:  un  printems ,  Se  je  plus  re  symbo- 
beau  printems  de  Tunivers.  liqje. 

L'autre  circonftance ,  qui  fe  joint  à  îa 
marque  de  rhyver  ,  eil  le  nom  qu'on 
donne  à  Horus  comblé  de  biens.  On  le 
'kiomme  alors  Harpocrate ,  nom  qui  en 
jPhénicien  lignifie  Y  ordre  de  la  feciété  ^  Ja 
ipolice(^). 

j     La  troifième  circonftance  qui  achève 

|de  tout  éclaircir  ,  eH:  le  doit  appliqué  fur 

:|la  bouche,  gefle  qui  à  la  fuite  des  deux 

jjcirconllances  précédentes,  ne  peut  être 

Eu'une  exhortation  à  la  paix. 
Cette  figure  par  Tes  attributs ,  par  (on 
efte  ,  &  par  fon  nom ,  ne  tourne  re(prit 
^ts  aiîiftans  ni  à  la  penfée  du  foleil ,  ni 
au  refpedt  que  demande  le  facrifice ,  ni 
au  prétendu  fecrèt  des  anciens  myllères  ; 
mais  à  la  confidération  de  l'abondance 
dont  ils  jouilTent  durant  l'hyver ,  &  à  l'u- 
fage  paifible  &  modéré  de  cette  abondan- 
ce, lequel  feul  fait  le  bonheur  de  la  fociétc. 
Si  ce  gefte  du  doit  appliqué  fur  la 
bouche  d'Harpocrate  a  trompé  les  an- 
i  fiens  &  les  modernes  ,  c'efl:  parce  qu'ils 
ont  jugé  de  l'intention  de  cette  figure  par 

fa  )   De  j^"}p  cret ,  ou  5i?jmp  carta ,  civitai^  &•  de 
'  .i15<121  repA  ,  curatis  ,  vient  HiT°1p^?3irî  harpocrau  , 
im  harpocrates  ,  civitatii  çaratio»  confiituîio  civilitaiis% 

Tome  I,  E 
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Le  Ciel  Ton  gefte  j  au  lieu  qu  il  talloit  juger  de  la 

Poétique,  fîgnification  du  gefte  par  les  attributs  qu; 

raccompagnent  ,  Se  par   les   fondioa' 

que  ion  nom  exprime.   L'abondance  d( 

tout  bien  en  hyver  :  voilà  l'attribut.  Ré 

gler  la  fociété  :  voilà  la  fonction  expri 

mée  par  le  nom.  Gomment  rapproche 

ces  deux  chofès  ?  Le  fîlence  recomman 

dé  dans  un  làcrifice  n'a  rapport  ni  à  i'hy 

ver  ni  à  la  fociété.  Mais  lorfque  Fhy ve 

réunit  les  laboureurs  ,  &  que  Tabondar 

ce  les  invite  à  la  joie  (a) ,  il  eft  aifé  ( 


[Ul 


très  -  utile  de  leur  présenter  une  fig 
qui  par  fès  ornemens  les  avertifîè  d 
bi^ns  dont  la  Providence  les  comble ,  • 
qui'  par  un  gefte  /îgnificatif  leur  recor 
mande  de  modérer  leur  ianme ,  &  de  \ 
vre  entr'eux  avec  douceur  en  uipprima. 
les  querelles  ,  les  railleries ,  les  murmï 
res ,  &  les  rapports.  L'ordre  &  la  p; 
lice  régneront  toujours  où  cet  avis  fe 
écouté. 
Les?amy-  Cette  explication  de  la  figure  fymbo 
^^^^'  que  nommée  Harpocrate  fè  trouve  co 

firmée  par  d'autres  ufages  de  l'antiquir 
qui  ont  un  rapport  évident  à  celui-ci.  J 
fétc  ou  paroiifoit  Harpocrate  5  c'eft-à-dir 


(a  )....,..  .  Inter  fe  Uti  convivia  cttratit. 
Jui/itat  ^enialts  hjuras  »  ettrafqae  refohit. 

Géorgie,  ibid'i 
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fla  fcre  qui  fuivoit  les  récoltes  fe  nommoit  VicAii'J^ 
|cn  Egypte  &  en  Orient  les  pamylies  (a),  ke  symbo  ■ 
|Le  nom  de  cette  fcte  qui  lîgnilie  ['ujage  lique. 
modéré  de  la  iangus  (^),  ne  lai(Iè  au- 
cun cloute  fur  le  fens  du  ïymbole  que 
nous  expliquons.  De-là  ell:  venue  la  cou- 
tume qu'avoient  les  Grecs  de  faire  crier 
adreiïer  au  peuple  ces  paroles  :  Coh^ 
esi  vos  langues,  Ahftenez-voHS  de  parler, 
'églez.  votre  langue  (c)  :  ce  qui  efl  la  vraie 
:adud:ion  du  mot  pamylies.  Mais  par  la 
ùite  on  prit  pour  une  cérémonie  rela- 
ive  au  facrifice  ce  qui  étoit  originaire- 
ent  une  excellente  leçon  de  diïcrétion 
de  conduite  ,  adrelTée  à  tous  \(^s  affif- 
ans  :  &  c'eft  parce  que  les  pamylies  ou 
hamylies  ctoient  une  leçon  propre  à  ren- 
flre  les  hommes  fociables  &  heureux, 
ue  toutes  les  petites  troupes  de  parens ,  ' 
u  autres  perfbnnes  qui  vivent  en  fociété , 
n  ont  pris  en  Occident  le  nom  de  fa- 
lilles. 

I    L'Angérone ,  que  les  Romains  prirent  Angérouc^ 
\ 

{a.)   Plmarcb.  de  Ifii,  &  Ofir.  Voyez  le  même  fait 
apporté  dans  la  compilation  des  coutumes  Gréques ,  par 
;k.  Potter,  edit,  Anglic.  tom.  i,  pag.  381,  The  Grxcia» 
pionjfia,  were  the  famé  tvith  the  E^yptian  Pamytia. 

(  ^  )  De  ^2  f>a  j  05  ;  &C  de  7I2  mulj  cinumctdere  , 
îMcnc  n /lO^vâ  pamylab  &  phamylah  ,  oris  circumctjto  « 
le  retranciiement  des  paroles  nu  ifibles. 

:  C^)     ^èi^vsri  y)^ûos-ot5>  Favtte  linguis  »  pArcite  *^ 

Eij 
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Le  Ciel  pour  la  dcelTe  du  filence  parce  qu'elle 
PoiiTiQui.  avoit  le  doit  fur  la  bouche ,  n'étoit  ori- 
ginairement autre  chofe  qu'une  imitatior 
de  FHarpocrate  Egyptien ,  de  une  invi- 
tation à  la  paix  dans  Toiliveté  de  Thyver 
On  peut  juger  de  l'intention  du  fymbolc  j 
par  le  tems  de  la  fête  où  on  l'employoît:*! 
qui  étoit  vers  la  fin  de  Décembre  (  ^  ) ,  & 
encore  mieux  par  le  nom  que  Iqs  Phéni- 
ciens lui  avoient  donné,  &  qui  iîgnifin 
la  rnoiffm  dans  la  gt-ange  ^  la  jouilïance  dei; 
fruits  de  la  terre  {b). 

La  figure  du  travail  qui  jouit  en  filencf 
des  fruits  qu'il  a  recueillis,  étant  placé» 
^  dans  l'alïemblée  des  peuples ,  étoit  avei 

grande  raifon  nommée  Harpocrate ,  c'eft 
à- dire  ,  le  falut  du  peuple ,  k  régie  de  I 
fociété  j  puifqu'elie  enfeignoit  les  deu; 
maximes  qui  en  font  le  foûtien ,  Se  qu 
font  tout  le  but  de  la  politique  ;  Tune 
que  far  le  travail  on  obtknt  tout  ;  l'autre 
que  fans  la  paix  on  perd  tout,  Auili  le  peu 
pie  Egyptien  avoit-il  coutume  de  dire  ei 
voyant  cette  ^  figure  ;  la  langue  régie  i 
fart.   Le  bien  &  le  mal  dépendent  de  l 

Ca]  Le  I  9.  Décembre^  Ma:rûl>.jaturnal.  l.  t.  I!  accirlt 
jufîs  pour  le  rems  àz  la  itis.  M.iis  il  en  cherche  à  i'ord 
«aire  récvmologie  (lans  les  langues  Latine  ôc  Giéque,  o 
il  ne  faiu  pas  compter  de  li  pouvoir  trouver. 
;,  (bj  De  'pt'^^^  hangoren  ,  l'aire  ,  la  grange,  vient  hAi 
geronA ,  le  bié  renfermé. 
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lafigne  (a)  :  Ôc  c'eO:  parce  que  le  peuple  L'écRTTù- 
kvoit  principalement  befoin  de  cette  le-  re  symbo- 
ton,  que  la  figure  cl'Harpocrate  fat  extrc-  liQue. 
tnement  multipliée  &  fbuvcnt  abrcgce. 

On  h  voit  communément  avec  une 
cruche  au  lieu  de  trois ,  &  avec    une 
corne  de  chèvre  au  lieu  de  deux ,  ou  avec 
;  e  cercle  accompagné  de  grandes  feuilles 
pe  bananier ,  ou  avec  quelque  autre  fym- 
pole  propre  i  infpirer  aux  peuples  la  re- 
onnoiiïance  envers  rAuteur  de  tous  les 
)icns ,  &  à  les  civiliier  par  des  leçons  de 
louceur. 
Les  (cuîpreurs  Grecs  qui  goûtoient  peu 
i^s  énormes  coeffures ,  rangèrent  le  tout 
;vcc  plus  de  bieniéance.  Ils  plaçoient  là 
:orne  de  la  chèvre  dans  l'une  des  mains 
ie  la  figure.  Ils  en  faifoient  fortir  quel- 
.]jes  fruits ,  &:  n'oublioient  pas  le  gefte 
k  l'autre  main  qui  apprend  au  peuple  à 
^tre  heureux  en  modérant  fa  colère  Ôc  in. 
:  langue. 

Mon  lecfbeur  qui  trouve  ici  l'origine  de 
a  corne  d'abondance,  fi  ufitée  dans  les 
Drnemens  des  fculpteurs  Se  des  peintres, 
3 eut  défirer  de  favoir  pourquoi  on  donne 
i  cet  inftrument  le  nom  de  corne  hamal- 
:èe  j  ôc  pourquoi  l'on  a  dit  que  c'étoit  la 

(a^    yXù.'cret  7v;^^y  y?,kC79i  ^al/z.iifv*  ritftanlh  ^ 

Eii; 
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Le  Ci  EL  corne  de  la  chèvre  qui  avoit  nouri  Jupir 
Poétique,  ter.  Mais  nous  femmes  encore  bien  loin 
de  h  nailîànce  de  l'idolâtrie  &  des  fablesa 
Nous  viendrons  par  la  fîiite  à  Toriginci 
du  nom  de  coyne  hamaltée ,  quand  nous 
en  ierons  aux  évènemens  qui  y  ont  donné 
lieu.  ^  ''^ 

Je  me  bornerai  à  ces  échantillons  dèi 
l'ancienne  écriture.  J'en  ai  pris  les  fyni^> 
boles  les  plus  connus ,  ceux  qui  corîte^' 
nant  les  infrrudiions  les  plus  nécefîaire^ 
aux  peuples ,  reparoilient  le  plus  fré-^ 
quemment  par  cette  raiibn  dans  les  mo^- 
numens  anciens.  On  voit  aifément  que  la. 
singularité  de  ces  figures  étoit  fondée  luti 
le  befoin  de  vaner  les  fignes ,  6z  d'en 
abréger  le  nombre.  Toutes  ces  figures 
étoient  donc  fignificatives  ,  Se  le  ledeur 
n'eft  plus  tenté  de  croire  qu'Oiiris,  Ilis,, 
Anubis ,  &  Horus  ayent  été  d'abord  nii 
des  hommes  réels,  ni  des  dieux  imagi- 
naires.; Il  fent  bien  à  préfent  que  c'étoient' 
les  lettres  d'un  ancien  alphabet,  ou  k&^ 
affiches  publiques  par  lefquelles  on  étoiC 
convenu  d'avertir  Je  peuple  de  l'état  du, 
ciel ,  de  l'ordre  des  fêtes  félon  les  faifons  ^^ 
ëc  de  la  fuite  des  travaux  de  l'année. 
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Les  Ch'- 

X  V 

■^    ^'  REMONIES 

SYMBOLl- 


\Céré7?70f7ies  [ymboli^ues.   Aiemortaux   des 

évenemens  p^Jfés,  QUES 

,    L'écriture  fymbolique ,  fî  ordinairement 
^'' fi  utilement  employée  à  enfelgner  d'une 
façon  courte  &  populaire  les  vérités  qui 
Sntéredoient  le  plus  les  bonnes  mœurs 
p  le  bien  de  la  (bciété ,  fervit  aulli  dès  le 
Jcommencement  à  confcrver  le  fouvenir 
e  Thiftoire,  &  à  expofer  publiquement 
l'objet  ou  les  railons  des  fêtes  établies  à 
'occafîon  des  grands  évènemsns.  Nous 
le  favons  pas  a(îez  l'hidoire  civile ,  ni  l'hi^ 
loire  naturelle  d'Egypte  pour  pouvoir 
dire ,  en  voyant  leurs  monumens  \  telle 
^gure  a  rapport  à  telle  particularité  du 
climat  Egyp:ien  ,  &  tel  fymbole  tiré  de 
l'hiftoire  naturelle  du  pa'is  a  rapport  à  tel 
événement  arrivé  dans  le  monde.  Ainfi 
il  redera  toujours  bien  des  énigmes  inex  - 
plicables  dans  cette  écriciire  \  fur- tout  fî 
les  prêtres  Egyptiens ,  comme  j'aurai  lieu 
de  le  prouver  ,  l'ont  employée  félon  les 
fauiîes  idées  des  fvftêmes  formés  dans 
des  tems  poflérieurs ,  &  depuis  que  le  vrai 
fcns  en  eût  été  perdu  ou  obfcurci  par  l'in- 
troduélion  d'une  écriture  plus  commode- 
Mais  il  y  a  un  évèncm.ent  qui  a  ét^ 

E  liij 
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Le  Ciel  connu  de  toutes  les  anciennes  colonies;' 
l  ciTiQui.  <^r  <^ui  a  été  fuivi  d'une  nouveauté  dont 
Je  fouvenir  n  a  pas  dû  d'abord  s'effacer  > 
fur- tout  chez  hs  nations  policées  &  fé- 
dentaires.  Cet  événement ,  c'efi:  le  déluge, 
La  nouveauté  dont  il  fut  fuivi ,  c'efl  l'en- 
tier changement   du  labourage.    Nous 
avons  raflemblé  dans  la  lettre  qui  termi- 
ne le  troifîème  tome  du  Spectacle  de  lajj 
Nature ,  &  ci-de{ïiis  page   i  o  ,  un  bon 
nombre  de  preuves  >  tirées  tant  des  té- 
moignages de  l'Ecriture  &  des  profanes  , 
que  des  veftiges  encore  fabfiftans  &  dif- 
perfés  d'un  bouc  de  la  terre  à  l'autre; 
.  par  où  il  paroît  qu'il  n'y  avoit  avant  le 
déluge  ni  arc  en-ciel ,  ni  vents ,  ni  grandes 
pluies  5  ni  météores  ;  mais  qu'il  régnoit 
un  printems  perpétuel ,  une  rofée  Uniter- 
me 5  &  une  férénité  univerfelle ,  à  l'ex- 
ception de  réquateur ,  où  le  cours  de  l'air 
dilaté  ôc  relTerré  par  l'alternative  du  joui 
ôc  de  la  nuit ,  devoit  ramener  des  deux 
pôles  un  amas  continuel  de  vapeurs ,  com- 
me il  arrive  encore  fous  les  tropiques  où 
Je  {bleil  darde  à  plomb  Tes  rayons  pendant  : 
pluïïeurs  femaines  de  fuite.  Après  le  dé-.- 
luge  ,  autre  ciel ,  terre  toute  changée  :  : 
c  eft  l'Ecriture  même  qui  le  dit  (  ^  )  :  nou- 

%\«ûsfK^if^*pott^t)y^^  ^(,  Le  moade  d'alors  pé* 
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ivelle  difpofîtion  des  ctoiles  à  notre  cgard  Les  Ce'- 
Ipar  rinclinaifon  de  l'axe  de  la  terre,  vi- remonif.s 
ciiîjtude  des  ùiCons  ,  pluies  aufîi  non-  symboli- 
ivelles  que  J'arc-en-ciel  qui  en  c(l  h  fuite  ques. 
&  l'effet  nécellaire,  météores  mcommo- 
iàçs ,  vents  inconflans ,  tremblemens  de 
(terre ,  orages ,  inondations ,  traverles  per- 
pétuelles dans  toutes  les  opérations  de 
iragriculture  ,  maladies   fréquentes  ,   fé- 

:  |condicé  diminuée ,  vie  des  hommes  plus 

;  Icourte  qu'auparavant. 

1|     La  comparaifon  de  ces  deux  états  fî 

jpifférens  ne  pouvoit  manquer  d'occuper 
fouventles  enfans  de  Noé.  Ils  en  confer- 
vèrent  le  ibuvenir  parmi  leurs  defcen- 
d?.ns,  qui ,  à  l'exemple  de  leurs  pères ,  fai- 
fbient  toujours  l'ouverture  de  leurs  fêtes , 
ou  de  leurs  prières  publiques ,  par  des  re- 
grets &  par  des  lamentations  fur  ce  qu'ils 
avoient  perdu,  quoiqu'ils  fufïent  dai»;^ 
Tufage  de  finir  les  mêmes  fêtes  par  lui 
repas  commun,  où  le  chant,  le  fon  des 
inftrumens  ,  Se  la  joie  iuccédoient  aux 
pleurs.  De  -  là  vient  que  les  cris  ufités 
ans  les  plus  anciennes  fêtes ,  ceux  -  mê- 

«aiies  qui  avec  le  tems  font  devenus  dos 
cris  de  joie,  Se  des  formules  d'acclama- 
tions, étant  rappelles  à  leur  origine,  ne 

tU ,  étant  fubmergé  par  le  déluge  des  eaux  ;  ninis  les  cifux 
ic  U  terre  d'afrérent;  Sic.  1,  'i'e$r»  5  ;  6. 
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L  E  G I  EL  lignifient  que  des  pleurs  Se  des  expreflîons 
Poétique,  de  douleur  adrellées  à  Dieu  (a). 

L'objet  &  les  motifs  de  cette  pratique 
lugubre  font  plus  faciles  à  démêler  chez 
hs  Egyptiens  que  parmi  ks  autres  peu- 
ples 5  non- feulement  parce  que  les  Êgy-  ; 
piiens  ayant  été  moins  mélangés   avec  ;, 
d'autres  nations    altérèrent  moins  leurs  * 
anciennes  formules  ;  mais  parce  que  leurs 
pratiques  étant  étroitement  liées  à  des 
fymbo'es  publics ,  conflans ,  ôc  gravés  fur 
la  pierre ,  ou  poités  en  cérémonie  dans 
les  fêtes ,  (è  fixèrent  mieux  ,  ou  fe  défigu- 
rèrent moins  que  dans  les  autres  parties 
du  monde.   Il  e(l  ai(é  de  voir  que  leurs 
principales  fêtes  avoient  rapport  au  trifte 
changement  introduit  par  le  déluge  dans 

(  a  )  Tels  étoient  les  cris ,  io  Bacché  ,  hevoé  Bacché  , 
io  tdmnphé.  Ce  mot  io ,  jsov  ,  jevoe  ,  hevoé  eit  ie  nom 
«<?  Dieu  ,  &  veut  dire  Vautear  de  la  vie  ,  ceint  qui  efi, 
Bacciié  vient  de  H^^  bêché,  fi^^  baccoth  ,  iignifie  dep 
lamentations.  Les  feinmes  qui  pieur-jnt  la  niorc  d'Adonis 
dans  Ezechiel ,  font  appellées  Bacchantes  meb.iccoth  ,  des 
fleure'Afes.  Trtumphé  vient  de  HyiD  teraxseh  ,  que  les 
Occidentaux  prononçoientpor  triomphé ,  n'y  ayant  point 
de  lettre  dont  la  prononciation  int  p'us  difficile  <<  plus 
variée  que  le  T?.  Ce  mot  de  triomplje  iîgnifioit  Tanglots, 
cris  entrecoupées.  Par  îa  fuite  il  a  fîgniné  ia  prière  publi- 
que ,  enfin  le  chant  des  aiîemb'.ées  ,  con.rr.e  on  le  peut 
voir  Pfalm.  88  :i<.  Tous  ces  mots  joints  au  nom  de  * 
Dieu  étoient  àts  cxprelfions  courtes  par  lefqueiles  les  peu- 
ples s'entr'exhortoicnt  à  recourir  à  Dieu  dsns  leurs  pe;nes> 
&  à  lui  adreOer  leurs  prières  &  leurs  cris.  Le  tour  en  étoit 
femblaSIe  à  ces  façoas  de  parler  des  Latins  &  desFtançois^  - 
Deo graîiai ,  Dieu  merci;  adieu. 
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la  nature.  On  y  pJeuroit  avec  Ifis  la  mort   Les  Ce'- 
du  gouverneur  qui  Jeu r  avoit  été  enlevé  remonies 
&  tué  par  un  dragon  forti  de  delTbus  1er-  bYMEOLi- 
re ,  ou  par  un  monftre  aquatique.  Enfuite  Quts. 
on  Te  réjouilîoit  de  la  réfurrediion  d'Olî- 
ris.  Mais  il  n'étoit  plus  le  même  ,  &c  avoit 
perdu  Ùl  force.  Ceci  n'efl:  plus  une  énigme 
<]ui  ait  befoin  d'être  expliquée.  Ce  qui 
précède  dévoile  tous  ces  perfonnages ,  ou 
plucôt  fait  entendre  le  fens  de  ces  cara- 
d:ères. 

Tâchons  de  déchiffrer  une  autre  pein- 
ture qui  me  paroît  avoir  rapport  au  même 
événement,  &  dont  l'interprétation  peut 
devenir  la  preuve  de  ce  que  je  viens  d'a- 
vancer. 

Les  Egyptiens  Se  h  plupart  des  Orien-   l'Aîiégorie 
taux ,  quels  que  foient  des  uns  ou  des  au-  ^*"  S^''^"^*» 
très  ceux  à  qui  l'on  doit  attribuer  cette 
invention ,  avoient  une  allégorie  ou  une 
peinture  des  fuites  du  déluge  qui  devint 
célèbre ,  &  qu'on  trouve  par-tout.  Elle  • 

repréfèntoit  le  mondre  aquatique  tué  , 
&  Ofiris  refifufcité.  Mais  il  fortoit  de  iâ 
terre  des  figures  hideufes  qui  entrepre- 
noient  de  le  détrôner.  C'étoient  des 
géants  monftrueux  dont  l'un  avoit  plu- 
iieurs  bras  -,  l'autre  arrachoit  les  plus 
grands  chênes  ;  un  autre  tenoit  dans  fes 
Uiai  ns  un  quartier  de  montagne ,  ôc  ie 
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Le  Ciel  lancoit  contre  le  ciel.  On  les  difnngiioït  ' 
Po£TiQUE.  tous  par  des  entreprifes  fingiilières ,  & 
par  des  noms  efTrayans.  Les  plus  connus 
de  tous  étoient  Briaréus ,  Oihus ,  Ephial- 
tès,  Encelade,  Mimas,  Porphyrion ,  & 
Rouach  ou  Rœchus.  Ofîris  reprenoit  le 
deffus  j  Se  Horus  Ton  fils  bien- aimé  ,  après 
avoir  été  rudement  maltraité  par  Rœ- 
chus ,  le  délivroit  heureufèment  de  Tes 
pouriuices ,  en  Te  préfèntant  à  fa  ren- 
contre avec  la  gueule  &  les  griffes  d'un 
lion. 

On  pourroit  croire  que  je  conte  une 
fable  :  mais  pour  montrer  que  ce  tableau 
eft  hiilorique ,  8c  que  tous  ks  perfonna- 
ges  qui  le  compofènt  font  autant  de  fym- 
boles  ou  de  caraâières  fîgnifîcatifs  qui 
expriment  les  défordres  qui  ont  fuivi  le 
"déluge  j  les  peines  des  premiers  hommes , 
&  en  particulier  l'état  malheureux  du  la- 
l)Ourage  en  Egypte  ;  il  luffira  de  traduire 
ici  les  noms  particuliers  qu'on  donne  à 
chacun  de  ces  géants.  Briaréus  (a)  fignifie 
la  perte  de  Uferêmié:  Othus  {b) ,la  ai-' 
verjïté  des  faifons  :  Ephi  altès  (  t  J ,  les  grands 

(  <*  )  n^  l^eri  >  fsrenitAs.  Dl'IPt  haroHS ,  fnlivcrfa, ,  la 
perte  de  la  iéréniié. 

{b)  ^\jy';^  oiiiîtoth  ou  othus,  tem^-orA,  terr.peJiAtun» 
vices ,  la  fucceiîion  des  faifons.  ^ 

(c)  >3>?  evi  ou  ejihi  j  nubes.  î^^'^^  althah  ,    Genef. 
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'las  de  rjiiécs  y  aoparavant  inconnues;   Les  Ce - 
:ncclade  (a) ,  les  rav.^es  des  grandes  eaux  remontes 
iéhordées  :  Vori^hynow  (l?),  les  trcnttle- symroh- 
nens  de  terre ,  ou  la  fr allure  des  terres  qi;e^. 
]ui  crévafTe  les  plaines,  &  renveiTe  les 
montagnes  :  Mimas    (  ^  )  ,    les  grandei 
Ames  :  Se  Rœchus  {d)  ^  le  vent.  Corn- 
lient  fe  pourroit-il  faire   que  tous  ces 
loms  conipiraffent  par  hafard  à  exprimer 
es  météores  qui  ont  fùivi  le  déluge ,  il 
:e  n  avoit  été  là  l'intention  &  le  premier 
ens  de  cette  allégorie  ?  Par-là  les  fables 
li  paroiiïent ,  &  on  trouve  dans  ce  récit 
jne  peinture  vive  àts  phénomènes  qui 
Dnt  dû  paroître  autant  de  nouveautés  fa- 
zheufes  aux  enfans  de  Noé. 

Quant  à  la  figure  d'Horus  ,  qui  prend 
Line  tête  &  d^s  griffes  de  lion  pour  ie  dé- 
livrer du  vent  qui  niinoit  fes  eipérances  , 
c'efl:  un  fymbole  propre  au  labourage  des 
Egyptiens  qui  ne  parvinrent  à  fe  garantir 

;        ,    1 

C^^i)  1 /H-py  en  celid  y  fens  îc/nfcris ,  fons  tempo* 
raneui ,  toirens. 

(b)  "WQ  pheur  ^  fra77gere  ,  &C  en  doublant,  1â"Jâ 
fharphar  1  frujitila.îim  d-.ffringere ,  Job  i6  :  ix.  de  là 
ïnSlÔ  porphyrion  ,  cenfraftio.  C'eft  ie  même  mot  i]UÎ 
a  donné  nailîance  aux  mots  latins ,  purpura^  fur  j  2<  fur- 
fur  ;  au  ïv.ot  purpura  ,  parce  qu'il  falloit  mettre  en  pièces 
les  coquillages  d'où  l'on  tiroir  cette  riche  ciiuleur  ",  aux 
mots  far  Se  fmfttr,  parce  qu'il  faut  brifer  le  blé  pour  avoir 
la  farine  &  le  fon. 

(^c  i   t^'^D  mdim  i  les  grandes  pluies. 
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Le  Ciel  des  ravages  du  vent  printanier  ôc  des 
Poétique. fuires  du  vent  Boréal,  qu'en  obiervant 
exad:ement  l'entrée  du  foîeil  au  iigne  du 
lion  pour  fe  fauver ,  &  en  fè  gardant  avani 
ce  tems-là  de  rifquer  des  moiitons  qui 
auroient  été  emportées. 

Le  befoin  de  perfonifier  les  objets  qu'on 
vouloit  peindre,  introduiiit  ainii  de  très- 
bonne  heure  l'ufage  des  tableaux  allégo- 
riques Se  des  récits  fabuleux.  Gn  ne  pou- 
voit  écrire  alors  qu'en  traçant  les  figures 
des  objets  dont  on  parloit.  Mais  on  fe 
croyoit  maître  d'arranger  le  tout  de  la  fa- 
çon qu'on  jugeoit  la  plus  propre  pour  fai- 
re une  agréable  impreffion  ,  ou  pour  être 
bien  entendue.  La  difficulté  de  faire  en- 
tendre par  les  yeux  des  chofes  inteilecfcu el- 
les fit  recourir  d'abord  aux  figures  fynp.bo- 
lique.^.  L'ufage  de  ces  figures  autorifâ  en- 
fuite  le  goût  des  fictions.  Mais  ce  qu'elles 
avoienc  d'obfcur  étoit  éclairci  par  la  fim-, 
plicité  ôc.  h  propriété  des  noms  qu'on 
donnoit  à  chaque  pièce.  J'en  pourrois 
produire  de  nouveaux  exemples  dans  les 
fables  d'Andromède  ôc  de  Bellérophon  , 
qui  ne  font  que  de  pures  allégories ,  donc 
il  faut  chercher  l'explication  dans  la  /î- 
gnification  propre  dfs  noms  de  tous  les 
perfonnagvs.  Mais  ceci  nous  détourne- 
roit  trop  de  cette  partie  de  l'ancienne  écri- 
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[ure  j  &  des  cércmonies  publiques  qui  Les  Ce- 
ftvoient  rapport  à  la  repréientation  desREMONi£S 
(naux  pallés ,  &  aux  rcgiemens  de  la  fo-  symboli- 
:iété.  Qt  Ei. 

X  V  I. 

i 

Smte  des  mmoriaux  dit  p^iffe. 

Les  Anciens  ne  (è  contentoisnt  pas  d  ex- 
t>rimer  certaines  vérités  par  des  iigures 
racées  fur  la  pierre  :  ils  y  joignirent  des 
rérémonies  dramatiques ,  où  les  objets 
fe  les  noms  des  acfteurs  étoient  fîgnifica- 
ifs ,  &  (ervoient  à  retracer  le  fouvenir 
ks  chofès  pallées. 

La  fète  de  l'ancien  état  du  genre  hu- 
nain  après  le  déluge ,  paroît  avoir  com- 
nencé  dès  avant  la  difper/ion.  Mais  ç}iIq. 
3rit  en  Egypte  &  en  Syrie  une  forme  plus 
Drillante  à  l'aide  des  figures  fymboliques 
qui  s'y  étoient  beaucoup  plus  multipliées 
qu'ailleurs.  Cette  fête  étant  devenu  com- 
mune à  toutes  les  nations ,  mérite  un 
éclairciiïement  plus  ample  que  ce  qui  en  a 
déjà  été  dit.  Nous  ne  pouvons  en  expli- 
quer les  fymboles ,  fans  jetter  une  lumière 
utile  fiir  une  infinité  de  monumens  qui 
nous  en  reftent ,  &  qu'on  a  regardés  jul^ 
qu'à  préfent  comme  inintelligibles. 

On  porcoit  dans  cette  fête  un  pannier  Les  Ofg*< 
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Le  Ci  EL  ou  un  coffret  qui  contenoit  les  moni.»  | 
Poétique,  mens  du  progrès  du  labourage.  Ce  cofF«  ] 
né  toit  ni  fnyftérieux ,  ni  fignificatif  pai  1 
Voyez.  Fig.  4.  lui-même.  Il  (èrvoit  feulement  à  recevoii 

PUîjcheIX.&  t       r  /  -ri  rr-f 

Ft-.  ^.  pun-  ^^s  lignes  memoratirs  du  pâlie. 
vbexrJi,  On  Y  trouvoit  d'abord  la  marque  de 

raffoibliilèment  d'O/iris,  Se  de  la  perte 
de  fa  fécondité  {a).  Enfuite  c'éipit  des 
graines  de  féfame ,  des  têtes  de  pavots , 
des  pommes  de  grenade ,  des  bayes  de 
lafiu'ier ,  des  rameaux  de  figuier ,  des  ti- 
ges féches ,  des  gâteaux  de  différens  blés , 
du  fèl  5  de  la  laine  cardée ,  des  tourtes  de 
miel  ôc  de  fromage  j  enfin  un  enfant, 
un  ferpent ,  ôc  un  van  (^).  Le  tout  étoit 
accompagné  d'une  fiûte  ou  de  quelque 
autre  inftrument  de  mufique. 
reyiz,  les  Tig.  Gct  alïemblage  paroît  d'abord  étrange  : 
€he  IX.  &  /rf  ïî^^^s  des  qu  on  connoïc  1  entant ,  tout  le 
tUne.XFU.  refte  ell  fort  iimple.  L'Horus  ou  l'enfant 
emmailloté  &  accompagné  d'un  ferpent 

in  Ci/ta  i^ou  capftilaj  repo/itmn  erat  Dionyfi  (  Ofiridis ) 
fudendum,  S.  Clem.  ^lex.  Cohortat.  ad  G  entes,  pag.  6, 
edit.  Oxm.  Du  mot  V\-\hn\z\Qï\^'\'y^  onervah  ou  orvia» 
pidendum ,  on  a  fait  Oigia  ,  les  Orgies ,  nom  qu'on  Hon- 
noit  aux  ancieryics  fêtes  champêtres.  On  les  nommoit  en 
Grèce  rhallii]ues ,  &  c'eft  le  n  êrae  fens.  L'indifciétion 
de  ce  fymbole  a  donné  lieu  à  toutes  fortes  d'exiravagancss 
&  de  difloliitions. 

r  bj  Voyez  ce  détail  dans  S.  Clément  d'Alexandrie  , 
ibid.  5c  dans  Pottefs  (>Antisimty  of  Gréffçe  ^  tom.  i>  On- 
fJAft  FeJîivaU.J 
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*or  ou  ci^autre  maticre ,  efl:  le  bicn-aimc   Les  Ct - 
'Ofiris  Se  d'ifîs  :  c  eft  le  labourage  ou  remontes 
induflric  encore  foible  &  qui  ûtfnl?Jïfier  symboh- 
:s  hommes  avec  des  bayes  fauvages  3c  Q-jts. 
es  graines  recueillies  fans  culture  où  l'on  * 
n  pouvoit  trouver  ,  mais  qui  apprit  peii- 
-peu  à  femer  à  propos  des  graines  d'un 
ifeilleur  iuc  -,  à  nettoyer  le  blé  à  l'aide  du 
an  ;  à  faiie  du  pain  5  à  joindre  même 
uelque  délicatefïe  au  /impie  néceilaire; 
s'affurer  toutes  fortes  de  nouritures  Tai- 
es ;  à  mettre  à  profit  le  travail  des  abeil- 
is  ;  à  mettre  en  œuvre  la  laine  des  brebis  ; 
z  â  faire  valoir  toutes  ks  productions  de 
i  nature.  Le  tambour  ou  la  flûte  qui  étoit 
1  réparable  de   la   célébration  des  fêtes 
(1:  le  fymbole  de  la  reconnoiilance  qui 
éunidbit   les   hommes  à  certains  jours 
)our  louer  Dieu  en  commun  de  leur  avoir 
lonné  de  quoi  fe  nourir,  fe  chauffer ,  ôc 
é  couvrir.  Ce  colfrèt ,  ce  van ,  où  l'on  a 
rouvé  par  la  fuite  tant  de  myftères  "^  &    *  ijyjfica 
oute  la  repréfentation  que  je  viens  de  ^^««'*^'  virg, 
ictailler,  palLa  des  Egyptiens  aux  Fhéni-    v.'r^ntij, 
:iens ,  &  par  eux  fe  répandit  fort  loin.  ^^/'^  ^  ^'^' 
Rien  n'efl  fi  ordinaire  dans  les  monu-^^^.^^^^j^,  ^ 
nens  des  fêtes  Payennes  que  d'y  trouver 
an  coffret,  un  van,  un  ferpent,  une  tête 
humaine ,  de  une  flûte  ou  un  tambour. 
Quand  on  célébroit  la  fête  reprçiènta^ 
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îlECiELtive  de  Tancien  état  du  genre  humain  ; 
PoiTiQyf.  &  dts  progrès  de  finduftrie  ^  on  donnoii 
;  alors  difFérens  noms  en  différens  pais  îani 
;  à  la  figure  de  la  terre ,  qu'à  la  figure  du 
travail.  Mais  on  retrouve  dans  tous  ceî 
noms  la  même  intention ,  &  Its  mêmeî 
rapports.  L'Ilis,  figure  de  la  terre  changée 
par  le  déluge  ,  (e  nommoit  Cérès  ,  Thé- 
mis,  Némélîs ,  Sémélé  ,  Mnémofyne  ,  ôi 
Adraftée.  L'enfant  porté  fur  ks  genoux 
de  cette  mère  ,  ou  placé  auprès  d'elle  avec 
un  ferpent  pour  repréfènter  la  fubfiftancc 
que  le  travail  avoit  peu-à-peu  procurée 
aux  hommes ,  fe  nommoit  Horus ,  Héri* 
€î:on  5  Harpocrate  ,  le  fils  de  Sémélé ,  8t\ 
de  pluiieurs  autres  manières. 

Nous  donnerons  un  article  entier  â 
réclairciiîement  d\â  fymbole  de  Cérès. 
L'Ifis ,  furnommée  Néméiis ,  iignifioic  fori 
fimplement  la  iqxiq  Jauvée  des  eaux  (a)^ 
Sémélé  vouloit  dire ,  la  repréfemation  (è) 
de  l'ancien  état ,  de  Mnémofyne  (c)  n'eft ; 
que  la  traduction  du  même  mot  en  lan- 
gue Gréque.  Les  torches  qu'on  portoiti 
toujours  à  coté  de  Cérès ,  fymbole  dC' 

(a)  Dt  n*î?0  masha ,  tirer  ,  fauver  de  l'eau  ,  vient 
niu<-^^  nimesheh  ,  fauve  ,  tiré  du  fond  de  l'eau.  Le  nom 
de  Mcïfe  ou  Moféia  ,  jurtiHe  fufBfamnienr  cette  origine. 

a  )  De  ^-aOf^^mul .  &  n'?'t}D  A«^''''».  ^^^c/;.  8  :  ^- 
Si'ûniLichruin^idoiiim,  De  ce  mot  vient  leJîruHis  dcsLaviw. 
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1  terre  affligée,  ou  à  côté  du  ^  cojffre  de    Le  Ct'- 
\  repréfentation 5  ftvoient  rapport  au  feu  RhMcNiLS 
ui  après  le  déluge  étoit  devenu  nécef^  symboh- 
lire  dans  la  maifon  de  chaque  particu-  ques. 
cr  :  &  c'eft  ce  qui  faifoit  donner  à  la  *rcyei.T'.g.u 
igure  d'ifîs  ainii  accompagnée,  les  noms  ^^'*''"  ^^'^* 

ie  Thénns  ,  de  Thémifto ,  Se  d'Adra- 
ée,  qui  iîgnifient  tous  trois  C  excellence 
\  \ufeH  {a)* 

Après  la  figure  de  la  terre  la  princi- 
i2Îe  pièce  de  la  repréfentation  éioit  le 
>etit  Horus.  Il  étoit  d'or,  ce  qui  f^ait  qu'on 

nommoit  Hérichton  ou  Héré/idlhon, 
'efl:- à  dire ,  {'Horus  d'or  (b).  On  le  cou- 
hoit  fur  un  van ,  ce  qui  fixe  l'idée  du 
abourage  \  ou  dans  un  cofrrèt  porta- 
if ,  avec  un  ièrpent  de  même  métal.  Le 
ymbole  du  travail ,  &  l'héva  ou  la  figure 
ie  la  vie  Se  des  fecours  que  le  travail  afïii- 
re  aux  hommes ,  étoient  du  métal  le  plus 
>rpcieux ,  pour  donner  aux  affiftans  une 

(  rf  )  De  pfl  îham  ,  la  perfe£tion  ,  l'excellence  ;  de 
ie  lîS^  ish  ,  ou  ^X^^\,K  isljto  .  le  feu  ,  vient  U^^ï^Dn 
kemis  ;  Se  HT\V>^f2r\  them-.fio  ,  l'excellence  du  feu. 
Tout  de  même  de  T1!K  tidar  ,  ou  eâer  ,  l'excellence  ,  & 
e  ^rW)^  eshu.  ou  vejU  ,  le  feu  .  Kn^ï^TlX  air^.ft^t  , 
'excellence  du  feu.  C'eft  de  ce  mot  efiu  ie  feu  ,  le  foyer  , 
îue  les  Grecs  ont  fait  celui  à'-aJiK  ,  qui  fignihoit  le  logis , 
A  demeure  commune  ,  la  ville.  Et  de- là  vient  l'ancien 
lufage  qui  fubfifle  encore  de  confondre  l'idce  de  maifoa 
i  ^avec  celle  de  feu ,  &  de  dire  deux  cens  feux ,  pour  %mfîer 
deux  cens  maifons, 

\.b)  X>t  Dri3  chetem  »  de  Tor  pur. 
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I-î  Ciel  haute  idée  du  labourage ,  Se  du  prix  ineft'  j 
Poétique,  mable  des  /ècours  qu'ils  en  avoient  tiré» 
C'étoit  en  eûet  Ja  plus  excellente  leçoi 
qu'il  fût  pofîible  de  leur  faire ,  &  ils  n 
pouvoient  qu'être  utilement  frappés  de  I 
comparaifon  du  trifte  état  de  leurs  pères 
avec  ks  fecours  que  l'expérience  ôc  i'ap 
plication  leur  apprenoient  à  fè  procurer 
Une  infinité  de  monumens  de  Fantiquitt 
nous  atteftent  par  runiverfalité  de  cev 
ufage ,  l'eftime  que  l'on  en  faifoit  (a) 
Pour  mieux  faire  entendre  comrtient  i'in-  j 
dullrie  avoit  peu- à- peu  réparé  ou  adouci 
le  défbrde  caufé  par  le  déluge  ^  on  joi? 
gnoit  à  ces  figures  les  trilles  graines  dont; 
on  avoit  été  contraint  de  fe  nourir  dans 
les  commencemcns ,  &  les  marques  des 
traverfes  qu'il  avoit  fallu  iiirmonter.  Les 
perfonnes  qui  portoient  dans  la  cérémo- 
nie publique  le  coffre  où  tous  ces  niérao- 
riaux  étoient  contenus ,  prenoient  aulH 
des  noms  fignificatifs ,  &  faiibient  par- 
'  lie  de  la  repréfentation.  Elles  devenoicnt 
âdtrices,  &  tout  concouroit  âvec  k$: 
pièces  fymboliques  à  faire  entendre  cer- 
taines vérités  aux  (ped:ateurs. 

L'enfant  repréfentatif  fè  nommoit  tout 

(  a  )  Voyez  les  Antic[uités  de  la  Grèce  recueillies  pat 
Wylord  Potter  Evêque  d'Oxford  ,  aujourd'hui  Archevê» 
que  de  Canterbery ,  îoiu.  I.  Et  S. Clémcm  d'Alexandrie^ 


\ 
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inpiement  l'Enfant,  //^^r,  le  Fils  bien-  Les  Cé- 
\mé  y  quelquefois  TEnfant  auteur  de  laaEMONi&s 
lie  ou  de  la  lubfîftance ,  liher  Pater  i  quel-  symboli- 
I  lefois  l'Enfant  de  la  reprcfèntation ,  hen  ques. 
yméleh  >  quelquefois  Harpocrate ,  Bac- 
kis ,  Apollon  5  Icare.   Il  portoit  encore 
autres  noms  dont  nous  donnerons  l'é- 
kirciflèmcnt  dans  le  détail  des  fêtes  des 
jfFérens  peuples.  Quant  aux  noms  àts 
;  ^rices ,  ou  de  celles  qui  portoient  eu 
■'l'émonie  les  fignes  mcmoratifs  du  pafl'c, 
I  me  contenterai  d'en  rapporter  ici  un 
Uemple  qui  fert  tout  d'un  coup  de  preuve 
l  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  & 
lui  efl;  connu  des  enfans  mêmes  ;  mais 
|ù  les  interprètes  les  plus  favans  ont  vu 
tpute  autre  chofe  que  la  vérité.  C'efl:  la 
ible  d'Eridon. 

[i;  On  fait  par  le  témoignage  de  Diodore  ' 
ile  Sicile,  èc  par  la  conformité  des  loâx 
I  Egypte  &  d'Athènes ,  que  les  premiers 
(«abitans  de  i'jlttique  étoient  une  colonie 
Igyptienne  :  on  a  même  diverfes  preuves 
ifu  elle  étoit  originaire  de  la  ville  de  Sus  y 
il  connue  par  fes  oliviers.  Parmi  les  céré* 
Ironies  que  ces  étrangers  apportèrent 
'Egypte  en  Grèce,  on  remarque  le  cotïrèt 
:ui  contenoit ,  fuivant  l'ufige  de  leur  pa- 
rie primitive,  les  figures  fymboliques  du 
îbourage.  Trois  jeunes  Athéniennes  por- 


ïiS  Histoire 

Le  Ciel  toient  dans  les  fêtes  un  pannier  où  étoict 
Poétique,  couchés  un  enfant  «Se  un  ferpent. 

*  Métamorph. Iitfantemque  vident ex^orreSlumq^ue  draco neni^ 

d'Eriottfan* 

^''^'^'  Les  trois  filles  qui  portoîent  cet  enfai 

avoient  des  noms  relatifs  au  labourage 
dont  elles  avoient  en  mains  les  fymbole 
Elles  fè  nommoient  Herfé ,  Pandrofisy  i 
y^glaure.    La  (îgnification  de  ces  non 
dévoile  toute  robfcurité  de  l'énigme.    | 
nous  fuffit  d'entendre  que  c'efi:  a  l'alte) 
native  de  h  pluie  ^  de  la  rojée,  &  du  bei. 
tems  que  le  labourage  doit  la  vie  qu' 
nous  procure.  Laiflbns  l'imagination  à 
poètes  s'égarer  fur  le  refte ,  &  cherch( 
ïèlon  leur  coutume ,  dans  un  iymboi 
qu'ils  n'entendoicnt    plus  ,   la    matièi 
d'^ne  froide  métamorphofè. 
les  Courfes  /    pour  rendre  ces  repréfentations  pk 
ies.  complettes,  ils  n  oublièrent  pas  en  Egvpti 

non  plus  qu'ailleurs ,  la  trifte  néceffité  o 
les  premiers  hommes  s'étoient  trouvés  d 
défendre  leurs  maifons  &  les  fruits  de  1 
terre  contre  les  infultes  des  animaux  férc 
ces ,  multipliés  par- tout  pendant  le  féjom 
commun  du  genre  humain  dans  la  Babj 
lonie.  C'cft  la  circonftance  particulier 
dont  ils  confervèrent  le  fouvenir  par  unr 
■efpéce  de  chalfe  qu'ils  renouvelloicôi 
dans  tout  l'Orient  de  trois  ans  en  troi 


DU     Ciel.  i  i^ 

;|is*.  La  mcme  tcte  ne  revenoit  pas  tous   Les  Ct'- 
|s  ans,  parce  que  les  bctes  ne  fè  multi-  remoni^s 
|!oient  pas  d'une  annce  à  l'autre  de  ma-  symboli- 
^icre  à  allarmer  le  voifinagc.  Cette  chafîe  ques. 
l'étant  que  reprcfeiitative  ôc  peu  ferieufe ,   *  Tneterie*. 
t  dégénérer  la  fàinteté  des  fêtes  en  des 
urfes   tumukueufès  qui   furent  fui  vies 
s  plus  grands  dcfordres ,  même  avant    • 
ntrodu6tion  de  l'idolâtrie. 
I  Ileftvrai  qu'elles  commençoient  par  le 
ijicrifice ,  &  par  l'invocation  du  vrai  Dieu, 
ijomme  il  eÔ:  aifé  de  le  prouver  par  leurs 
;J:is  de  guerre  qui  fignifioient ,  le  Seigneur 
1?  le  fort  (^)  ;  le  Seigneur  efl  ma  force  {h)  -> 
If  Seigneur  me  vaut  une  armée  {h  )  i  que 
le  Seigneur  foit  mon  guide  (c)  i  toutes  pa- 
Ijoles  que  nous  retrouvons  dans  la  bouche 
lilcs  Hébreux ,   parce  qu'originairement 
llpur  religion  étoit  la  même  que  celle  des 
|utres  peuples.  Ceux-ci  ont  changé  d'i- 
fées  5  éc  les  formules  de  prières  font  de^ 
iheurées  les  mêmes.  Mais  on  peut  con- 
cevoir qu'elles  durent  être  les  fuites  de  la 

(  a  )  ni  7^7^  «^  e^oah  j  IxiXéj ,  d'où  vient  ùxÂT^n  % 
-ri  militaire, 
f  l>  )    lo  fnbûï  de    >îOy  fabo'i  ,  Deus  mihi  exerci» 

I     (c)  Jehov  niffi,    h   ntjji ,  Dio  7ïiJJt  ;  Dens  vexiUun» 

\nihi  j  Detis  rnihi  dux  ejh  ,  Exod.  17  :  1^.  Il  n'eft  pas 

|ïncore  tems  de  convertie  ce  Dioniflî ,  qui  n'étoic  qu'une 

prière ,  en'un  nom  d'homme  ,  &  d'en  faire  le  Dionyfus  *■ 

iJes  Grecs.  " 


II 
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Le  Ciel  liberté  avec  laquelle  les  affiftans  de  toi 
Poétique,  âge  &  de  tout  lexe  (è  di{perroicnt  fur  h 
montagnes  &  dans  ks  bois ,  après  ii 
grand  repas  pris  en  commun  ;  ayant  e 
main  une  maffue ,  ou  une  torche ,  ou  un 
pique  -,  s'entr'excitant  à  la  fureur  avec  de 
hurlemens  pleins  d'extravagance  ;  me 
.  tant  en  pièces  les  bêtes  qu'ils  pouvoici 
rencontrer  j&  fe  barbouillant  les  habi 
Se  le  vifage  du  fang  des  victimes  poi 
porter  les  marques  d'une  challe  dangi 
rcufè.  Nous  verrons  ailleurs  ks  autr< 
extravagances  des  Bacchanales.  Elles  fùp 
pofènt  ks  peuples  prévenus  de  la  ridicu 
penfée  que  l'enfant  portatif  ctoit  fils  d'ur 
princelîe  nommée  Sémélé ,  Se  qu'il  avo 
été  envoyé  du  ciel  à  toutes  les  Natior 
pour  les  rendre  heureufes.  Maisjufqu'i 
cette  petite  figure  d'or  n*efi:  qu'un  enfai 
Symbolique ,  un  mémorial  du  pafïe ,  i 
une  inftrucSlion  populaire  fur  ks  avant? 
ses  ineftimables  du  travail. 


1 
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XVII. 

Les  animaux  vham,  devenu  [ymboUquet 

Présentement  que  nous  connoifïbns  1 
goût  des  Orientaux,  Se  fur- tout  de 
Egyptiens,  pour  les  figures  &  pour  k 
cérémonies  fignificatives.,  nous  fommc 

autoriiii 
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ftorifcs  à  croire  qne  les  pratiques  Cm-   LEsCt!- 
[lières    -qui    s'obièrvoienc    parmi   euxREMONiis 
[oient  autant  de  figues  de  certaines  vcri  symboli- 
Ips,  (bit  aftroiiomiques  5  foit  morales  ouq.jes. 
[itres.  Nous  ne  rifquons  plus  à  dire  que 
I  bélier  qu*on  honoroit  dans  la  Thé- 
ïde   &   dans   la  Lybie ,  les   taureaux 
'on  honoroit  à  Men^pbis  Se  à  Hciio- 
lis ,  les  chevreaux  qu'on  honoroit  à 
\  iendès ,  le  lion ,  les  poiiTons ,  5c  d'autres 
limaux  qu'on  honoroit  en  différens  can- 
m ,  étoient  dans  leur  origine  des  fym- 
]es  fort  fîmples.  Ce  n*étoit  que  les  an- 
;ns  iîgnes  du  zodiaque  ,  Se  les  diffé^ 
ntes  marques  des  iîtuations  du  fôJeiL 
>n  caradtérifoit  la  néoménie  d*un  certain 
;  ois  ou  d'un  autre  ,  en  accompagnant 
^(îs  qui  annonçoit  cette  fête ,  de  la  vue 
I;  ;  ;  Fanimal  célefte  où  le  foleil  entroit  :  Se 
i  lieu  d'une  fimple  peinture,  on  faifoit 
,1  !  croître  dans  la  fête  l'animal  même ,  Ta- 
pai vivant  qui  y  avoit  rapport.    Le 
lien  étant  le  fymbole  de  la  canicule  qui 
ivroit  autrefois  l'année,  on  faiibit  pa- 
tttre  un  chien  vivant  à  la  tête  de  tout  le 
Temonial  de  la   première    néoménie. 
"'eft  Diodore  *  qui  nous  le  rapporte  *5ji//of/;./.r. 
.  )mme  témoin  oculaire.  On  s'accoutuma 
!  |)nc  à  appeller  ces  néoménies ,  la  fête  du 
yier,  la  fête  du  taureau,  du  chien,  du  lion. 
Tome  L  F 


m  Histoire 

Le  Ciel  Après  Tintroduétion  de  Tido latrie,  que!- 
PoETK^uE.qLies  peuples  s'abftinrent  de  faire  inourir 
ôc  de  manger  Tanimal  qu'ils  avoient  vu 
paroître  fi  honorablement  dans  leurs  cé- 
rémonies. Mais  ils  continuèrent  toujours 
à  en  faire  trafic  ,  ôc  ils  convinrent  tacite- 
ment entr'eux  de  ne  fe  pas  priver  en  entier 
de  Tufage  des  animaux  les  plus  utiles  aux 
befbins  de  la  vie.  Ceux  de  Mendès  hono- 
roient  hs  chèvres ,  &  mangeoient  des  bre- 
bis. CcLixdeThèbes  honoroient  la  brebis. 
Ôc  mangeoient  des  chèvres.  Le  beiif  quoi- 
qu'honoré  à  Memphis  Ôc  à  Héliopoli; 
n'étoit  épargné  nulle-part,  à  caufè  de  Tex 
cellence  de  fa  chair.  Mais  quel  motif  a  pi 
dans  les  commencemens  infpirer  à  TEgy 
pte  entière  un  goût  Ôc  une  prédilection  i 
marquée  pour  le  taureau ,  ôc  pour  le  bouc 
plutôt  que  pour  i'écreviiîè ,  pour  la  ce 
îombe ,  ou  pour  d'autres  animaux  égale 
ment  uiités  parmi  leurs  fymboles  ?  M,  d« 
Maillet  dans  fa  Defcription  de  l'Egypte 
qu'il  connoifToit  très-bien  après  un  féjou 
de  plus  de  fcize  ans ,  nous  apprend  qui 
la  moiilon  fe  fait  en  Mai  dans  la  baffi 
Egypte  y  en  Avril  au-deiTus  du  Caire  -,  ô 
en  Mars,  ou  même  plutôt,  dans  la  hau 
te  Egypte.   La  moiiîon  étant  l'objet  qu 
remue  le  plus  puiflamment  l'efprit  de 
peuples,  la  néoméaie  qui  terminoit  1 


ij 
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ccolte  du  blé  ne  pouvoit  manquer  d'être    Les  C:- 

ine  des  plus  agréables  de  toutes  leurs remon: es 

êtes.  De- là  vient  la  grande  fblemnité  de  symbjlc- 

'entrce  du  foleil  au  bélier  dans  les  envi-  ques. 

ons  de  Thébes.  La  grange  étoit  pleine  : 

'tfï  tout  dire.  La  même  raifon  fit  folem- 

îi^cr  avec  pompe  à  Memphis  le  pailage 

lu  foleil  fous  le  taureau ,  Ôc  à  Mendês  le 

)a{rage  du  foleil  fous  les  chevreaux.  Hors 

ie  l'Egypte  la  moilTon  fe  faifant ,  ou  étant 

ichcvée  vers  le  pafTage  du  foleil  fous  le 

ion ,  la  figure  de  ce  figne  fut  plus  ordi- 

lairement  unie  avec  l'Ifîs  qui  annonçoit 

a  grande  fête  où  l'on  remercioit  Dieu  de 

a  récolte  du  blé*.  Il  n'y  avoit  rien  de  cri-  *roye^Tiu^^ 

ninel  à  caradlérifer  une  fête  plutôt  qu'une  '^^^  ^  ^' 

lutre  par  la  vue  &  par  le  tranfport  pu- 

)lic  de  l'animal  dont  le  fîgne  cék[ïc  cor- 

eipondant  à  la  fête  portoit  le  nom.  Le 

t'érémonial  étoit  encore  innocent  :  mais 

1  devenoit  groflier.  Il  fè  chargeoitde  trop 

le  figures  fenfibles ,  Ôc  nous  touchons  de 

pien  près  à  l'abus  qu'on  en  fit. 

XVIIL 

Les  fymboUs  &  cérémonies  mortuaires, 

™    Je  finirai  l'hilloire  de  l'écriture  Egy- 
l!|)tienne,  &  les  exemples  des  pratiques 
fignificativcs  ou  inftruàives ,  par  un  court  '^ 

i  Fij  ^ 
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Le  CiEL<^£f^^î  ^^s  cérémonies  mortuaires.  Se  de 

Poétique.  ^^  qu  elles  fignificient. 

Auprès  des  villes  d'Egypte  étoit  un  lieu 
confacré  pour  en  être  la  fépulture  com- 

Bibiicth.Li.  mune.  Diodore  de  Sicile  nous  apprend 
comment  ces  cimetières  étoient  ordon- 
nés ,  &  ce  qu'on  y  pratiquoit ,  en  nous 
donnant  une  defcription  exadte  du  cime- 
tière de  Memphis  le  plus  ample  &  le  plus 
fréquenté  de  tous.  La  fêpulture  com- 
mune étoit ,  fuivant  fon  récit ,  au'  à^-lï 
d'un  lac  nommé  Achérufîe  (a).  Lq  mort 
étoit  apporté  fur  le  bord  de  ce  lac  au 
pié  d'un  tribunal  compofe  de  pluiîeurs 
juges  qui  informoient  de  Tes  vie  Ôc  mœurs. 
S'il  n  avoir  pas  payé  fès  dettes ,  on  livroit 
fon  corps  à  les  créanciers  pour  obliger 
ceux  de  la  famille  à  le  retirer  de  leurs 
mains ,  en  iè  cottifant  pour  faire  la  fomme 
due.  S'il  n'avoit  pas  été  fidèle  aux  loix, 
le  corps  demeuroit  privé  de  fépulture,  Ôc 
apparemment  étoit  jette  dans  une  efpéce . 
de  voyerie  ou  de  folle  qu'on  nommoitit 
le  Tartare  (^).  Diodore  nous  apprend 
*^4ch.tnti.  qu'auprès  dune  Ville  *  peu  diftante  de.' 

CaJ  De  >"jriî<  achéirei ,  après  ;  ôc  de  t2?>{<  ish ,  l'hom- 
jne  ,   vient  ^*^£^nnS  acharejisb  ,  ultima   horamis ,  le 
dernier  ctat  de  i'honame ,  ou  plutôt  ce  qui  fuit  la  mort  dç  ; 
l'homme    On  dit  aufli  pTti^  acherori ,  pefiremam ,  con- 
ditio  ulrimA.  :" 

(hj  Ce  mot  peut  venir  dii  Chald.  H'in  t^rahjprxmo* 
jfitio  t  en  doU(?lar.î.  ^J 
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lemphis  il  y  avoir  un  tonneau  percé    Les  Cé- 
i^ans  lequel  on  verfoit  perpétuellement  remonies 
ide  Teau  du  Nil,  ce  qui  ne  pouvoir  figni-  insiruc- 
fier  qu''un  tourment  ou  des  remords  qui  tivbs. 
ne  finiiîent  point.  Et  ce  feul  trait  nous 
donne  lieu  de  penfer  que  le  lieu  où  Ton 
jettoit  les  corps  fans  fépulture  étoit  ac- 
compagné de  repréfencations  effrayantes  5 
comme  d'un  homme  attaché  à  une  roue 
qui  tourne  fans  ceffe  y  d'un  autre  dont 
te  cœur  efl:  perpétuellement  déchiré  pac 
un  vautour  -,  d'un  autre  qui  pouilè  au 
baut  d'une  montagne  une  lourde  pierre 
qui  retombe  auffitôr ,  &  qu'il  eft  con- 
^  traint  de  reporter  fans  interruption  vers 
le  ibmmèt. 

S'il  ne  fe  préfentoit  point  d'accufateur ,. 
DU  que  Taccufateur  qui  dépofoit  contre 
le  défunt  fût  convaincu  de  faux,  alors  on. 
celToit  de  pleurer  le  mort  :  on  faifoit  fbn 
éloge.  Par  exemple ,  on  vantoit  fon  excel-  viod.  ii,id, 
lente  éducation,  fon  refpedt  pour  la  reli- 
gion ,  fon  équité ,  la  modération ,  fa  cha-- 
[leté ,  &  fes  autres  vertus.  Jamais  on  ne 
lui  faifoit  un  mérite  de  ù  nalifance  qu'an 
fuppofoit  être  la  même  pour  tous  les 
hommes.  Toute  la  multitude  des  affiftans 
applaudiiïoit  à  ces  éloges ,  Se  félicitoit  le 
mort  fur  ce  qu'il  alloit  jouir  d'un  repos^ 


éternel  avec  les  gens  de  bien. 
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L E  Cî£L  Sur  le  bord  du  lac  écoit  un  batelier  fe- 
Fo£TiQ3J£.  vère  &  incorruptible  qui  rccevoit  le  corps 
mort  dans  fa  barque  par  Tordre  exprès 
des  juges,  &  jamais  autrement.  Les  rois 
d'Egypte  eux-mêmes  étoient  traités  avec 
une  égale  rigueur,  &  n'étoient  pas  ad- 
mis dans  la  barque  fans  la  permiffion 
àts  juges,  qui  les  privoient  quelquefois 
de  la  fëpulture.  Le  batelier  conduifoit  le 
corps  au  àt-\2L  du  lac  dans  une  plaine  em- 
bellie de  prairies ,  de  ruifïeaux ,  de  bof- 
quets  5  &  de  tous  les  agrémens  champè- 
*  T\y^V  ^f ^s.  Ce  lieu  fe  nommoit  Eliiout  "^ ,  ou  les 
champs  élifées,  c'eiVàdire,  pleme  fitis- 
faElion  ^  féjoHr  de  r€-pos  oi\  de  joie,  A  l'en- 
trée de  ce  fëjour  étoit  une  figure  de  chien 
à  trois  gueules ,  que  l'on  nommoit  Cer- 
bère. Toute  la  cérémonie  finiiïbit  par  jet- 
ter  trois  fois  du  fable  fur  l'ouverture  du 
caveau  où  l'on  avoit  enfermé  (^)  le  ca- 
davre ^  &  à  lui  dire  autant  de  fois  [b] 
adieu. 

Tous  CQS  termes  &  ces  pratiques  qui 

fa)  M.  Maillet  nous  a  très-bien  expliqué  comment  oa 
enterroit  les  Momies  Egyptiennes.  On  les  defcendoit  dans 
«les  caveaux  profonds  qui  étoient  pratiqués  da'Js  le  roc  ou 
dans  le  tuf,  fous  les  fables  de  la  plaine  de  Memphis  :  oïl- 
boiichoic  le  caveau  avec  une  pierre  ,  &  on  iaifîoit  enfuitc 
retomber  le  fable  des  environs.  La  coutume  de  jetter  troi» 
fois  du  fable  fur  le  corps  mort  eft  devenu  univerfcUe.  la* 
jelvour  fulvere.  Horat.  Carra.  I.  i.  od.  iS. 

(bj  Ma.gnà  mânes  ter  voce  nacavi,  Aneid,  6*, 


} 
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!ont  été  copiées  prefcpe  par-tcii? ,  croient  Les  Ch- 
utant d'inftrudions  adrcllées  au  peuple,  remonies 
\)n  lui   faifoit  entendre  par  toutes  ces  instruc- 
ccrcmonies,  comme  par  autant  de  di(-TiVES. 
cours  ou  de  fymboles  trcs-fîgnificatifs  , 
que  la  mort  écoit  fuivie  du  compte  qu'il 
falloit  rendre  de  notre  vie  à  un  tribunal 
inexorable  ^  mais  que  ce  qui  étoit  à  re- 
douter pour  les   méchâns  n'étoit  pour 
l'homme  jufle  qu'un  pafTage  à  un  état 
plus  doux.  C'efl:  pourquoi  la  mort  étoit 
appellée  la  dclivrance{a).  Nous  l'appel- 
ions de  même  le  trépan,  c'eft- à-dire,  le 
palïage  à  une  autre  vie.   La  barque  de 
trajifport  Te  nommoit  la  tranquillité  {b)  , 
jn.rce  qu'elle  ne  rranfportoif:  que  les  ju- 
ilcs  j  ^c  au  contraire  le  batelier  qui  refu- 
fbit  fans  quartier  ceux  que  hs  juges  n'a- 
voient  pas  abfous ,  fe  nommoit   la  c(h 
1ère  {c) ,  ou  la  vengeance. 

Quant  à  la  terre  jettée  fur  le  corps  3c 
aux  tenires  adieux  des  parens ,  c'étoit  le 
devoir  naturel  &  l'expreilion  iiirple  de 
leurs  regrets.  Mais  ils  ne  ie  contentoient 

(  rt  )  De  X^'^.^^dltAh  .  ou  p!û  ôî  ni3*S3  ^douta. , 
adduciflenienc ,  déiivrancc.  D'où  vient  qu'Horace  regarde 
ce  pafTage  comme  la  fin  des  maux.  Levare fun^um  fait' 
fere/n  ta.bor,biis  ,  Carm.  1.  i.  od.  iS. 

C^J  ^nH  ^'-f^  t  XYdnaimlittas ,  ferenitas  ,  d'où  vient 
^ôi^iS  baris  ,  la  barque  de  Charonj  Diod.  Sic.  ibid» 

i  e  }  PTTl  charofu  Excd.  1^:7.  V 
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Le  CîEL  pas  de  ren.^re  en  paiïant  cet  honneur  fài 
Poétique,  la  foflè  ;  ils  plaçoient  à  Tentree  du  cime- 
tière &  au-delTus  de  la  porte  du  mort  le 
fymbole  de  Teftime  <k  de  la  tendre  affc- 
%  (5tion  qu'ils  portoient  à  leur  parent  mort. 

Le  chien  étant  l'animal  le  plus  attaché  à 
rhorrune  eft  le  /ymbole  naturel  de  l'amitié  t 
Ôc  de  rattachement.  Pour  exprimer  les 
trois  cris  qu'ils  a^^oienr  pouiTés  fur  la  folïCÀ 
de  leur  ami,  fuivant  i'ufage  qui  n'accor- 
doit  cet  honneur  qu'aux  gens  de  bien  ,  ils 
donnoient  trois  têtes  ou  trois  golîers  à  la 
figure  du  chien.  Ainfi  cette  figure  placée 
auprès  du  tombeau ,  &  fur  la  porte  du 
mort   nouvellement   enterré  ,   figniHoit 
qu'il  avoit  été  honoré  des  regrets  de  la 
famille  ,  &  des  cris  que  hs  amis  ne  man* 
quoient  pas  de  venir  poulïer  /nr  lafojp  de 
celui  qu'ils  avoient  elîimé  ôc  chéisi  pour: 
fès  bonnes  qualités.  Le  fens  decQ  fymbole 
ne-à  plus  équivoque  dès  qu'on  en  traduit  : 
le  nom  :  ils  l'appelloient  Cerbère  ^  c'eft-à-- 
dire^très-iîmplementj/^j  cris  de  lafojfe  {a). 
Il  n'eft  ni  facile ,  ni  raifonnable  de  vou- 
loir éclaircir  tous  les  fymboles  ,  Se  toutes 
les  cérémonies  de  l'antiquité  ,   pour  fe 
convaincre  que  la  plupart  des  figures  iin- 
gulières  Se  uiltées  dans  les  occafions  les 

( iuj  ^■îp  c^.ri  ou  cri ,  qui  a  h.  même,  fens  ■is.m  notr^ 
langue  ,  Ôc  de  12  ier ,  le  caveau ,  la  folle ,  12")p  arl/n* 
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>Kjs  fôIemneJles  n*étoient  dans  leur  ori-    Les  Cé- 
;ine  que  des  fymboles  lîgnificatifs  ou  dcsREMONiES 
,|crcmonies  inftru6lives.  Il  fuffit  que  cela  instruc- 
oit  vrai  de  plufieurs  :  or  je  crois  l'avoir  tives. 
jTiOntré  par  ce  premier  eiîai  d'éclairciiTe- 
^ent  fur  l'écriture  ancienne,  pLiifque  Tcx- 
jlication  que  j'en  donne  elî  iimple   Se 
troitement  lice  avec  les  idées  communes 
jomme  avec  les   hefoins  ào^s  premiers 
lommes. 

Mais  après  avoir  apperçu  dans  les  fym- 
toles  ^  dans  les  cérémonies  Orientales- 
ies  plus  diftinguées  5.  autant  de  vérités  Se 
1  le  leçons  utiles ,  publiquement  adreflees 
j|u  peuple,  mon  ledleur   qui  en  même 
'  lemsy  apperçoitj  fans  que  je  l'en  avertiiîe^. 
j:£s  noms  les  plus    ordinaires   du    Ciel 
'poétique,  Se  les  objets  de  tout  le  culte 
■les  Payens ,  a  droit  de  me  demander 
liomment  ce  changement  a  pu  s'intro- 
iluire.   Comment  Tor  s'efl-il  changé  en 
|;)lomb,.&  par  quel  paflage  étrange,  cer 
S  :érémonies,  ces  figures  ,&  ces  lettres  où' 

1,'on  liioit  autrefois  tant  de  vérités  uti- 
les, fonr- elles  devenues  des  puillances 
\  bedoutées  ,  Se  des  divinités  difperfées" 
•  dans  tout  le  ciel  ?  Cette  queftion  nous 
conduit  à  la  théogonie  ou  à  la  nailTance-' 
des  dieux  du  Paganifme.  Si  mon  le&ur" 
lâ-étûit  pas  encore  pleinement  conyainsiP 


ijo  Histoire 

Le  Ciel  que  ces  dieux  n'étoient  d'abord  que  dcl 
Pof  riQ-uE.  lettres  fymboliques  ou  des  affiches  popu- 
laires 3  la  multitude  des  nouveaux  exem- 
?  pies  que  je  vais  lui  préfènter  en  ce  genre, 
j  achèvera ,  je  Tefpère ,  de  le  perfuader  de  k 
vérité  de  cette  origine. 


ft 
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ll^-çÉ*ï5^"'^*^'Ç^Ç&^:cî/ci:gi:.çâ^^çg^vl^    ^^  NAIS- 
j^c^tî^c^cpr^cpttp'l^^.îpi'^tipjp^^       SANCE  DIS 

LE    CIEL  "'" 

P  O  t  T  I  QU  E- 

CHAPITRE   SECOND. 

A  THEOGONIE 

^ES  SYMBOLES  PERSONIFIÉS. 

NAISSANCE  DE  L'IDOLATRIE^ 

C^  E  n'efl  point  Taciiniration  du  foleil 
-/  qui  a  Elit ,  comme  on  le  dit ,  adorer 
2  foleil  à  la  place  de  Ion  Auteur.  Jamais 
2  rpeélaele  de  l'univers  n'a  corrompu  les 
lommes,.  Jamais  il  ne  les  a  détournés  de 
i  penfée  d'un  Etre  moteur  de  tout ,  & 
le  la  reconnoiiTance  qu'ils  doivent  à  une 
^rovidence  toujours  féconde  en  nouvel- 
2S  libéralités.  Il  les  y  rappelle  loin  de  les- 
!n  détourner.  Jamais  Talironomie  ,  ni 
étude  de  la  terre  ou  du  ciel  n'a  fait  naître 
tt-perfonneFéirange  penfée  de  loger  dans 
(es  aftres  dos  héros  morts ,  ôc  de  leur  ea- 
iiîonfîer  le  gouvernement.  L'écriture  fym- 
iKjlique  par  l'abus  que  la  cupidité  en  a 
^-aic^  eft  k  iburçe  da  maL  Toutes  kt 


1^1  Histoire 

Le  Ciel  étions  s'y  font  empoifbnnées  en  rece- 
Po£TiQuE.  vant  les  caractères  de  cette  écriture  (ànscn 
recevoir  Je  fens. 

Cette  hiftoire  des^  égaremens  de- nos 
pères  ofSre  au  leéleur  un  objet  déplo- 
rable. Mais  cUq  peut ,  ce  me  femble  ,  in- 
tére(Ter  fa  curioiité ,  non  feulement  par  la 
nouveauté  des  ouvertures  qu  elle  lui  pré-; 
fente  pour  parvenir  à  l'origine  de  ce  cultfi 
infènfé  j  mais-  encore  plus  par  le  con^ 
cours  des  preuves  de  fait  qui  peuvent  l'ai 
der  à  concilier  raifonnabiement  la  fable  ! 
avec  la  plus  fûre  tradition  du  genre  hu- 
main. D'ailleurs  elle  intéiredè  encore  plui 
la  piété  en  mettaet  dans  un  grand  joiH 
la  fupériorité  infinie  des  lumières  du 
Chriftianifme  fur  celles,  de  la  Philofophis 
humaine.  Mous  allons  voir  celloci  s'é- 
garer d'âge  en  âge  ^  accumuler  de  nou- 
velles, erreurs,  fur  les  premières  j  perdrs 
de  vue  la  vérité  ^  ou  la  retenir  dans  une  ; 
captivité  criminelle;  autorifèr  enfuite  les 
hommes  à  adorer  toutes  les  parties  de 
i'univers  ;&  enfin  les  porter  à  n'adorej 
plus  rien.  Cette  hiftoire  aa  contraire  eft 
la  gloire  du  Chriftianifme ,.  &  elle  nous 
donne  par  avance  une  haute  idée  de  la 
puiiTance  de  l'Evangile ,  Tunique  doélri' 
ne  qui,  ait  efficacement  attaqué  l'idoiâ" 
irie j  avili  les  augures^  décrédité  i'aftro^ 
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ogie,  fait  tomber  les  fupcrflitions  inquié-    La  nais.- 
es  qui  tyranifoient  l'univers ,  Se  redlihé  sance  des 
urmi  nous  la  raiion  de  ceux  mêmes  qui  Dieux. 
le  croyent  pas  à  l'Evangile. 

L'avantage  qu*on  tiroit  de  l'écriture  ^ 
ies  cérémonies  fymboliques  en  rendit  de 
jour  en  jour  Tufage  plus  fréquent  3c  pli?s 
étendu  :  mais  on  le  trouva  bien-tôt  arrêté 
par  un  inconvénient  qui  en  étoit  infépa^ 
rable  Quelque  foin  qu'on  prît  de  borner 
le  nombre  des  lymbo'es ,  de  de  faire 
adroitement  (èrvir  le  même  caractère  oa 
la  même-  clé  à  une  multitude  de  choies 
qui  avoient  cntr'elles  quelque  rapport  j 
en  ajoutant,  ôtant,  ou  variant  feulement 
un  attribut  ou  une  pièce  de  la  ligure 
fymbolique  (  comme  la  chofè -le  pratique 
encore  dans  les  cara6lères  d^s  Chinois)  y 
0n  s'apperçut  que  cette  écriture  devien* 
droit  à  la  fin  prefque  impraticable  par  la 
quantité  des  figures  qu'il  falloir  multi- 
plier ou  varier  comme  les  objets,  &  même 
comme  les  jugemiens  que  i'efprit  porte 
de  ces  objets,  C'eft  encore  aujourd'hui 
le  grand  inconvénient  dt  l'écriture  Chi- 
noife  qui  peint ,  non  ks  fbns  de  la  voix  ^ . 
mais  ks  objets  de  la  penfée  ,  par  une 
multitude  de  lettres  ou  de  clés  différen- 
tes,  &  par  des  variétés,  innombrables 
doûjc  on  charge  chaque  clé> 


courante. 
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L  E  C I E  L  II  Te  trouva  donc  en  Egypte  ou  ailleurs  r 
Poétique. &  cela  dès  avant  Cadmus  (a),  puifque cd 
L'écnciire  fut  avant  Je  fîécle  de  Job  Ôc  de  Moïfe, 
un  efprit  attentif,  un  génie  heureux  ôi 
divinement  infpiré  y  dont  l'hifloire  ne 
nous  a  pas  confervé  le  nom,  qui  ayant 
remarqué  que  les  fbns  de  la  voix  avec 
lefquels  nous  pouvons  fignifier  tout  ce 
qu  il  nous  plaît ,  (ont  en  alTez  petit  nom- 
bre y  s'avifa  de  repréfenter  ce  petit  nombre  i 
de  Tons  par  un  égal  nombre  de  caraélères» 
D'où  il  arriva  qu'en  repréfentant  avec 
vint  ou  vint-quatre  lettres ,  Iqs  vint  ou 
vint-quatre  principau^x  fons  &  articula- 
tions qui  £ifîi{ènt  par  leur  mélange  pour 
former  ks  mots ,  ou  ks  fignes  des  objets  y 
on  pouvoir  avec  très  peu  de  caradtères^ 
faire  naître  la  penfée  de  toutes  les  chofès^ 
que  nous  diftinguons  par  la  diver£té  de 
ces  fbns. 

Cette  invention  fi  fimple  Se  fi  féconde, 
fit  une  fortune  rapide.  Elle  palla  chez  ks 
Arabes ,  fut  communiquée  aux  Hébreux , 

(a-)  Il  fut  regatdé  chez  les  Grecs  comme  l'inven- 
teur de  l'écriture  ,  parce  qu'il  leur  en  communiqua 
l'ufage.  Ce  qui  a  fait  dire  de  lui  avec  plus  d'agiément 
^uc  de  vérité: 

C'eft  de  !ui  qu&  nous  vient  cet  arr  ingénieux , 
De  peindre  la  parole  ,  ou  de  parler  aux  yeux  j 
Et  par  les  traits  divers  de  figures  tracées 
Vosmsi  de  la  couleuc  &  du  corps  aux  penfces. 
£re!ieHf:  £har/ai» 
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)iiis  aux  Phéniciens,  &  par  ceux-ci  aux   Lanais- 
jrecs ,  delà  aux  habitans  des  îles  :  elle  sance  des 
>cnétra  jufques  chez  les  peuples  du  Nord.  Dieux. 
.es  Chinois  dont  1  erabliflement  eft  anté- 
ieure  à  cette  invention,  &  qui  par  une 
oibleiï'e  commune  i  tous  les  peuples  fpi- 
ituels ,  croyent  valoir  mieux  que  le  relte 
les  hommes ,  n'ont  pas  daigné  admettre 
ette  écriture  fî   commode  qu'il  auroit 
allu  recevoir  d'autrui.  Ils  confervent  en- 
ore  l'ancienne  écriture  repréfentative  des 
)bjèts  mêmes ,  ôc  qui  ne  diffère  de  Técri- 
ure  fymbolique  des  Egyptiens  qu'en  ce 
jue  les  caraéléres  Chinois  font  d'une  in- 
Htution  plus  arbitraire  :  au  lieu  que  les 
ymboles  Egyptiens  tenoient  aux  objets 
'epréfentés ,  par  quelque  rapport ,  foit 
ie  nom,  foit  de  rellfemblance.. Le  ferpent, 
3ar  exemple ,  ou  l'anguille  fîgnifioit  la  vie 
3ar  un  rapport  de  nom ,  le  mot  héva  étant 
[e  même  pour  figaifier  une  anguille ,  &C 
pour  exprimer  la  vie,  La  femme  iignifioit 
fa  terre  par  une  relîemblance  de  fécondi^ 
tè'y&c  une  barque  iignifioit  la  mort ,  par 
une  relîemblance  de  fervice,  puifque  la 
mort  d<  la  barque  nous  pa(Iènr  où  nous 
(devons  arriver.  On  fè  trouva  tout  d'un 
coup  délivré  des  efforts  d'attention  Se  de 
mémoire  qu'il  falloit  faire  pour  recejair 
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LeCiel tant  de  caradères  ,  Recette  muliirude  à 
Poétique,  rapports.  La  nouvelle  écriture  formel 
•  d'un  fort  petit  nombre  de  traits  repré- 
lèntatifs  des  fons  ,  réveilloit  tout  d'un 
coup  avec  l'idce  du  Ton  la  peniee  de  l'ob- 
jet ,  ou  du  jugement  qu'on  attachoit  à  a 
fon;  Elle  devint  en  Egypte  yôc  par-tout 
l'écriture  courante  ôc  populaire.  On  n'er 
employa  plus  d'autre  dans  Its  affaires  d( 
îa  fociété ,  parce  qu'elle  étoit  facile  à  ap' 
prendre ,.  ôc  avec  cela  d'un  fervice  très 
expéditif. 

L'écriture  fymbolîque  5.qui  dès  fon  com 
mencement  tenoit  à  la  religion ,  à  i'aftro 
nomie,  &  aux  ordonnances  qui  régloien 
la  fociété ,  (e  trouvant  comme  coniacrc 
par  Tufage  honorable  qu'on  en  avoi.:  fai 
d'abord,  tant  dans  les  lieux.  &  dars  le 
iuftrumens  defiinés  au  culte  religieux 
que  dans  les  leçons  des  maîtres  à  leur 
difciples  5  continua  à«être  mi(è  en  œuvr 
dans  les  fêtes ,  fur  les  tombeaux ,  Se  fh 
les-  monumens  publics.  Elle  devint  J  ecr 
^  récriture  turc  dcs  favans  ôc  des  prêtres.. Elle  fè  cor 
Krog  yp  1-  fefya^^cjgfjg  quelques  écoles,  ôc  encore  plu 
dans  le  cuite  extérieur  de  la  religion ,  don 
le  cérémonial  une  fois  réglé  le  perpétu 
fans  qu'il  fbit  facile  d'y  toucher.  Pot: 
£aire  valoir  i'éaiture.  nouvelle ,  on  ne  ai 


I 
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as  devoir  effacer  ks  figures  de  l'ancien-    La  nais- 
c  qu'on  rrouvoit  fur  les  tables  facrces ,  sance  d5S 
ir  ks  grands  va(cs  employés  à  faire  les  Dieux. 
Ifrandcs  ,  fur    les    obclifques ,  fur    les 
';)mbeaux ,  &  généralement  fur  tout  ce 
Jui  avoit  rapport  à  la  piété ,  à  rmftru- 
L'ion  des  peuples ,  &  aux  bienféanccs  du 
rvice  reliî^ieux.  Les  caraétcres  de  cette 
piture  fè  nommèrent  en  Egypte  leur  es 
urées  "^ ,  ou  fculputres  facrécs ,  pour  les    "^Uo^yT^ur 
(ftinguer  des  caraélères    de    l'écriture  ^*^^* 
pmmune, 

!  Celle-ci  par  fon  extrême  commodité 
it  tellement  le  de(Tus  que  la  première 
t  négligée  dans  Tufage.  La  difficulté  de 
ntendre ,  qui  étoit  très-grande  quand 
•il  n'en  avoit  point  d'autre ,  devint  encore 
;:lus  grande  quand  on  ne  prit  plus  de 
|j)in  de  l'étudier ,  &  cette  difficulté  même 
itheva  d'en  rendre  l'étude  tout- à -raie 
[ire.  Quelle  impreffion  dût  faire  alors 
:|ir  l'efprit  des  peuples  la  Vi3e  de  Miihras 
ju  du  Gouverneur  de  la  natuve  parmi  les 
^fiatiques  -y  la  vue  d'une  ilatue  environ- 
l|ce  d'une  trentaine  de  bras  dans  les  af- 
iiknblces  des  peuples  du  bord  de  l'Inde  -, 
1*1  vue  d'Oliiis ,  d'Ilis ,  &  de  toutes  ces 
I  gures  d'hommes  &  d'aniinaux  ,  dont 
:î  culte  public  &  les  monumens  fe  trou- 
[Qient  pleins  en  Egypte  \  Nous  arrivoris- 


Tyî  Histoire 
Le  Ciel  à  la  iiaiiTance  de  ridolatrie.  Mais  efl-e 
Poétique,  donc  l'efïet  de  l'écriture  fymbolique? 
une  invention  innocente  a-t-eile  perve 
Je  genre  humain  ?  Non  a(îurément.[ 
cupidité  feule  a  fait  tout  le  mal.  : 

Un  adorateur  froid ,  indifférent  pc 
ia  juilice ,  ôc  qui  a  le  cœur  plein  de  p 
iîons  n'eft  pas  un  idolâtre  :  je  l'avou 
mais  il  eft  déjà  bien  loin  de  Dieu ,  ôc    \ 
nouveaux  égare  mens   peuvent    fuccéc  ] 
au  premier  ,  Dieu  permettant  que  .  t 
ténèbres  deviennent  la  punition  des  cuj  i 
dites  criminelles  (a).  Le  raême  attacl-  | 
ment  aux  biens  terreitres ,  la  même  i  i 
juftice  envers  le  prochain ,  en  un  mot 
même  cupidité  qui  fait  le  Juif  &  le  mi 
vais  Chrétien  ,  corrompoit  le  culte  c] 
hs  premier^-  hommes  rendoient  pub 
quement  à  Dieu.  Ils  venoient  réguliè  ; 
ment  faire  leur  offrande  &  plier  ks  ^  i 
noux  devant  les  figures  inilruélives  ,  c  ' 
les  entretenoient  de  Dieu  &  de  leurs  c 
voirs.  Leur  action  étoit  bonne  ,  & 
trouvoient  dans  l'appareil  de  leur  u 
gionune  multitude  de  leçons  utiles.  M. 
le  cœur  ne  tenoit  qu'à  la  terre,  Se  ét< 
tout  livré  aux  objets  de  leurs  paffioi 
L'abondance   qu'ils   venoient  demande 

Ca  )   Spargens  pœna'et  utitatcs  /it^sr  iHicipas  c«£i 
Utsi,  Augullia,  Couf». 
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^itot  que  Jci  juflice  -,  Ja  longue  vie  qu'ils    La  nati- 
:  rî;ardoient   avec  complaifance  comme  sance  des 
'  JlHet  Se  le  prix  de  leur  piété,  en  étoient  Dieux. 
ûffi  tout  le  motif.  S'ils  célébroient  cer- 
t  nés  ^Ms  avec  plus  de  pompe  &  de  vi- 
v:ité  que  d'autres  ,  Tefprit  de  religion 
;  ylvoit  peu  de  part  ;  c'eft  parce  qu'elles 
1     intére(Toient   par    quelque   fymbole 
p:ticulier  à  leur  pais  ,  &  fur-tout  par 
[figure  de  lanimal  qui  faifbit  leur  ri- 
c  ^Ile  5  ou  qui  caractérifoit  le  tems  pré- 
c  de  leur  moiifon.  Au  lieu  de  mefiirer 
l.endue  de  leur  piété  par  l'étendue  de 
1  tr  amour  pour  leurs  frères ,  ils  croyoient 
jDir   tout  acquité ,  quand   ils   avoient 
c:  fidèles  aux  rubriques  d'une  dévotion 
Mchinale  &  toute  extérieure,  dont  l'ob^ 
i  vation  coûte  peu  en  comparailon  de  la 
Korme  du  cœur.  Ils  s'attacboient  mé- 
tadiquement   à  un    cercle  de  menues 
I  atiques ,  dans  la  penfce  que  k  méiite 
<   étoit  fur  &  les  f-icccs  bien  éprouvés. 
^  fe  perfuadoient  en  conféquence  que 
-ir  profpérité  ou  leurs  petits  avantages 
«rfonnels  étoient  une  j;uft:ice  que  Dieu 
fur  rendoit,^  Se  un  payement    dont  il 
evoit  être  occupé  par  préférence.  Avec 
^s  difpofitions  fi  groffières  il  eft  peu 
tonnant  que  les  premiers  hommes  ayenî 
fçment  perdu  de  vue  leur  Créateur  ^^ 
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Le  Ciel  Ja  véritable  piété.  Ce  que  les  fymb» 
PoiTiQuf.  publics  leur  enfeignoit  ,  les  avpit  t 
touchés  3  lorfque  le  fens  en  étoit  enc 
entendu.  Une  telle  indifférence  ne 
conduifoit  pas  à  en  chercher  le  fêns  h 
qu'il  commença  à,s'oublier. 

Nous  pouvons  à  péfent  juger  des, 
preffions  que  doivent   faire  ks  B^ 
Symboliques  fur  1  efprit  de   nos  ad  " 
teurs  ignorans  ou  paffionnés.  Ceux 
leur   cupidité  a   corrompus    abufènt^i 
tout  :  Ôc  récriture  deftinée  à  les  inftria 
va ,  par  Teffet  de  leur  indifférence  j^ 
en  punition  de  leur  malignité  j  les  me 
de  méprife  en  méprifè ,  «&  devenir  p 
eux  l'occafion   des  ,  thûtes  ks  plus 
neffes. 

Parmi  ce  peuple  qui  Ce  présente  dan 
lieu  de  Taffemblée ,  prefque  perfonne 
fait  lire  l'écriture  vulgaire  :  on  peut  b 
affûrer  qu'aucun  d'eux  ne  s'efl:  mis> 
peine  d'entendre  ce  que  iignifie  Tancii 
ne.  Les  affiftans  Ce  trouvent  environi 
de  fymboles  tracés  avec  appareil.  Ce  ( 
toutes  figures  d'hommes  ,  de  femm 
ëc  d'anim.aux  parfaitement  connus.  Il 
vrai  qu'il  y  en  a  de  bizares ,  Se  qui 
peuvent  réveiller  en  eux  aucune  idée  bi 
difiinde.  Mais  la  vue  du  foléil  qui  parc 
fbit  fouvenr  au  haut  de  leurs  tableau 


DU        C  I  E   t.'  141 

^&ir  la  tête  des  figures ,  rcveilloit  en  eux  La  nats- 
c  du  foleil.  Un  homme  ou  un  oifeau  sance  dls 
d?is  CCS  peintures  les  faifoit  longera  un  Dieux. 
iiînmc  ou  à  un  oifeau.  Ils  fc  bornoient 
flpidement  à  la  figure  qui  étoit  devant 
e(,  ou  au  nom  du  gouverneur,  de  l'é- 
fs-vier,  de  la  huppe  ou  à  tel  autre  Ton, 
:cht  leur  oreille  ctoit  frappée  :  &  n'al- 
^li|it  pas  plus  loin,  ils  manquoient  le  fens 
^cjjéiok  l'objet  de  ce  langage ,  ôc  l'ame 
'cicette  écriture.  Il  n'efl:  perlonne  qui  ne 
l^dente  aifément  les  étranges  fuites  de 
'clte  méprife.  On  apperçoit  fans  nouvel- 
4l  preuves  que  c'e(l-Jà  la  première  four- 
i^jdes  figures  bizares  &  des  idées  abfur- 
HÏ  de  l'idolâtrie  univerfelle.  Mais  les 
ibnumens  des  anciens  peuples  du  Nord 
'^■«fde  ceux  du  fond  de  l'Orient  n'étant 
uj^res  parvenus  jufqu'à  nous ,  ou  ayant 
l'ij  h  pliïpart  dans  une  variation  conti- 
iijjtlle,  nous  ferons  bien  de  borner  nos 

:":herches  de  détail  aux  Divinités  des 
:.;;yptiens,  des  Syriens,  ôc  des  Grecs, 
îïlUrce  que  les  figures  de  leurs  Dieux  font 
i!»|nniies  y  que  nous  en  fommes  cnviron- 
tjls  'y  que  leur  idolâtrie  eft  devenue  celle 
3  II  nos  pères  y  ôc  qu  elle  efl:  encore  un  peu 
5'i nôtre  par  la  place  honorable  que  nous 

i  lailTons  dans  nos  peintures  Ôc  dans 

Nre  langage. 


1^1  Histoire 

LeCiêl 

P0ETIQU£. 

Die  fi  y  le  foleiL  &  Ofirïs  confondus 

Comment  les      Les  Egyptiens  voyoient  par-toat,: 
^t^I  r^ ^-^r  principalement  dans  le  lieu  àts  afïè 

&dufoleil  fef,,        >-     ,.    .       r  1  ^     r 

Coin  confon-  biees  religicUiCS  y  un  cercle  ou  la  hgi 
^"*  du  (okil.  Cette  figure  étoit  fouvent  , 

haut  de  chaque  tableau  deftiné  à  les  - 
ftruire ,  (buvent  fur  la  tête  des  oifeai 
éts  (erpens  &  à^s  perfonnages  fymb<  - 
ques  hs  plus  diftingués.  Gomme  le  fo  ' 
•étoit  le  corps  de  ce  fymbole  ,  ils  le  ne 
moient  fouvent  le  foleil  :  &  l'Etre  te 
puiiTant  étant  l'ame  ou  le  (èns  de  la  lett 
au  lieu  de  nommer  cette  figure  le  iolûl 
Fappelloient  également   rêtre ,  Veten  , 
le  père  de  la  vie ,  le  fort  y  le  très-haut  (  . 
C  etoit  for-tout  devant  cette  figure  qi  s 
fè  profternoient  dans  leurs  facî^fices.  s 
adrefïoient  leurs   remercimens  &  le  s 
prières  au  Très-haut  dont  cette  écrit  : 
devoit  [qs  entretenir.  Mais  Tœiî ,  l'oreil , 
&  l'efprit  étant  toujours  occupés  du  fb  i 
dans  les  actions  publiques  de  religi(., 
îe  peuple  rapporta  tous  ces  grands  titr ., 
lès  remercimens ,  &  Ton  adoration  au  - 
ieil  même.  Dès  que  Dieu  fut  conforii 
avec  fôn  ouvrage ,  une  première  illuf  a 

<  a  )  Jehuva  »  hév^Q  ,41»  doah ,  bsiim» 
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ujjvrit  la  porte  à  mille  autres  extrava-    Lanais- 

|nCCS.  ^  SANCH  DES 

IjA  côté  du  foleil  qu'on  préfèntoit  au  Dieux. 
j'uple  {ur  la  tête  des  figures  lymboli-  comment  les 
«lies ,  Se  au  haut  des  peintures  facrées ,  le  animaux  es:  les 

:  ^  '■  ,  ...         plantes  parti' 

t.yoient  tantôt  une  ou  deux  anguilles ,  cipèrent  aa 
;  ^pdère  de  la  vie  dont  Dieu  eft  l'auteur  j  *^^^^^  '^^^- 
'i  ihtôt  certains  feuillages ,  fymboles  des 


éralités  dont  il  eft  le  diftributeur  ;  tan- 
jt  des  ailes  de  fcarabée,  fymbole  des 
\  j|angemens  de  l'air  dont  Dieu  eft  le  dit- 
[} «nfateur. Toutes  ces  chofes  tenant  à  lob- 
Jf. de  Tes  adorations,  il  conçut  une  forte 
;  vénération  pour  Tanguille  ou  le  fèr- 
^fnt,  qu'il  voyoit  d'ailleurs  placé  hono- 
.j  iblement  dans  le  coffret  mémoratif  de 
;^  l'tât   des    premiers   hommes  ,  &   dans 
,j.  autres  cérémonies  dont  le  fens  fe  per- 
gj  [>it  de  vue.   Il  prit  de  même  une  idée 
,j  jfantageufe  du  fcarabée ,  du  lotus ,  &  de 
^îttaines  plantes.  Il  Iqs  honora  fans  y  rien 
^.jjpmprendre.  On  chercha  enfuite  des  rai- 
,,j|,ipns  pour  autoriièr  le  rang  ôc  l'eftime 
j-jp'on   leur   accordoit.  Les  explications 
,jj  lièrent  toujours  en  fè  multipliant  ,  ôc 
'  ien  entendu  en  empirant. 
;  Le  peuple  Egyptien  après  avoir  déjà  Comment  îe 
ris  l'habitude  de  confondre  le  Très-haut  J°^f  ^"^  '^^J 
|Vec  le  loleil ,  qui  en  etoit  le  ligne ,  prit  peu  homme. 
peu  le  fymbolç  du  foleil  même ,  TOfi-  v 
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LeCieli-îs,  le  modérateur  de  Tannée,  ou 
^QLiiçi\j-E.  gouverneur  de  la  terre  ^  pour  ce  qu'il  pr 
fèntoit  à  l'œil,  c'eft-à-dire,  pour  i 
liomme.  Ils  prirent  <le  même  Ûis  poi 
-une  femme  ;  èc  l'enfant  qu'elle  nour 
avec  une  tendre  affection ,  ils  le  prirei 
pour  un  enfant ,  pour  le  fils  d'Oiiris  l 
•d'Iils.  G'étoit  entièrement  pervertir  Tufi 
ge  de  ces  figures.  Car  un  homme  fymbc 
lique  n'eft  point  defliné  à  iîgnifier  ii 
homme.  liis  n'étoit  pas  une  femme  j  < 
Horus  (bit  enfant ,  foit  homme  fait ,  fe 
qu'il  fût  armé  d'une  flèche ,  ou  qu'il  po 
tât  une  cruche  de  vin ,  étoit  toute  aut] 
cho(è  qu'un  enfant ,  ou  un  homme  tai 
ou  un  chaîTeur,  ou  un  biWur.  Prenai 
donc  ces  figures  au  pié  de  la  lettre,  ils  1 
regardèrent  comme  des  monumens  c 
Lesperfona-  leur  îiifloire  nationale.  îls  ne  délibérèrei 
que^pdrpourî'^s  long  tems  fur  l'application  qu'il  e 
des  monu-     falloit  faire.  Ils  prirent  la  figure  la  pli 

mens  hiftori- ^-^.^^g^^g  j,q^^.^  ^  j^  j.^- ^  ^^^  j^    ^^^^j 

rateur  dts  fàiibns  ,  pour  le  condu6lei 
&  le  per£  de  toutes  leurs  colonies  qi 
étoit  Cham,  &  qu'ils  appelloient  Hani' 
Amoun ,  Hammon  ,  &  Thammus ,  i 
Ion  les  di verfes  prononciations  des  prt 
vinces. 

Ofiris  5  de  lettre  ou  de  perfbnage  {ynr 

bolique  qu'il  écoic  auparavant ,  étant  dti 

*  vcni 
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«nu  dans  refprit  des  peuples  une  per-    La  nats- 
bnne  réelle ,  un  homme  qui  avoir  autre-  sance  dê« 
'ois  vécu  parmi  eux ,  on  fit  Ton  hiftoire  Dieux. 
relativement  aux  attributs  que  portcir  la 
agure.  On  la  mélangea  de  quelques  traits 
|e  la  vie  de  Cham  :  on  devina  le  refte ,  ôc 
n  imagina  autant  de  faits  qu'il  y  avoit  de 
iéces  à  expliquer  dans  le  fymhole,  ou 
e  cérémonies  dans  les  fêtes  où  Ton  por- 
oit  le  caraétère  du  bel  ailre  par  lequel 
)ieu  nous  diflribue  les  fecours  de  la  vie. 
Modore  de  Sicile  ^  Ôc  Plutarque  ^  ,  tout  ^BlbUot.f,^: 
idicieux  quils  font,  nous  ont  confervé  A ^^ ^■^'*' ^' 
es  ennuyeufès  légendes.  Etant ,  comme 
DUS  voyez,  venues  après  coup,  &  \ot(- 
u  on  avoit  négligé  la  lignification  du  lym- 
ole ,  elles  ne  font  guères  que  des  contes 
opulaires  &  des  puérilités  dont  il  n'y  a 
cun  profit  à  tirer.  Souvent  ce  font  dts 
f amies  fcandaleufes  ,  &  conformes  aux 

iliclinations  déteftables  de  ceux  qui  hs  ont 
paginées. 
\  Les  Egyptiens  qui  avoient  pris  l'habi- 
iide  d'adorer  le  foleil  comme  Dieu, 
Tjomme  l'auteur  de  tout  bien,  &  de  re- 
>;  larder  Ofiris  comme  leur  fondateur,  don- 
i  lèrent  dans  un  troifième  précipice.  Ils 
,  iivoient  par  un  fouvenir  confus  &  par  un 
':  Ifage  univerfel  que  cette  figure  d'Olîris 
'-  {voit  rapport  au  foleil,  Se  ce  nétoit  en 
'  .*    Tomç  I,  G 


-'1 
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Le  Ciel  ^^^  rien  autre  chofe  dans  fa  premièf 
Poétique.  înftitution.  Ils  voyoient  de  plus  le  cercle 
Ja  marque  de  Dieu  aifez  fouvent  placé 
fur  le  front  d'Oiiris.  Ils  unilîoient  don 
perpétuellement  l'idée  d'Ammon  ave 
celle  du  foleil ,  Se  toutes  les  deux  ave 
celle  de  Dieu ,  de  l'Etre  tout-puifïant  t 
bien  -  fai(ànt.  Ils  n'honorèrent  plus  i 
Dieu ,  ni  le  foleil  fans  chanter  en  mêrr 
tems  les  bienfaits  d'Oiîris  ou  d'Ammoi 
L'un  tenoit  toujours  inféparablement 
l'autre  :  ce  qui  leur  fît  publier  qu'Ammo 
ou  Olîris  avoit  été  tranfporté  dans  le  fil 
leil  pour  y  faire  ù  réfidence ,  3c  que  de- 
il  ne  cefToit  de  protéger  l'Egypte ,  fe  ph 
fànt  à  répandre  une  plus  riche  abondant 
fur  le  pais  qu  habitoient  fes  defcendanr 
que  fur  aucune  autre  contrée  de  l'ur 
vers.  Ainfî  après  avoir  peu-à-peu  attribi 
la  divinité  Se  offert  leurs  adorations  à  • 
roi  repréfen tarif  d^s  fonctions  du  folei 
par  un  nouveau  furcroît  d'abflirdité ,  j 
le  prirent  pour  leur  premier  roi.  De-là  c 
aflémblage  étrange  de  trois  idées  incoti 
patibles ,  je  veux  dire ,  de  Dieu ,  du  folei.: 
Ôc  d'un  homme  mort,  qu'il  eft  cependai 
certain  que  ks  Egyptiens  confondoi 
perpétuellement. 
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-  La  nais- 

sance DS$ 
Jehov ,  Ammon ,  Nef  tune ,  TIhîoîi,       D^eux. 

Cette  religion  qui  flattoit  groflicrement 
iramour  propi-e  &  la  vanité  des  Egyptiens , 
prit  aifément  faveur,  &  s'enracina  dans 
il'efprit  des  peuples.  Tout  le  refte  dzs  fym-    Neptune; 
Iboles  prit  le  même  tour.  On  chercha  qui 
ictoit  le  Pofèïdon  ou  le  Neptune ,  c'efl-à- 
idire ,  l'Oliris  marin ,  fymbole  du  retour 
iannuel  des  flottes ,  &  l'on  en  fît  un  Dieu 
jqui  fe  plaifoit  dans  la  mer  comme  Ofîris 
au  ciel.  L'Oiiris  funèbre  qui  annonçoit   Flutoîi*' 
l'anniverfaire  àts  funérailles ,  eut  auffi  Ton 
'hiftoire  :  &  comme  toutes  \qs  cérémonies 
:  j mortuaires  au  lieu  d'être  prifes  dans  leur 
vrai  ièns  pour  des  inftruéïions  publiques 
5  jfur  le  repos  des  jufl:es  après  la  mort , 
:  avoient  été  peu-à-peu  regardées  comme 
:  la  peinture  des  traitemens  réels  que  les 
i  morts  éprouvoient  fous  terre ,  dans  à^s 
i  ^  jardins  délicieux  ;  on  fie  du  Pluton  ou  du 
:  fymbole  de  la  délivrance  des  juftes ,  un 
^  \  dieu  qui  préfidoit  au  féjour  des  morts. 

Le  prétendu  dieu  Neptune  qui  devint    Herod$t,  U 
'  le  Dieu  favori  des  peuples  maritimes ,  ne  ^^f^^?* 
-  fut  prefque  point  connu  ou  honoré  des 
'  Egyptiens  qui  haiflfoient  la  mer,  &  qui 
jéiaiit  dans  l'âbondaiicç  de  tout ,  ne  for-:  v 


Î4S  HrsTOiRi 

Le  Ciel  toient  guères  de  leur  pais.  Comme  2s 
PoiiTiQUE.  étoient  au  contraire  fort  réguliers  dans 
la  pratique  extérieure  de  leurs  cérémo- 
Dies  religieufès ,  les  anniverfaires  qui  re- 
venoienc  fréquemment,  rendirent Pluton 
beaucoup  plus  célèbre  parmi  eux. 
On  voit  fouvent  autour  de  la  tête  du 
*VoyeXFig,\,  Pluron  Egyptien  ^  une  couronne  rayon- 
nante ,  oc  autour  de  Ion  corps  un  lerpent 
qui  ed  quelquefois  accompagné  des  lignes 
du  zodiaque ,  ce  qui  fignifie  fenfîblement 
la  durée  d'un  foîeil,  c'eil- à-dire  d'une  an- 
née. Et  li  l'auteur  des  Saturnales  a  pré-: 
tendu  que  Pluton,  Se  bien  d'autres  dieux* 
n  étoient  originairement  autre  choie  qué« 
le  foleil  5  on  voit  ici  com.bien  il  avoit  rai* 
fbn  de  le  penfer ,  puifque  Jupiter  km^ 
mon,  Neptune,  &  Pluton  ne  font  dans^' 
la  vérité  que  le  fymbole  d'une  année  (o* 
laire  ,  diverhfié  félon  les  circonfl:ance&< 
On  ne  perdit  pas  tout- à- fait  de  vue  l'unité 
de  leur  origine  en  \qs  perfonifiant  :  car  oti 
en  fit  trois  frères  qui  avoient ,  difoit-  on , 
partagé  entre  -  eux  l'empire  du  monde. 
Le  fouvenir  du  partage  de  la  terre  entre 
Cham  Se  fes  deux  frères  a  pu  aider  cette 
attribution ,  ou  faciliter  du  moins  parmi 
\qs  peuples  la  réception  de  cette  fable. 

Cham  ou  Hammon  étant  commiuné- 
ment  appelle  disu  Jehov ,  Jehov  -  Arn*: 
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,lon,  la  ville  deThèbes  où  il  avoit  fait    Lanats- 
hn  plus  long  féjour,  &  qu'on  nommoitsANCE  des 
nciennement  le  fé/onr  d'u4mmon  ^ ,  fut  Dieux. 
|ar  la  fuite  appellée  la  ville  de  Dieu  ^\        a  ^mmo.-  no. 

Ce  mot  Jehov,  dans  l'ufage  primitif,       '"^^^  '  * 
ignifioit  le  père  de  la  vie ,  l'Etre  faprême, 
|es  Grecs  le  rendirent  par  celui  de  Zeus 
|u  de  Dfos  (a)-^  Se  ks  Romains  par  celui 
e  Deus  :  tous  noms  dont  le  fens  e(ï  le 
|iéme ,  fi  ce  n  efl:  auiïi  le  même  fon ,  varié 
ielon  la  prononciaiion  des  peuples.  Ils  y 
ibignoient  quelquefois  le  nom  de  Pcre, 
fui  n'en  étoit  que  l'interprétation ,  ôc 
appelloient  Dloipiter  ou  Jov-pirer.  Les 
ijelpedts  Se  les  adorations  qu'on  adreiToit 
n  père  de  la  vie  ne  devinrent  criminels 
jijue  quand  ce  titre  incommunicable  eut  été 
appliqué  au  foleil ,  &  à  un  homme  qu'on 
l'e  figura  y  avoir  été  tranfporté  pour  gou- 
verner le  genre  humain.  L'Ammon  con- 
fondu par  un  amour  plein  de  flupidité 
fcvec  Dieu  Se  avec  Ofiris  ou  l'allre  modé- 
rateur des  faifons ,  devint  le  célèbre  Jov- 
Ammon,  ou  le  Jupiter- Ammon,  Se  iat 
^toujours  en  polTeflion  des  premiers  hon- 
ijneurs,  après  que  les  autres  fymboles  eu- 
ikent  été  convertis  de  même  en  autant  de 

fa)  Ils  changèrent  quelquefois  ce  mot  en  celui  de 
:.%l^>  qui  vient  de  ^uy  &  ^«ài  9  vivre.  C'eft  toûjcuis  ie  V 

G  iij 
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L  E  C I E  L  perfonnages  céleftcs  &  de  divinités  puît 
PojÈTiQuE.  Tantes.  La  raifon  de  cette  prééminence  eft 
fondée  fur  ce  qu'ils  attachèrent  l'idée  de 
ce  fondateur  de  leur  colonie  au  plus  brillant 
de  tous  leurs  fymboles ,  je  veux  dire ,  à  kuB 
Oiuis. 

III. 

Ijts ,  la  Reine  du  cieL 

Après  le  roi  fymbolique ,  ou  le  cara- 
ctère du  foleil  5  \qs  Egyptiens  n'avoient 
point  de  marque  qui  parût  plus  tréquem- 
ment  dans  leurs  alfemblées  que  l'Ilis ,  f^m- 
bole  de  la  terre ,  ou  plutôt  l'affiche  des  fê- 
tes fucceffivement  déiîgnées  par  les  pro^ 
du6tions  de  la  terre  dans  chaque  faifon. 
Un  croiffant  de  lune  ou  une  face  pleine , 
pofée  fur  la  tête  d'îiîs ,  ou  autrement,  pou- 
voit  5  comme  nous  l'avons  vu ,  annoncer 
une  néoménie,  ou  la  fête  du  milieu  du 
mois  de  la  fénaifon ,  des  femailles ,  de  la 
moilTon  ou  de  telle  autre  partie  de  Tan- 
née, félon  qu'on  y  joignoit  le  fymbole 
d'une  faifon  ou  d'une  production  parti- 
culière ,  &  propre  à  un  certain  tems  de  . 
l'année.  Cette  écriture  n'étoit  pas  unifor-|  ''!| 
me.  Lqs  minières  de  quelques  cantons 
affecftoient  d'écrire  différemment  des  aur 
très  j  ôc  au  lieu  d'expripier  la  néonaçfîie  l 
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n  les  autres  parties  du  mois  par  la  figure  LaThéo- 

e  la  lune  dans  telle  ou  telle  phafe,  ils  gonie. 

hoihrent ,  pour  fymbole  de  cet  aftre ,  Ta- 

limal  qui  voit  dans  les  ténèbres,  &  qui  fait 

2S  couries  durant  la  nuit  :  c'efl:  le  chat.  "^  Vu 

le  profil ,  il  marquoit  peut  -  être  le  croif-    *  PUtarch. 

ant  :  vu  de  face,  il  iîgnifioit  la  pleine  lune.  q^J      ^" 

[îette  figure  fè  mettoit  quelquefois  fur  la    Le  char. 

ête  d'Ifis  plus  communément  au  haut  du    i-c  fiUre» 

iftre  j  qui  étoit  un  petit  cerceau  de  métal 

raverfé  par  des  verges  de  fer ,  &  fervant 

dans  les  fêtes  à  marquer  par  une  certaine 

:adence  la  juftelïè  de  la    danfe   &   du 

:hant  ^,  Cet  inftrument  de  joie  étoit  donc  *ro;'?2:F'V.T. 

le  fymbole  des  fêtes  :  &  placé  dans  h  ^^'"^^- ^'^'^^' 

main  d'une  Kîs  qui  portoit  les  marques 

de  telle  ou  telk  faifon^il  annonçoit  la 

foîemnité  particulière  à  cette  faifon. 

Les  Egyptiens  accoutumés  à  voir  dans 
leurs  aiïemblées  ces  figures  dlfîs  qu'on 
continuoit  à  montrer  cérémonieufement  & 
pour  la  forme,  fans  fe  mettre  en  peine  du 
lens  j  donnèrent ,  en  cherchant  l'origine  de 
cette  femme ,  dans  le  même  égarement  qui 
leur  avoit  fait  prendre  le  gouverneur  de  la 
terre  le  fymbole  du  foleil  pour  Ammori 
leur  père  commun.  Ilîs  fut  regardée  com- 
me ia  femme  :  û\q.  participa  aux  titres  du 
mari,  &  étant  devenue  dans  leur  efpric 
gnç  gerfonne  réelle  ^  Se  une  puiffancç 

Giiij 
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Li  Ci  El  importante  5  ils  Tinvoquèrent  avec  coft^ 
Po£TiQU£.  fiance  :  ils  Ja  norpnièrent  honorablement    ; 
la  Dame ,  la  Reine  ,  la  Gouvernante,  la 
Mère  commune ,  la  Reine  du  ciel  Ôc  de 
la  terre. 

Les  inflrumens  Se  les  parures  d'Ifis  n'é- 
tant plus  que  des  décorations  d'un  ancien 
ufàge  dont  on  avoit  négligé  le  fens  &c  le 
jufte  arrangement  depuis  l'invention  de 
l'écriture  courante  :  on  les  prit  pour  des 
monumens  hiftoriques  des  fecours  qu'Iiîs 
avoit  procurés  au  genre  humain.  Cha- 
que figne  5  chaque  attribut ,  &  le  nombre 
n'en  étoit  pas  petit ,  donna  lieu  à  autant 
d'hiftoires,  ou  plutôt  de  contes  frivoles. 
Plutarque  ne  peut  rapporter  ces  hiiloriet- 
tes  fans  perdre  patience  ^  ou  fans  en  rou- 
gir. Il  ne  s'en  tire ,  pour  l'ordinaire ,  qu'en 
y  cherchant  quelque  moralité  ennuyeufe,  I  j 
ou  une  phyiîque  fort  inutile  ,  &  plus 
communément  encore  quelque  allégorie 
forcée. 

Ce  qui  féduiJfît  le  plus  les  Egyptiens, 
frappés  des  atours  iînguliers  de  cette  fem- 
me toujours  préfènte  dans  leurs  afTem- 
blées  5  ce  fut  l'union  fréquente  d'un  croif^ 
fant  ou  d'un  plein  de  lune ,  avec  les  paru- 
res de  fa  tête.  Ils  en  prirent  occaiîon  de  i 
publier  que  la  femme  d'Oiîris ,  la  mère  ! 
commune  des  Egyptiens  ^  avoit  la  luae 
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our  demeure.  Les  féres  du  Très  -  haut  LaThI o 
l'avoient  été  fixées  à  la  néoménie  ou  rai  gomu. 
ilein  ,  ou  à  telle  aurre  partie  du  décours, 
ue  parce  que  ces  phaîes  étoient  une  in- 
li<5tion  naturelle  ,  Se  un  moyen  aifé  de 
■adembler  les  peuples  en  un  jour  convenu 

irès-publiquement  affiché.   Ils  perdi-  ^ 

ent  de  vue  l'Etre  adorable ,  unique  objet 
le  ces  fêtes  :  ils  les  crurent  confacrécs  à 
ifa lune  elle-même,  &  à  cette  femme  ima- 
j^inaire  qu'ils  y  croyoient  rélidente  ,  Ôc 
fort  attentive  à  leurs  befoins.  Il  n'y  avoic 
?as  jufqu'aux  taches  de  la  lune ,  qui  par 
iuie  fautFe  apparence  de  vifage  humain  ne 
ijèrvît  à  fortifier  hur  illufion. 
'    On  voit  aifément  que  comme  TOfiris  , 
iiveriîfié  félon  le  befoin  des  fignifications 
1  donné  lieu  d'imaginer  un  homme  de- 
i|renu  gouverneur  du  fbleil ,  un  autre  de 
la  mer ,  ôc  un  troiiième  des  enfers ,  de 
Imême  Ifis  diverfement  parée.  Se  ayant 
des  attributs  dont  les  uns  avoient  rapport 

Su  cours  de  la  lune ,  Iqs  autres  aux  pro- 
u6tions  des  faifons ,  pour  diverfifier  ks 
j annonces  des  fêtes,  donna  occafion  ai' 
iWginer  autant  de  déelles ,  fbit  céleftcs , 
^foit  terreftres ,  ou  même  inkrnales ,  qu'Iiis 
îichan^eoit  de  fissure  &  de  nom.  Quand 
pus  portoit  fur  fa  tête  ,  ou  autrement ,  les  V 

Unai-q'.îcs  ordinaires  de  i'afire  qui  éclaira 
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^  Le  Ciel  la  nuit,  on  la  regardoit  comme  la  femtWÉ 
Poétique  d'Oiiris,  &  on  l'appelloit  Ja  Reine  du  ciel. 
On  en  fit  ainfî  une  divinité  du  premier 
ordre.  Enfuite  autant  il  y  avoit  d'Iiîs,  ou 
d'indi<5lions  particulières  à  chaque  mois, 
&  peut-être  fpécialement  chéries  dans 
certains  cantons  ,  parce  que  les  fêtes 
qu  elles  annonçoient  y  étoient  plus  célè- 
bres qu'ailleurs ,  on  en  fit  autant  de  déet- 
fès  fubalternes.  Un  ou  deux  exem.ples  fuf- 
firont  d'abord  pour  rendre  le  principe 
intelligible,  en  attendant  les  détails  qui 
achèveront  de  le  prouver. 

L'Iiis  ou  la  lune  de  Juin ,  qui  en  tenant 
*Vcyez.Fig.i,\ixi  vafc  fufpendu  à  Ton  bras  "^  avertilToit 
de  taire  bonne  proviiion  de  grain  roti, 
fuivant  l'ufage  de  cqs  lems-là ,  Se  de  tous 
les  vivres  néceiraires  pour  la  longue  du- 
rée du  débordement  ,  paiîa  pour  une 
nouvelle  divinité,  parce  qu'elle  portoit 
alors  un  nouveau  nom.  On  la  nommoit 
Calliope ,  qui  fignifie  ■proviJtQ?i  de  vU 
vres  (a)  y  ou  le  ora'm  f  réparé.  De  même 
la  lune  ou  TindicStion  de  iâ  néoménie 
<i'C<5cobre,  qui  annonçoit  k  dej[échem:.nt 

(  *  )  De  K^^p  i^^'i  *  Uflum  .  gTAin  rsti  ;  &C  de  J1î3b< 
tpéh  pijhr  j  celui  -ui  frép,--re  la  bùmliie  ,  lepatn  ,  ou  d'au- 
tre? 7  ande?  j  vient  rtS'>î^'7p  caiiopéh  ,  tojium  ptjians  U 
frovijîof?  p'jitrfi'ire  le  pan  ,  ou  le  gruau.  Quand  David  va 
trouver  i'ts  ficics  au  camp  ,  il  leur  porte  uae  ptovifioa  dfi 
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\dc  qui  avertilloit  de  remercier  Dieu  de  LaTh^o- 
lln  délivrance  des  eaux^  portoit  par  cette  gonie. 
îraifon  le  nom  de  Néméfîs.  On  oublia  la- 

fond;ion  de  ce  (igné ,  &  Ton  en  fit  une 
itroiiième  dce(Te.  Le  rapport  qu'avoit  ion 
|nom  avec  celui  de  la  langue  Gréque  qui 
jfignifie  C emportement  &  la  vengeance  ^  fie 
[imaginer  aux  Grecs  que  Néméfis  prén- 
I  doit  dans  les  enfers  à  la  punition  des  cou- 
\  pables. 

1  Avant  que  d'éclaircir  plus  au  long  hs 
j  abus  qu'on  fit  des  affiches  de  chaque  fête  , 
[  contiouons  à  indiquer  les  fources  géné- 
i  raies  d'où  font  fortics  les  divinités  les 
!  plus  bizarres  &  les  opinions  les  plus  mon- 

(Irueufès. 

IV. 

î  Homs  5   rêtablijfcment  des  loix.   Aîênès  l 
faHjfeté  de  la  chronologie  Egyptienne. 

La  troifîème  clé  ufitée  dans  les  annon- 
ces publiques  étoit  Horus ,  le  fiis  bien- 
aimé  d'Ofiris  &  d'Ifis  ^.  Ce  fymbole  des  *voyez.T:^.z, 
<lifFérens  travaux  de  Tannée  en  changeant  f'^J^f^^-^'^^' 
de  figure  ou  d'attributs  Ôc  de  noms ,  pro- 
duiht  à  Ton  tour  un  grand  nombre 
d'autres  dieux  &  de  demi- dieux.  Com- 
mençons par  quelques  uns  de  ceux-ci. 
JLcs  autres  qui  tiennent  un  rang  plus  di£j 
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L  E  C  r  E I  tingaé  auront  leur  article  à  part.  L'Honii     i 
Poétique.  ^^^^  paroidoit  à  l'ouverture  de  Tannée  &    . 
au  retour  des  vents  de  Nord  ,  après  l'en-     ! 
trée  du  Toleil  au  cancer ,  étoit  afîis  fui 
une  aigle  ou  fur  un  épervier.  Pour  abré- 
ger la  peinture,  on  unifToit  la  tête  di 
îflmçhsx.  Toifeau  au  corps  d'Horus  ^.  Comme  cette 
figure  avcrtiiïoit  les  habitans  de  l'arrivée 
des  vents  caniculaires  qui  faifoient  croî- 
tre les  eaux ,  3c  du  befoin  de  tenir  leurs 
terrajjes    d'une    hauteur    convenable  ,   on 
donnoit  à   Horus  différents    noms   qui 
exprimoient  cet  avis.  Oh  Tappelloit  Picus 
Ganiralde.  Sc  Ganiméde ,  dont  le  premier  lignifie 
la  crâe  des.  eaux  {a)  ;  le  iecond  fignifie 
les  terrajfes  dune  jufle  me  pire  i^h).    Cet 
Horus  furnommé  Ganiméde ,  &  placé 
à  côté  da  gouverneur  Oiiris,  a  donné 
lieu  aux  Grecs   d'imas;iner  l'enlèvement 
d'un  jeune    chalïèur  par  l'aigle  de  Ju- 
piter. 

En  Juillet ,  quand  Xts.  plaines  d/Egypte 
eîoient  inondées  Ibus  le  figne  du  lion, 
&  que  les  laboureurs  étoient  déiœuvrés , 
eu  tout  au  plus  occupés  à  chanter  &  à  le 

ia.  )  DenDy/"^*^''  ajjlitere.  Ezech.  47  :  2.  _ 
(  M    De  ';X^'>'^^.  gatinim  ^JeptA  ,  les  c'.cs  ,  les  j^vcl'ms^ 
les  terraffes  ;  &  de   *JQ  mad  ,  menfv.rA  ^  vienc  'tj^^Il 
^annimad ,   les  terre f  es  de  mejure  ^  les   terrafies   luffi- ■ 
dTamnient  hautes.  La  plaine  d'Egypte  elt  natureUeiiienc 
unie.  Les  retraites  des  habicans.  ioat  des  levées  Ui:ss  de  t 
toaiu  d'hcuunies. 


Ti  V  c  r  E  i:         "i^r 

iouir  de  voir  l'eau  à  fa  hauteur,  alors  on  LaThéo- 
cigiioit  Horus  jouant  de  la  lire  ou  du  gonie. 
rci  à  côté  d'un  lion  apprivoifé.  Ou  bien 
paroiiïbit  comme  nous  l'avons  vu  Plan- 
ijtie  XI.  couché  ôc  renverfé  fur  un  lion. 
le  travail  durant  le  palîage  du  foleil  fous 
t  ligne  du  lion  étoit  comme  mort  Ôc  ren- 
erfé  ,  ôc  on  lui  donnoit  relativement  à  la 
3  ijgure  le  nom  d'Orphée  (a)  y  qui  iîgnifie   orph«si 
■    ':^/ou  TKts  a  la  renverfé. 

I  L'ufage  où  l'on  étoit  de  chanter  alors, 

•  'aute  de  pouvoir  fortir  &  s'exercer,  don- 

a  lieu  de  faire  pour  ce  tems  de  l'année 

es  collections  de  chants  qui  en  ont  pris 

'^  \t  nom  à' hymnes  d'Orphée.  Le  travail  fe 

}  iîanimoit  enfuite ,  ce  qui  donna  lieu  à  la 

'■able  d'Orphée  revenu  des  enfers. 

L'Ifis  qui  fe  voit  à  côté  du  lion  devenu 
;  \iQMX  &  traitahle  fe  nommoit  Euridice  (  b  ) 

lia)  â^y  oreph  .  h  dos .  le  derrière  de  la  tête.  Le  même 
^  |inot  figuifie  a  U  renverfé.  Notre  Vulgare  vi  confervé  dans 
'  i|e  Pfeaiime  17  :  41  ,  toute  la  fimplicitl^  de  cette  expref- 

ilon  :  inimicos  meos  dedifii  mihi  (  oieph  )  dorfttm.  Vous 
ivcz  mis  mes  ennemis  à  la  renverfé. 
(b)    De  nX  eri  Lan  ,   &  de  îO"î  ^'î'"'*  dornté ^  vient 
;  ^D*înK  eridaca,  le  lion  vaihcu ,  le  lion  adouci.  Com- 
i  ^lent  fe  pourroit  -  il  faire  que  le  concours  des  noms  de 
!l)CalIiope,  d'Orphée,  &  d'Euridice  ,  avec  la  figure  dulioa 
,  '^aifible  dont  nous  rapportons  trois  monumens ,  Plan- 
Ijiche  XI.  n'eût  point  donné  lieu  à  la  fabîe  d  Orpliée  ,  £.h 
jide  Calliope  ,  qui  a.-'oucifîoit  les  lions,  &  qui  é'-cufa 
■luridice?  U  fnit  de-là  que  les  hifiwires  qu'on  a  voulu  tirer  ^ 

;;'des  fables  deviennent  extrê.-r.ement  fiîfpcftes.  Si  Jaiius- 
Mavcc  fcs  ^eux  têtes ,  &  Picus  avec  fa  tête  d'épetyier  »  wiê 
H  / 
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Ie  Ciel  qui  veut  dire  le  lion  adouci  y  k^  traverfeâ 
Poétique,  du  %ne  du  lion  furmontées.  La  fable  en  a 
fait  répoufe  d'Orphée. 

Après  cette  longue  inadion,  îe  travail 
enfin  délivré  des  eaux ,  fembloit  renaître 
&  commençoit  l'arpentage  des  terres  def- 
féchées  :  l'affiche  en  prit  le  nom  de  Moïfc 
[Mufée.  ou  de  Mufée ,  dont  chacun  connoît  le 
fens. 

Sur  la  fin  de  l'Automne  les  habitans 
débarraffés  des  travaux  de  la  campagne 
fabriquoient  à  la  veillée  le  fil  &  la  toile  de 
lin  y  qui  faifoient  une  de  leurs  principales 
richeiles.  L'Horus  qui  en  faifoit  l'annonce 
^i.îAus.  prit  de-là  le  nom  de  Linus  [ûl)  ,  qui  fignific 
la  veillée.  Le  nom  en  eft  demeuré  à  l'aflre 
de  la  nuit ,  &  à  la  matière  même  qu'on 
f açonnoit  à  la  veillée, 

Horus  changeant  ainfi  de  nom  &  d'at- 
tribut ,  félon  \qs  opérations  particulières  à 
certaines    faifons  &  à  certains    pais ,  a 

paiîé  pour  deux  princes  qui  avoient  régné  de  compagnie 
&:  en  bonne  inreilige:;cs  au  Latium  >  c'eft  pa>.ce  que  des 
Orientaux  y  ont  poicé  les  fy.nboles  de  l'ouverture  de 
l'année  &  des  vents  caniculaires  qui  l'accoaipagnoienr. 
De  même  (î  Orphce  a  prilié  pour  avoir  chanté  dans  les 
montagnes  deThrace ,  adouci  les  lions  de  ce  païs  fauvage, 
&:  époufe  une  ptincelîede  Thrace  nommée  EuriJice  .  c'eil 
parce  que  les  fymboîes  apportés  en  Thrace  par  des  Voya- 
geurs \^m  étt.ient  fidèles  aux  coûi unies  de  leur  pa'ù  ,  turent 
peu-à  peu  perlbnifiés  ôc  conyeriis  en  autant  d'hiiîyiies 
inerveilleuies. 
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dfiblement  fait  naître  les  contes  de  Li-  LATHéo^, 
nus,  de  Mufce,  d'Orphée,  de  Picus  ,  deGONi£» 
Ganimcde ,  &  de  bien  d'autres  prétendus 
léros  ou  légillateurs  5  dont  il  c(ï  inutile 
après  cela  de  vouloir  fixer  la  chronologie 
pc  la  demeure. 

I  C'efI:  déjà  un  profit  de  s'épargner  des 
recherches  inutiles.  Mais  nous  trouvons 
ici  un  avantage  beaucoup  plus  grand,  qui 
=ft  de  découvrir  la  faufïeté  Se  le  ridicule 
:îes  commencemens  de  l'hiftoire  Egy- 
ptienne ,  dont  les  Déïftes  fe  plaifent  à 
Dppofèr  la  longue  durée  à  la  nouveauté 
in  monde ,  &  au  petit  nombre  des  généra- 
dons  que  nous  trouvons  dans  l'Ecriture. 
Non  feulement  tous  ces  dieux  &  demi- 
dieux  que  les  Egyptiens  font  régner  dans 
une  antiquité  fort  reculée  font  des  idées 
abfiirdes  Se  provenues  de  l'abus  de  leurs 
hiéroglyphes  ;  mais  même  leur:?  premiers 
rois ,  ceux  qu'on  trouve  uniformément 
à  la  tête  des  catalogues  de  toutes  leurs 
dynafties  ,  font  vifiblement  les  principales 
clés  de  leur  ancienne  écriture ,  prifes  pour 
des  monumens  hiftoriques.  En  voici  une 
première  preuve. 

Le  travail  des  champs  ne  recommen- 
çant en  Egypte  que  quand  le  Nil  avoit 
quitté  la  plains ,  on  donnoit  par  cette 
xaifon  à  l'affiche  du  labourage  le  nopo 
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Le  Ciel  de  Mufée  ,  (  délivré  des  eaux)  8c  n( 
PojETiQUE.  verrons ,  quand  il  en  fera  tems ,  qu  c 
donnoit  pour  le  même  fujèt  le  nom 
Mufes  aux  neuf  lunes  durant  lefquelle^ 
Harus-Apollon ,  ou  Is  labourage  ,  contt^ 
nuoit  Ces  exercices. 

La  coutume  où  Ion  étoit  d'annoncer 
les  divers  réglemens  de  police ,  ôc  les 
opérations  de  chaque  faifon  par  les  dir 
verfes  attitudes  du  fils  d'Oiiris  ,  le  faifoit 
communément  nommer  Mènes  (a),  c'efl>Jl 
à-dire ,  la  régie  du  feuvle ,  ou  le  Ugijïateur, 
Les  Egyptiens  réaliiant  encore  ce  nou- 
veau titre  ,  fe  mirent  dans  feiprit  que 
Mènes  avoit  été  leur  Icgiflateur  ,  l'au- 
teur de  leur  police ,  i'inftituteur  de  leur 
année  ôc  de  leurs  loix.  En  coniequence 
ils  mirent  ce  fondateur  imaginaire  à  la 
tête  de  toutes  les  liftes  des  rois  de  leurs 
difFérens  canton?.  Comme  ils  le  croyoient 
très  -  légitimement  provenu  du  mariage  l 
d'Oliris  ou  Ammon  &  dlfis,  ils  le  nom-  |f 

*  Mutarch,  moient   tantôt  Chemmis  *  ,    ou  le  fils 

*  ilbid,    de  Cham  j  tantôt  Ofiris  le  jeune  t  s  ou 

fimplement  Ofiris.    Souvent  ils   réunit    . 
foient  les  noms  du  père  Se  du  fils  en  un 
^  Ihid,     feul ,  &  le  nommoient  *  Ménofiris.  Plus    ^ 
communément   on  l'appelloit  Menon  , 
ou  Memnon  ,  Menophis ,  ou   Mnevis  ^ 

{  ■*)  De  niS  mdrTMh  *  noaibrer ,  rég,Ier  ,  oïdo^îJiSi^ 
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.  lion  les  divers  accens  des  Provinces.  Ce  LaThéo^ 
j>m ,  qui  fîgnifioit  proprement  le  caler.-  gohie. 
lier  ou  Ja  régie  du  peuple ,  s'eft  confervé 
lez  les  Arabes,  chez  les  Phéniciens ,  chez 
,5  Grecs,  &  chez  les  Romains,  dans  la 
ûpart  des  noms  {a)  qui  ont  rapport  à  la 
dte  des  mois ,  aux  images  &  repréfen- 
liions  qu  on  y  expofoit  de  mois  en  mois 
ms  raflemblée  des  peuples ,  &  aux  prê- 
efTes  qui  portoient  ces  lymboles  en  cér 
monie. 

Le  fils  d'Ofiris,  ou  Tenfant  fymboli- 
Lie ,  ainfî  changé  par  l'opinion  des  Egy- 
:iens  en  un  prince  qui  avoit  le  premier 
olicé  leurs  colonies ,  ne  fut  plus  un 
gne  employé  dans  leurs  fêtes  à  leur 
marquer  la  iuite  des  opérations  de  la 
)ciété,  dont  ils  étoient  fuffifamment  in- 
ruirs  par  la  coutume  &  par  le  fècours  de 
écriture  courante.  Il  devint  lui  -  même 
objet  àts  fêtes  :  on  crut  qu'il  n  y  paroi{^ 
Dit  que  pour   recevoir  des  refpeiSts  6c 

\^)  fAVivvi  ilf  e«eL«»^.  [A^ves  Mènes  >  Menfes,  Men- 
ira,  vsofA')^vic(4  ■)  NeomeniiZ  ,  nov&  IttKa.  Manah  &  Ma- 
'iach  en  Hébreu  Se  .en  Aiabe  fignifîenï  compter,  ordon- 
er,  facrifier,  &  célébrer.  ^Imanach  calendrier.  Ménades 
elles  qui  porroient  dans  les  fêtes  les  figures  des  dieux» 
.e  mot  Mante  fignifioit  d'abord  les  fêtes  Se  les  images  , 
'eft-à-dire  les  annonces ,  ou  les  marques  des  fêtes  :  enfuite 
i  a  flgnifîé  les  convulfions  £c  les  extravagances  que  ces 
êtes  introduifirent  ;  parce  qu'on  en  avoit  confervé  èc 
Ydtré  les  formules ,  les  geftes ,  5i  tûUî  le  cétéoiOftiâi  far4 
;iî  conipceadie  le  feus» 


W 


f  6^1  Histoire 

Le  Ci  EL  des  témoignages  de  reconnoifTaiice. 
jPoETiQuB.  qu'on  difoit  de  lui  comme  %ne,  devi^ 
la  matière  d'âutant  d'éloges  &  de  réf 
cits.  On  y  chantoit  le  fils  de  Jehov,  le  fil 
par  excellence  ,  l'enfant  auteur  de  toh 
bien  ^  liber  pater ,  l'inventeur  des  loix 
l'inftituteur  des  facrifices  ôc  des  fêtes.  E 
c'eft  parce  qu'on  n'avoit  pu  oublier  1 
rapport  étroit  qu'avoient  les  figutes  d'If] 
Se  d'Horus  avec  les  réglemens  des  facri 
fices  j  des  réjouilîances  publiques ,  ôc  de 
opérations  du  labourage  ,  que  ces  pré 
tendus  dieux  furent  honorés  dans  des  fa 
lemnités  qu'on  appelloit  par  -  tout  | 
légiflation,  la  promulgation  des  loix  y  i% 
réglemens  de  la  fociété  [a). 

Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fente  la  juftefl 
du  motif  qui  fit  donner  le  nom  de  MoÏÏ 
ou  de  Mufée,  à  l'annonce  du  renouvelle 
ment  du  labourage.  Ce  mot  qui  figni 
fioit  le  deffechement^  faifoit  partie  du  ca 
lendrier  ;  c'étoit  le  précis  d'une  ordon 
nance  de  police.  Il  revenoit  tous  les  an 
dans  la  bouche  du  peuple  après  la  ren 
trée  du  fleuve  dans  &s  bords.  Ce  n  étoi 
donc  pas  le  nom  d'un  homme.  Mais  i 
Menés  &  Mulée  ne  font  qu'une  mémo 
chofe ,  s'ils  ne  font  que  les  noms  de  h 
même   enfeigne,  que  devient  alors  Ici 


l 


DU      C  I   E  €  I^^ 

.emîer  roi  d'Egypte,  le  fondement  de  LaTh^ô^ 
Lir  hifl:oire  ?  Il  perd  en  ce  moment  toute  gonii. 
.  réalité.  Deux  des  plus  favans  hommes 
s  l'antiquité ,  Eufebe  dans  fa  Prépara- 
on  "^  Evangelique ,  Se  Saint  Clément  *'•  u»^tiii 
ans  Ton  Exhortation  aux  Gentils ,  nous 
nt  aidé  à  démêler  au  jufte  ce  que  c*eO: 
ue  le  célèbre  Mènes ,  en  nous  confervant 
Jancienne  formule  par  laquelle  on  cxcitoit 
:s  initiés  dans  les  myftères  à  prendre  des 
ntimens  de  religion ,  Se  à  aimer  le  travail, 
tes  leçons  de  conduite  qu'on  y  donne  font 
idrefîées  à  l'entendement  humain ,  au  tra- 
vail même.  Il  y  eft  appelle  Jz/j  de  ["a/Ire  du 
mr  5  parce  que  le  labourage  ne  peut  rien 
ans  le  foleil.  Il  y  eft  appelle  Mufce ,  parce 
^u'en  Egypte,  d'où  venoit  cette  formule,' 
le  labourage  ne  recommençoit  fès  opéra- 
tions qu'après  la  retraite  des  eaux.  Enfin 
ily  eft  furnommé  Menés  {a) ,  c'eft- à-dire , 
la  régie  du  peuple.    Ainfi  ce  prétendu 
fondateur  de  la  monarchie  Egyptienne 
n'a  pas  plus  de  réalité  qu  Oiîris  fon  père, 
ancien  caradtère  du  foleil.  Se  que  Mufée 
autre  caractère  du  retour  de  la  culture  deS 
'  terres  Se  du  travail  des  femailles. 

(  A  )     ç-éyÛKiSS    (Pcte^tpâ^it    f^6!/£   M;j)r«V 
M}ta-âjis  i  écoute  ô  Menés  Mufée,  fils  de  l'aftre  du  jour; 
Il  feroit  plus  littéral  de  traduire  ;  ô  Mufée ,  enfant  de  la  ^*^ 

lune  ,  &c.  Il  en  réfultc  toujours  que  le  filsd'Ilîs ,  qui  eft 
Ménès^çft  le  mêflis  ^ue  Muiéç,  Qï  Mufce  cil  un  r/aiboîç^ 
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.Le  Ciel 
Poétique.  ^' 

Anuhis,  Thot ,  Efedafe. 

La  fauffeté  de  Tancienne  hiftoire 
gypte  achève  de  fe  démontrer  par  l'ai 
qu'ils  firent  encore  de  la  quatrième  i 
de  leur  écriture  fymbolique.  C'étoit 
figure  d'homme  portant  une  tête  de  chr 
aiTez  fouvent  avec  une  perche  entortil 
d'un  ou  de  deux  ferpens.  L'avis  de 
fauver,  &  d'être  attentif  à  la  prof  ondet? 
du  débordement ,  pour  régler  le  labour  « 
pour  s'affurer  la  vie  &  la  fublîdance ,  voi 
îe  fens  de  l'affiche  qu'on  mettoit  dans  l'a 
femblée  au  lever  de  la  canicule.  Les  non 
qu'on  donnoit  à  cette  affiche  étoiei 
Anubis  faboyeur ,  le  donneur  d'avis  ^  f 
Tahaut  le  chien,  ou  Efculape,  l'homm 
chien  (a).  C'étoit  toujours  le  même  fer 
ou  la  même  annonce  :  mais  c'éîoient  tro 
noms  pour  un.  C'en  fut  allez  pour  en  tirô^ 
trois  perfbnnages  de  leur  hiftoire ,  do» 
la  chronologie  va  encore  s'allonger  li 
fournir  des  armes  puilTantes  contre  1 
Religion  Chrétienne.  Ils  font  régner  1 
demi -dieu  Anubis  avant  Menés  ,  faut 

(  a)  Dt  X!^^^  aish  homme ,  8c  de  ^73  caleph  chiév 
ift  venu  n'7DU?*X  efcaleph  ,  l'hemme  chiçfî*  Les  QlW 
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ï|us  dire  où.  Ils  font  de  Thot  ou  Thaau-  LaThéO- 

tï  fils  de  Mènes ,  leur  fécond  roi  d'E-  gonie, 

jjpte.  Ils  en  font  le  confeiller  de  Mènes. 

[  1  lui  attribuent  rintrodud:ion  des  let- 

ès ,  l'invention  de  la  mulique  Se  de  la 

mCcy  avec  quantité  d'autres  belles  dé- 

(juvertes  :  ce  qui  efl:  fondé  fur  ce  que  la 

ipicule  ouvroit  Tannée ,  ramenoit  une 

i  jpvelle  fuite  de  fêtes ,  6c  paroifïbit  à 

5 1  tête  de  toutes  les  lettres  ou  figures 

I  ijmboliques  qui  exprimoient  Tordre  an- 

;;  ijiel.  Quoiqu'Efcuiape  ne  fût  encore  que 

<  1  ligne  de  l'étoile  caniculaire ,  ks  Egy- 

;;  tliens   en   firent  un   troiiîème  roi  qui 

;  |toit  appliqué  à  procurer  le  falut  de  (es 

jets  en  étudiant  la  médecine  :  idée  pro- 

.  i^'nue  du  falut  ou  de  la  confervation  de 

||  vie  qu  exprimoit  le  ferpent  entortillé 

J'4tour  de  la  mefure  du  Nil.  Telle  efl: 

origine   du  ferpent   d'Epidaure,  3c   la 

.|ifon  fort  fimple  qui  a  toujours  retenu 

:  {èrpent  auprès  du  dieu  de  la  Médeci- 

s  j   à  laquelle  ni  l'homme  ni  Tanimal 

;'avoient  originairement  aucun  rapport. 

(ufieurs  hiftoriens  cités  par  le  Cheva- 
r  M^irsham  dans  fa  régie  des  tems  ^ ,    *  chrouUffs 
Cribuoient  l'invention  des  lettres  à  £(1 ''•'^"'"^" 
'ulape,  aufîi-bien  qu'à  Tahaut.   C'étoit 
,  endre  juflice,  puifque  l'un  n'eft  point 
^  différent  de  Tautre.  Marsham  qui  a  pour 
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I'é  Ciel  ces  contes  Egyptiens  plus  d'eftime  Se 
PojExiQUE.  prédiIed:ion  que  pour  la  Sainte  Ecritur 
fe  fâche  tout  de  bon  contre  ceux  qui  c 
ainfi  confondu  ks  chofes  &  altéré  1' 
ftoire,  en  attribuant  a  Efcnlape  l'inve 
tion  qui  fait  Ja  gloire  de  Thot.  Il  r; 
commode  cela  le  mieux  qu'il  peut.  M 
les  moyens  de  conciliation  étoient  ici  f(. 
fuperflus,  puifque  l'Efculape  ou  l'hom 
chien  ,   &  le  Tahaut  ,   ou  la  canicul 
n'étoient,  comme  Anubis ,  que  \ts  noi 
d  une  figure  qu'on  mettoit  dans  l'afïè 
hléç.  du  peuple  pour  l'avertir  qu'on  voy^ 
paroître  l'étoile  dont  le  lever  fèroit  bi«: 
tôt  fuivi  du  débordement. 

La  quatrième  clé  de  l'écriture  fyml 
lique  a  produit  encore  d'autres  per/c: 
îiagcs  qui  viendront  à  leur  tour  :  &  te 
tes  les  quatre  conjointement ,  ont  dor 
îiailTance  à  des  elTains  de  dieux ,  par  : 
lefquels  nous  ferons  choix  des  plus  ce 
bres ,  de  ceux  que  nos  pères  ont  adorr , 
non  feulement  parce  que  nous  avons  te 
Jours  entendu  parler  de  ces  dieux  i: 
pouvoir  en  démêler  l'origine  ;  mais  i 
tout ,  parce  que  les  mêmes  faits  qui  ne 
aident  à  les  démafquer ,  rendent  un 
pnoignage  perpétuel  à  la  vérité  de  la  ré' 
Jiation, 
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LaTh5ô- 

%a  propagation  des  dieux  ^gjptlens, 
Progrès  de  r idolâtrie, 

(Apres  avoir  trouvé   dans  Tabus  cîes 

2urcs  fymboliqiies  prifes  pour  des  ob- 

is  réels  ,  l'origine  des   habitans    que 

Egypte  a  imaginés  &  placés  dans  le  ciel, 

lil  fe  trouve  encore  que  les  dieux  à€s 

iitres  nations  les  plus  célèbres ,  &  les  au- 

b;  fuperftitions  dont  nous  n'avons  point 
lé  5  foient  une  propagation  fenfible 
|es  idées  Se  des  pratiques  Egyptiennes  ; 
Il  facilité  de  rappeller  tant  d'égaremens 
I  un  principe  fort  iîmple ,  fera  voir  de 
buveau  la  juftefTe  du  principe,  quoique 
lès-à-préfent  il  paroiiïe  fufïifàmment  dé- 
fiontré. 

I  Mais  eft-il  lî  aifé  de  prouver  que  les 
Phéniciens ,  les  Syriens  5  les  Grecs ,  & 
fpus  les  Occidentaux  dont  nous  connoif- 
bns  les  dieux  ,  ayent  été  \qs  copiftes  à^s 
^Igyptiens  ?  Ceux  -  ci  voyageoient  peu. 
€ontens  pour  l'ordinaire  de  l'abondance 
9ont  ils  jouilïoient  chez  eux ,  ils  fe  pou- 
loient  pafTer  à^s  étrangers  (a) y  Se  n'al- 
bient  pas  chercher  ailleurs  ce  qu'ils  rç- 

\  (*J  Terra Jliis  contenta  bmii»  mn  indigna  mercU» 
'•  Pharfai,  I.  8. 
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LeCîel  cueilloient  fans  p^ine  dans  leur    proi 
Poétique,  pa'is.  Par  cette  raifon  ils  paroîtront  p 
propres  à  ièrvir  de  modèles  aux  auti  i 
peuples  ,  ou  à  leur  communiquer  let  \ 
opinions.    C'efl;  cependant  TEgypte  q  j 
a  répandu  parmi  nous  Tidôiâtrie  &  J  ! 
fuperllitions.  Commençons  par  examin 
quel  a  été- le  moyen  de  communicatioi 
nous  verrons  enfuite  les  progrès  du  m; 

VII. 

Les  dieux  d'Egypte  communiqués  k  l'Jj 
&  à  l'Europe  par  les  Phéniciens. 

L'Egypte  a  toujours  été ,  Se  efl  enco 
le  pai's  du  monde  le  plus  fertile.  La  r 
.  coite  prefque  certaine ,  &  ordinaireme: 
fupérieure  de  beaucoup  aux  befbins  à 
habitans ,  donnoit  lieu  d'y  faire  d'ampl 
amas  de  blé  qui  étoient  la  reflburce  d 
Arabes ,  d^s  Chananéens ,  des  Syriehî  : 
i&  des  Grecs  dans  \ts  années  ftériles.  h  j 
voyageurs  que  le  befoin  ou  la  curiofîté  j 
conduiioit ,  mais  fur-tout  les  Phéniciens' 
qui  n'occupoicnt  qu'une  petite  côte  m;, 
ïitime  auprès  du  Liban ,  6c  qui  n'avoiei. 
point  de  grenier  plus  fur  que  l'Egypte 
ctoient   tous    également   frappés   de     « 
police  qui  régnoit  dans  ce  beau  pais ,  d  | 
caraclère  paifîble  des  habitans,  de  ï^ 

myftérieu 
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(ayMïkux  des  cérémonies  Se  des  fctes  LaThûO' 
^  ju'on  y  célébroit  avec  grand  appareil  -,  &  gomie. 
nfin  de  l'abondance  qu'ils  regardoient 
omme  miraculeufe  dans  un  pais  où  il 
le  pleuvoir  pas.  L'idée  qu'ils  avoient  de 
i  le  fleuve  dont  la  fource  demeuroit  incon- 
^me,  &  dont  les  débordement  leur  pa- 
rk)iilbient  contraires  à  l'ordre  commun  de 
B^  nature  ,  leur  faifoit  dire  que  Dieu  lui- 
-  hême  verfoit  fur  l'Egypte  ces  eaux  bien- 
lifantes  (a).  Les  Egyptiens  peignoient 
stte  merveille  par  la  figure  de  Dieu , 
eft-à-  dire  par  un  foleil ,  de  la  bouche 
uquel  il  fort  un  fleuve  (^) ,  &  les  étran-  "VojeXFi^.u 
ers  comme  les  Egyptiens  publioient  par-^^*"'^^*  ^^*^' 
3ut  qu'une  félicité  /i  ïïngulière..étoit  la 
kompenfe  de  la  piété  des  habitans.  Peut- 
tre  même  les  Syriens  &  les  Chananéens 

(<*)  Ait'v-erij?  vùTKuoç  j  fiuv'ms  à  Deo  miJJUst 
dyir.  4  V.  î8i.  Voyez  Fig.  i.  Planche  XIV. 

(  b  )  C'eft  la  raifon  pour  laquelle  ils  dounoient  à  Dieu 
.  au  foleii  entr'auties  titres  celui  de  ^I^HS  f^^  "'^  P'^^' 
[jt  (poi'-s(^  »  qui  fîgnifie  (a  boiuhe  de  Ob  y  c'efl  à  dire  ; 
fource  dvt  débordement  ,  des  deux  mots  Hâ  p^^^^  os  , 
Jîouche  ,  8c  de  j15<  ob  ,  l'enflure  ,  le  débordemenc. 
eft  l'ancien  nom  qu'ils  donnoient  au  Nil  forti  de  fes 
ttris ,  comme  nous  le  démontrerons  dans  la  fable  d'An- 
omédc  oC  de  Niobée.  Peut- êtr fi  cette  figure  rayvjiinante 
liverfe  un  Heuve  de  fa  bouche  ,  n'é.oit-e  le  qu'un  Où;  is  ♦ 

l'on  plaçoic  en  Juin  dans  1  aflemblee  du  peuple  ,  pour 
Jilifisr  \'a?jnonceou\'avis  du  débordement.  Ceue  écricure 
pu  faire  naître  par  la  fuite  des  opinions  fînguliéres  fur 
irigine  du  Nil,  quoiqu'il  provienne  de  la  pluie  comme 
iU$  les  autres  âeuves. 


'■ 
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Le  Ci  EL  ont-ils  tout  d'abord  reçu  des  Egyptiens 
Poétique,  ^  ™^  en  ufage  parmi  eux  l'écriture  fym- 
bolique.  L'introduétion  de  l'écriture  vul- 
gaire leur  en  aura  fait  perdre  l'intelli- 
gence fans  en  fupprimer  les  figures  :  en 
forte  que  ces  fymboles  étant  toujours  de 
cérémonie  Se  expofés  publiquement  dans 
les  fêtes  5   chacun  y  attacha   l'idée  ol 
l'hilloire  qui  lui  parut  la  plus  vraifem- 
blable.  L'Egypte  fut  ainii   la  coupe  oi 
étoit  le  poifon  de  l'idolâtrie  ^  &  les  Phé 
niciens  font  ceux  qui ,  en  voyageant  par 
tout  5  ont  préfenté  cette  coupe  funefti 
à  la  plupart  des  nations  de  l'Occident 
C'efl:  même  la  raifbn  pourquoi  les  nom 
des  dieux  &  l^s  termes  uiîtés   dans  le 
fêtes  payennes  ont  un  rapport  fî  fenfi 
ble  à  la  langue  Phénicienne.  Aflurémen 
on  parloit  en  Egypte  une  langue  diffe 
Fcurquol  rente  de  cdlt  du    pai's   de    Chanaan 
dkuxomrap-  ^  quoiquc  le  fond  des  deux  langues  pu 
port  à  la  lan-  être  le  même ,  comme  on  en  a  diverfe 

eue  Phéiii-  îî       /      •  ^  i        /i    ■ 

eienne.  preuves,  elles etoient peut- être  plus  clo: 
gnées  l'une  de  l'autre  dans  leurs  term: 
naifons  &  dans  leurs  tours ,  que  ne  le  Toi- 
les langues  Elpagnole ,  Françoife  ,  de  liÀ 
lienne  dont  le  fond  eft  le  même.  Mais  k! 
Phéniciens  en  tranfportant  fur  toutes  kl 
côtes  de  la  Méditerranée  les  cérémoniel 
Egyptiennes ,  en  ont  traduit  en  leur  lanl 
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I  gue  la  plupart  des  termes.  Par  ce  moyen  LaTh^O- 
I  nous  y  retrouvons  encore  un  fens  con-  goni£. 
forme  à  l'intention  des  premiers  inftitu- 
teurs.  Or  ce  fèns  fè  trouve  prefque  tou- 
jours étroitement  lie  avec  Jes  réglemens 
de  la  fbciétc.  Au  contraire  le  fèns  de  ces 
«  mots  n'a  aucun  rapport  ni  à  des  dieux, 
i  ni  à  des  déelles.  Nous  fbmmes  donc  dans 
le  chemin  du  vrai ,  &  nous  ferons  bien  de 
ne  point  quitter  cette  route. 
Les  voyageurs  &  les  marchands  étoient 
j  infailliblement  frappés  dans  leur  féjour 
i  en  Egypte  de  l'extérieur  des  fêtes  Se  de 
]  l'abondance  qui  en  paroiiïbit  être  le  fruit. 
Ils  ne  rapportoient  pas  chez  eux  cette 
multitude  de  fymboles  Se  de  pratiques 
où  ils  ne  comprenoient  rien.  Mais  ils  ne 
manquoient  guères  de  regarder  avec  vé- 
nération  les  trois  ou   quatre  fymboles 
principaux  que  les  Egyptiens  honoroient 
f  comme  des  puifïances  bien-faifantes ,  de 
ô  comme  les  auteurs  de  tout  le  bien  qui  leur 
;  arrivoit. 

Le  gouverneur,  la  femme,  l'enfant, 
êc  le  meiïager  ,  ou  le  donneur  d'avis , 
;  faroiilant  toujours,  quoiquavec  variété 
ï  âans  toutes  les  fêtes ,  les  étrangers  s'ac- 
;  coûtumèrent  iiir-tout  à  ces  trois  ou  qua- 
^  ïre  objets  l&s  plus  diftingués  de  tout  le  > 

jculte  ;  ôc  les  Phéniciens  qu'un  befoin  per^ 


»* 
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LE  CiELp^fuel  ramenoit  dans  le  port  du  Pîiaréîl 
f  Poétique,  f^^'^i^^  ^^s  premiers  à  mettre  en  œuvre 
chez  eux  le  même  cérémonial ,  &  à  célé- 
brer les  mêmes  fêtes. ,  Le  cercle  ou  le  fo- 
leil  accompagné  de  ferpens ,  ou  de  feuil- 
lages ,  ou  de  grandes  aîies ,  pour  peindre 
Telprit  moteur  de  toutes  chofes ,  maître 
de  Tair ,  difpenfateur  àts  faifons  Se  des 
récoltes  -,  quoique  toujours  placé  au-det* 
fus  des  plus  beaux  fymboles ,  attiroit 
moins  les  yeux  que  la  brillante  figure  du 
gouverneur  de  la  terre ,  ou  que  les  diver- 
ÏQS  parures  qu'on  donnoit  à  la  mère  ,  & 
au  fils  bien- aimé.  Rien  ne  contribua  da- 
vantage à  humanifèr  l'idée  de  Dieu ,  fi 
cela  fe  peut  dire ,  ou  plutôt  à  faire  rap^ 
porter  le  culte  &  les  adorations  à  dej^ 
êtres  femblables  à  nous. 

VI  IL 


Z^  Roî ,  U  Reine  du  ciel ,  d^  Varmh 
des  deux. 

Les  étrangers  ne  firent  pas  de  grandes^ 
enquêtes  fur  la  vie  èc  les  gefèes  de  cet 
Ammon  que  le  peuple  Egyptien  confon-i 
doit  avec  Oiiris.  L'idée  qui  leur  demeu-. 
roit  dans  l'efprit  en  voyant  cet  homme , 
iymbole  du  foleil ,  eft  qu'il  étoit  le  roi^ 


c  maître  du  ciel,  le  père  de  tout  bien.  LaThiIo' 
fet  fi  ce  (ymbole  a  fait  partie  de  Tancienne  gonie. 
écriture  des  Chananéens ,  il  n'efl:  pas  fur- 
!  prenant  que  devenu  dieu  dans  leur  opi- 
.  [lion ,  il  ait  été  communiqué  aux  autres 
peuples  fans  aucun  rapport  à  Ofîris  ou  à 
^mmon  qui  étoient  des  appellations  par- 
ticulières à  l'Egypte. 

Lîfis  qui  étoit  fouvent  à  côté  du  grand 
roi ,  pour  fignifier  les  fêtes  de  chaque 
''  j&ifon ,  avoit  Tair  &  le  nom  d'une  fem- 
.  me.  Ses  diverfes  couronnes  étoient  les 
^parures  d une  reine.  Horus  leur  fils  bien- 
iîimé  acquéroit  autant  de  noms  qu'il  avoit 
i'habits  Se  de  figures.  Ils  en  formèrent 
uitant  de  perfonnages  qui  étoient  à  la 
Tuite  du  roi ,  &  lui  faifbient  cortège.  Les 
i^oyageurs  ne  reportèrent  chez  eux  rien 
de  plus  uniforme  que  les  figures  &  le 
:ulte  du  roi  ôc  de  la  reine  du  ciel ,  fuivis 
de  leur  nombreufè  cour.  Les  rois  mar- 
choient  ainfi  toujours  accompagnés  de 
!a  reine  Ôc  d'une  armée  ou  d'une  fuite 
d'amis    ôc   de    gardes    qu'on    appelloit 


formée. 


If  Telle  eft  l'origine  de  ce  culte  du  roi, 
ide  la  reine ,  &  de  l'armée  des  cieux  contre 
lequel  toute  la  loi  de  Moïfe  &  les  Pro- 
phètes avertirent  ^\  fouvent  les  Hébreux 
^  fe  précaïuionner.   Cette  armée  des 
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L  E  Ciel  deux  qu'on  appelloit  feba  (a),  owjahal 
Poétique,  a  donné  le  nom  à  ridolâtrie  des  Sabiens 
qui  étoit  univerfelle  dans  l'Arabie,  dans 
la  Phénicie,  &  chez  tous  \qs  peuples  de 
Syrie  ^  fî  même  elle  n*efl:  devenue  cûlo.  de  ; 
prefque  toute  la  terre ,  quoiqu'avec  des 
changemens  toujours  nouveaux  d'une  coo^ 
trée  à  l'autre. 

IX. 

'Moloch ,  Baal ,  Adonis  ,  &  Achaà,     \ 

Le  dieu ,  ou  plutôt  la  figure  du  (bleiî , 
que  les  Egyptiens  appelloient  OJïris ,  ou 
le  gouverneur  de  la  terre ,  prit  ailleurs  un 
autre  nom.  Les  peuples  d'Orient  qui  Ta* 
voient  adopté ,  Ôc  qui  regardoient  leurt 
avantages  temporels  comme  le  fruit  évi^ 
dent  de  cette  dévotion,  i'appellèrent  les 
uns  Moloch,  ou  Melchom  {h)  y  c'eft-à-dire^ 
le  roi  j  les  autres  Baal^  ou  Adonait  ou 
'Adonis y  ou  Hero  (c),  tous  noms  qui 

(  A  )  N3y  tstba  y  exercitus.  Voyez  l'hiftoirc  du  Sabil^ 

nifrne.  Mammonid,  dux  dubitantmm,  ,, 

(  b  )  *1 /O  maUc  ou  melec, 

ic)  Voyez  le  nom  de  Hero  en  ce  fens  dans  l'înterprc' 
tation  de  l'obélifque  de  RamelTès ,  par  Ammian  Marcel, 
lin^  ou  dans  la  régie  des  tems  de  Marsham.  "D^cq hero, 
les  Latins  ont  fait  hcrus  &  hera ,  le  feigneur  ,  la  dame- 
Les  Philiftins  le  nommoient  Je  feigneur  des  hommes  ] 
Tnnrnas .  du  mot  maran  ,  qui  lignifie  le  maître  ,  S  d« 
&.S ,  qui  fignifie  1  homme.  Ce  c^ui  reviem  aii-  feus  ^%^ 
lîoms  <jui  prccédenr, 
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ïîgnifierit  le  feigneur.    D'autres  le  nom-  LaTh^o- 
poient  Achad  (^) ,  ce  que  les  vieux  habi-  goniê. 
[tans  du  Latium  ont  rendu  par  fol^l'imi- 
^ue  :  d'autres  enfin  Baalshamaïm  ,  ou  Bel- 
iàmen  (  ^  )  ,  le  Jèlgneur  des  deux.    Mais 
jc'étoit  toujours  le  foleil  que  ces  figures 

Se  roi ,  &  ces  noms  fignifioient  immé- 
iatement ,  plutôt  que  l'Etre  tout-puif- 
(ànt,  que  ces  peuples  perdoient  de  vue  , 
ou  confondoient  avec  le  foleil.  Ainfi  Tat- 
tribution  qu'ils  faifoient  au  foleil  du  gou- 
jvernement  du  monde  &  d'une  fécondité 
niverfclle ,  étoit  un  culte  plein  d'injufti- 
e  &  d'impiété  ,  toujours  réprouvé  par 


^écriture. 


1  La  grande  dévotion  par  laquelle  on  Honneurs 
honoroit  la  puilfance  de  cet  aftre  meta-  [^","|"^  ^  '^°' 
ttiorphofé  en  roi  du  ciel ,  étoit  de  péné- 
trer de  toute  la  force  de  fes  feux  les  enfans 
qu'on  vouloit  lui  confacrcr  par  une  e(^ 
péce  de  purification  imaginaire  qu'on 
croyoit  utile  à  leur  fanté.  C'eft  dans  cette 
vue  qu'on  les  faifoit  paiïer  entre  deux 
grands  feux  allumés  devant  Moloch.  On 

j  confondit  par  la  fuite  le  culte  de  cette  idole 

I' 

I  ^  <«  )  *tn^5  achad ,  unicus ,  &  par  une  prononciation 
1  adoucie  ,  adad ,  un  ,  l'unique  ,  le  ku\.  Les  anciens  rois 
^  ^e  Syrie  qui  fe  difoient  fes  enfans  ,  prenoienc  le  nom  de 
*  \£enadad  j  fils  de  dieu.  J^oj/ez,  Macrob.  SaînmaL  lil\  i, 

■•  »  j -,  .... 

H  luj 
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Le  Ciel  avec  celui  qu'on  rendoit  à  Saturne  :  X 
I  c£TiQu£.  l'ufage  étant  d'offrir  à  Saturne  des  vidi« 
mes  humaines  pour  les  raifons  qu'il  fer? 
tems  de  déduire  quand  nous  en  ferom 
à  Ton  article ,  le  culte  de  Moloch  devini 
également  fanguinaire  ou  cruel.  On  bru- 
îoit  en  fbn  honneur  les   enfans  qu'or 
avoit  de  trop ,  &  dont  on  vouloit  fe  dé 
faire  fâintement  en  les  confàcrant  à  leu! 
Dieu  tutélairc  pour  le  plus  grand  bi 
de  la  famille.    Souvent  même  dans  1 
occafions  importantes  ,  dans    un    péril 
cminent ,   c'étoit    l'aîné ,  l'enfant  bief*- 
aimé  qu'on  dévouoit  à  Melchom.  Rien 
de  plus  connu ,  ni  de  plus  défendu  danjs 
les  loix  de  Moïfè.  Cette  pratique  abomi- 
nable a  duré  long-tems  chez  les  Chana^ 
néens  dans  un  lieu  voifin  de  Jerufalem 
nommé  la  Géhenne ,  c'eft- à-dire ,  la  valéi. 
de  la  famille  de  Hennon  à  qui  ce  lieu  ap* 
partenoit  anciennement.    On  l'appelloici 
auffi  la  valée  de  Thophet,  c'eft- à-dire ,  là 
valéc  du  tambour  \  parce  qu'on  y  livroit 
les  enfans  à  ces  dévotions  inhumaines  j^ 
tandis  que  leurs  frères  &  fœurs  danfbient 
au  fon  du  tambour,  |>our  ne  pas  entencjire 
fcurs  cri§. 
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Le  char  du  foleil ,  les  équipages  des  Dieux, 

5    Le  fouet  qu'on  mettoit  à  la  main  d'Ofi- 
ris,  à  la  droite  du  Jupiter  d'Héliopolis  qui 
"ft  le  même,  &  à  la  droite  du  Jupiter  de 
Syrie  (  ^  ) ,  qui  n'en  efl:  point  différent , 
faifoit  évidemment  de  ce  dieu  le  cocher 
DU  le  guide  de  l'année ,  des  adres  ,  &  de 
toute  la  nature.  L'idée  de  cocher  n'avoir 
alors  rien  de  bas  :  c'étoit  au  contraire  une 
fondtion  très- honorable  dans  l'antiquité 
;que  celle  de  gouverner  un  char.  C'étoit 
;  |l'exercice  chéri  des  rois  ôc  des  plus  grands 
guerriers  *.   Les  Grecs  plus  imaginatifs  *  v.  ViUAd, 
que  les  autres  peuples,  en  adoptant  la^'^*^*' 
ï  jfigure  du  foleil ,  ne  fe  contentèrent  pas 
j  ,de  lui  mettre  un  fouet  à  la  main  :  mais  au 
•fouet  qui  étoit  très-fuiSfant  pour  £gnilier 
la   conduite  de  l'année  dans  l'ancienne 
écriture  ,  ils  ajoutèrent  un  char ,  des  che- 
vaux pleins  de  feu ,  &  un  équipage  com- 
plet*. Ils  peignirent  leur  dieu  foleil  avec    *v.(hhi. 
une  face  rayonnante  ,afïis  fur  un  char ,  ôc  ^'^^ 

{a)  Dextra  elevata  cum  flagro  in  aurtgA  moduny. 
M  Wacrob.  Saturnal.  I.  i.  c.  %i.  L'auteur  nomme  ce  Jupi-.. 
ter ,  Aflyrien.  Mais  Aflyrien  dans  cet  endroit  tii  pour 
Syrien  ,  comme  on  en  peut  juger  par  Ton  nom  d'Adad  qui 
êtoit  le  nom  de  Dieu  en  Syrie  ,  &  entroit  dans  le  nom  des. 
ïois  de  cette  contrée  ,  Bcnadad.  La  même  mépiife  jfir 
fioiiye  dans  Virgile  ôc  daû&Horaçç, 


[eum. 
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Le  Ciel  gouvernant.  Je  fouet  dans  une  main,  Si 
PpfillQuE.  les  rênes  dans  l'autre,  quatre  chevaux  aîlés. 
Voilà  Ofîris  ou  Ammon  fort  embelli, 
Mais  quoiqu'on  lui  ait  ôté  fon  air  Egy- 
ptien ,  &  qu'il  acquière  de  nouveaux  or- 
nemens  d'un  pais  à  l'autre ,  il  conferve 
le  cara6lère  de  gouverneur  :  ôc  au  travers 
de  cette  pompe  on  reconnoît  Oiîris.  Ce 
n'cfl:  toujours  que  le  figne  du  foleil ,  au- 
quel ils  joignent  l'idée  de  la  toute  puif- 
iance.  Les  Phéniciens  le  nommoient  Hé- 
-  lion  (a),  le  Très-ham.  Les  Grecs  le  nom- 
mèrent Helios,  C'eft  toujours  le  même 
nom ,  &  le  même  blafphême. 

Depuis  que  les  Grecs  eurent  multiplié 
leurs  dieux,  comme  \qs  fymboles  qu'ils 
laiffoient  introduire  chez  eux  fans  en 
comprendre  le  fens ,  ils  donnèrent  à  cha- 
cun de  ces  prétendus  dieux  un  équipage 
à-peu-près  {èmblable ,  pour  leur  procurer 
la  facilité  des  transports ,  Se  le  foutien  de 
leur  dignité.  Ils  varièrent  leurs  ornemiCns, 
la  livrée  ,  &  Tattelase  félon  la  bienféance 
du  rang  &  de  l'état. 

^  Le  comble  de  toutes  ces  folies ,  Se  c'efl 
une  folie  qui  devint  univerfelle  ,  étoit 
îîon-feulement  de  confondre  Dieu  avec 
ce  gouverneur  des  aftres  Se  de  la  terre-. 


i 
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jt'eft-à  dire,  avec  le  foleili  mais  même  de  LaThiiO' 
ichercher  parmi  leurs  héros  ou  leurs  fon-  gonib. 
idateurs ,  ce  roi  devenu  le  conducteur  de 
•la  nature.  Ainli  les  Egyptiens  y  trouvè- 
rent leur  Aramon ,  les  Syriens  leur  Bélus , 
les  Cretois  leur  Aflérius ,  les  Arcadiens 
jun  autre  Jupiter..  Ou  plutôt  ce  Jéhov, 
iparce  qu'il  avoit  une  forme  humaine, 
ipafloit  pour  avoir  été  roi  de  tous  les  pais 
'OÙ  fon  culte  étoit  reçu,  quoiqu'il  n'eût 
^réellement  vécu  nulle- part ,  puifqu'il  n'é- 
«oit  que  le  ligne  de  la  courfe  du  foleil. 

XL 

JJtSy  Balfamlna^  Hammalta ,  la  Reine  dpi 
iiel ,  Aféroth  ,  jîfléroth  y  A^hroàiîL 

La  réception  qu'on  fit  à  Ifis  dans  les 
païs  étrangers  ne  fut  pas  moins  tavora- 
ible  que  celle  qu'on  avoit  faite  à  Olîris, 
;De  femme  repréfentative  des  productions 
I  de  la  terre  félon  les  fàifons  &  des  fêtes 
!!  que  les  fàifons  amènent ,  elle  devint  uns 
\  femme  réelle  -,  mais  une  femme  incom- 
I  parable ,  une  reine  bien  -  faifante  &  la 
5  mère  de  l'abondance. 
j  D'abord  par  droit  de  communauté  ç!i[z 
»  ^ut  part  à  tous  les  titres  de  ion  mari.  On  ^ 

\  appelloit  celui-ci  Ammon  ;  on  la  nomma 


iSo  Histoire 

LeCiel  Ammonîa.  Il  fe  nommoit  Achad^Hera 
Poétique,  ou  Herus  5  Baal,  Moloch,  ^Belfamen: 
liîs  fut  en  conféquence  traitée  de  Achata 


} 


Macnb,  OU    Hecaté ,  r unique  ;  d'Architis  a,  de 
'^"'^''^"^•'•'•Baaltis^Baaleth,  ou  Belta^,  ouHeraS 


a 

'at 

C.  2,1. 


«?|<«!î 


• 


b  piutanh,  la  dame.  Car  tous  ces  noms  reviennent 
V"?-,'-  au  même  fens.  Par  la  même  raifon  on 
rhonoroit  des  titres  de  Belfamina ,  la  reint 
du  ciel ,  ou  tout  fimplementdu  beau  nom 
de  Malchet ,  &  AmalcSta ,  la  reine.  On  re- 
connoît  a  ces  traits  la  Junon  à^s  Latins  3 
&  THera  ou  la  dame ,  celle  qu'Homère 
&  tous  les  poètes  donnent  pour  épouÉ 
à  Jupiter,  &  qui  fit  fi  mauvais  ménage  j 
avec  lui.  || 

C'étoit  anciennement  im  u^ge  univee-ï 
ièl  de  faire  les  facrifices  &  \ts  prières  pii-i 
bliques  fur  des  éminences,  ^  fpécialc^ 
ment  dans  de  grands  bois ,  pour  mettrci 
îe  peuple  à  couvert  des  ardeurs  du  foleifJ 
Quand  ïi£\s  qui  indiquoit  les  fêtes ,  &S 
<îont  les  figures  faifoient  une  à^^  pluSi 
hé^-Ç,^  parties  du  cérémonial ,  en  fut  à&i 
.venue  l'objet,  &  eut  été  regardée  comme 
îa  difpenfàtrice  des  biens  de  la  terre  dont 
elle  porte  toujours  \^s  marques  \  i^s  figu- 
res qui  n'annonçoient  que  l'abondance 
!&  la  joie  devinrent  \t%  plus  agréables  au 
peuple  toujours  avide,  toujours  crédule 
|ui:  cet  ariicie.  Le  faux  fens  qu'où  donnoij 
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I  ces  figures  les  accrédita  comme  le  plus  LATnfow 
m  moyen  d  obtcniL*  d*amp!es  moiflbns.  gonie- 
Ces  iTmulacres  furent  fctcs  &  placés  dans 
les  plus  beaux  bois.  Le  peuple  coitrut  en    Luàne,  <îe 
foule  aux  dévotions  de  laimable  reine ^^^^^l '  ^^^'^ 
.|ui  les  combloit  de  biens.  Cetoit  elle, 
fans  doute,  de  qui  ils  tenoient  tout.  La 
fraîcheur  &  la  beauté  du  lieu  ou  elle  étoit 
honorée  ne  faifoit  pas  moins  d'impref^ 
fion  fur  \ts  afliftans ,  que  Iqs  parures  de 
la  déede  :  &  au  lieu  de  lappeller  la  reine 
jJu  ciel  5  ils  la  nommoient  louvent  la  rei^ 
fie  des  bois  (a)  jCC  qui  fe  trouve  plusieurs 
fois  dans  l'écriture  ;  &  c'eft  parce  que  la 
coutume  de  s'alïembler  dans  des    lieux 
environnés  de-  grands  bois  étoit  devenue 
une  occafîon  d'idolâtrie  ,  que  la  loi  de 
Moïfe  défend  de  planter  des  bois  pour  j 
télébrer  aucune  fête.  La  coutume  en  étoir 
anciennement  innocente  Se  univerfelle  , 
parce  qu'on  ne  s'y  allèmbloit  que  pour 
louer  Dieu.  Mais  elle  fut  prohibée  com- 
me une  profeffion  publique  d'idolâtrie, 

,    i  a)   De  riD^O  mahhet,  résina  ;  Sc    de  rmU/t< 

'asheroth  ^  Ihchs.  II.  Paralipom.  33  :  3,.d'où  vient  le  mot 

ijcrec  arx-^u ,  lucas ,  bois  facré.  Les  Latins  ont  fait  de 

îucui  qui  y  répond  leur  Lucina  ,  qui  lignifie  exaûemenc 

'h  prcyidente  des  bois.  Mais  une  petite  équivoque  ,  je  veux 

=<iire  le  rapport  du  mot  Luane  avec  celui  de  Ittx  ,  la  fit  in- 

tVoquer  dans  les  couches ,  comme  li  elle  fe  mcloit  de  hira  -^ 

"arriver  les  cniAns  à  la  lumière,  Jmv  Luçint  fn  cf^w? 

'Tetect^ 


lîi  Histoire 

Le  Ciel  lorfque  le  fyinbole  des  fêtes  y  eût  été  fio 
Poétique,  noré  comme  une  reine  bien-faifante,  ôi 
dont  le  pouvoir  Te  faifoic  fentir  dans  I< 
cidy  ôc  (uv  la  terre.  Bientôt  après  ell< 
acquit  deux  ou  trois  autres  noms  qui  en- 
gendrèrent autant  de  nouvelles  déelîeSj 
Ôc  celles-ci  firent  encore  autant  ôc  pluî 
de  bruit  dans  le  monde  que  la  reine  de; 
bois. 
'i4/!-artê ,  La  faucille ,  les  cornes  du  taureau  oi 
^jphredifé,  "^  capricorne ,  la  queue  de  poiiion ,  o< 
les  autres  parties  du  zodiaque  qu^on  unif- 
foit  à  la  figure  pour  défii^ner  chaque  fai 
fbn,  mais  qu'on  n'entendoit  plus>por-j 
toient  les  efprits  à  l'attente  de  la  profpé-  - 
rite  des  troupeaux ,  à  la  richelle  des  moif 
fons ,  ou  de  la  pêche.  C'eft  ce  qu  elle  fèm 
bloit  promettre  ,  ôc  c'étoit-là  l'objet  dei  \ 
louhaits  des  peuples  :  elle  devint  donc  h 
reine  des  troupeaux  (  Afteroth  (a) ,  U 
grand  poifïbn ,  ou  reine  despoljfons  (  Adir- 
dagat  {b)^  ôc  fiir-tout  la  dijpenjatrke  ds  U 

(  ^  )  rrrin"^])  hammtUchet  afleroth.  Judic.  i  :  1 3 .  S 
I.  Reg.  }  i  :  10.  Les  armes  de  Saiil  furent  fufpendues  pai 
Its  Philiftins  d.ins  le  temple  de  la  déefTe  des  troupeaux  . 
Afteroth. 

ib)  Dz  'y^\^  Adir,  magnifie  us  ;  &  de  ^T  dag, 
fifcis  j  vient  rCÎ^HK  adirdagath  ,  dont  les  Grecs  oui 
fait  Atergatis  ôc  Derceto.  Lucien  avoit  vu  cette  figure  j 
&  Diodore  de  Sicile  ,  Biblwtb.  liv.  i.  nous  la  niowre  dïi 
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'//////,  Jfpherudoth  (a),  011  par  excellen-  LaTiiéo- 
c  la  reine ,  AmalUa,  Ces  mots  qui  étoient  gonie. 
rcquens  dans  la  bouche  des  Phéniciens 
rablis  en  Grèce ,  furent  bien  reçus  comme 
?s  dévotions  &  les  figures  d'Iiis ,  que  la 
ompe  &  Ja  joie  des  fêtes  avoient  accré- 
litces.  Les  Grecs  amollirent  les  Tons  de 
es  mots  3  &  leur  donnèrent  le  pli  ou  le 
Dur  de  leur  langue.  La  reine  des  trou- 
eaux  devint  Aftarté  :  la  reine  des  poif^ 
3ns  devint  Atergatis  :  &  la  mère  des  blés 
evint  l'Aphrodite  des  Cypriots  &  àz^ 
jrecs.  Le  nom  d'Appherudoth ,  la  mère 
es  moifïons  ^  converti  en  celui  d*Aphro- 
lité  j  n'étoit  plus  qu'un  fon  vuide  de 
ibns.  Mais  paroilîant  aux  Grecs  venir 
ifun  mot  de  leur  langue  (^),  qui  fignifie 

0  j)  «A a  (Tsof^ci  TS-S.V  i^'^vôç,    Fiiciem   quidem    h*'j€t 
wlieris  ,  ornne  relicjHtim  corpus  pifcis. 

M         Dejinit  in  pifcem  mulier  formofa  ftipertiè. 

(  4  )  De  £3^  am  mater  ,  U  mère  ,  6c  de  ^IHIS  P^^^ 
^ndoth  ,  grAHn  ,  les  blés , /of/  (  :  17.  s" c^Hoimh  appheru- 
jforfo  ,  U  mère  des  moijjons.  De-là  auffi  le  nom  de  la  ri- 
vière Amphryfe. 

i  (b)  De  ^Çpos ,  éaime.  Platon  dans  le  Cratyle avoue 
loe  bien  des  mots  Grecs  viennent  des  Barbares  ,  c'eft- 
à- dire  ,  des  Orientaux.  Il  remarque  ailleurs ,  de  Legibus 
k>iaLi\.  éfinom.  pag.  loiz.  cdit.  Francofy.rt.  que  le 
nom  de  l'étoile  du  foir  ,  qui  ell  apkrodité  ,  étoit  venu  de 
jSyrie  ou  de  l'Orient  ,  ce  qui  conHrme  parfaitement  l'éty- 
ïnologie  que  j'en  ai  donnée.  Les  Orientaux  exprimoienc 
encore  le  même  fens  par  le  nom  de  Britomartis  qui  vient  »^ 

^e  J^>•^3  berit ,  ctbHi  ;  5c  de  J*i"tQ  ntArat ,  iummA ,  I9 
leine  des  hies» 
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LECiELTécLime  de  Ja  mer,  ils  fabriquèrent  2* 
Poétique,  dellns  la  merveilleufe  hiftoire  de  la  dceffe 
engendrée  de  l'écume  de  la  mer  y  ôc  for- 
tant  tout  à  coup  du  fein  de  Tonde  au 
grand  étonnement  des  dieux  ôc  des  hom- 
mes. Les  philosophes  cherchèrent  enfuite 
dans  les  profondeurs  de  leurs  connoif- 
fances  fur  la  génération  du  monde ,  des 
moyens  d'expliquer  le  myftère  de  ce  qui 
n  étoit  qu'un  jeu  de  mots ,  ou  une  allu- 
fîon  frivole  du  mot  aphirodité  à  un  terme 
de  leur  langue  ,  qui  n'y  refîembloit  que 
parle  Ton  (^). 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  fcul- 
pteurs  Grecs  ne  pouvoient  {buiFrir  fur  la 
tête  de  leurs  iîmulacres  ces  épouvantables 
cornes  du  taureau  y  ou  du  capricorne , 
qui  caraétérifoient  le  printems  ôc  l'hyvet 
par  les  parties  les  plus  remarquables  dt 
ces  deux  fîgnes  du  zodiaque ,  ôc  qui  fer 
voient  de  fupport  tantôt  à  une ,  tantôt  a 
trois  bottes  de  légumes  ,  ou  à  des  fer 
pens  5  ou  à  des  épies  ,  ou  à  d'autres  mar- 
ques Symboliques  qu'on  y  ajoûtoit.  Leî 
inventeurs  de  ces  figures ,  par  Tunion  de 
plufieurs  pièces  abrégées  ôc  rapprochées . 

("aj  Voyez  un  exemple  de  ces  fuMimes  Tpéculations-  ' 
dans  un  livre  intitulé  ,  Teliuris  Theon^/acrj. ,  de  Thom. 
Burnet ,  qui  prétend  trouver  dans  l'écume  ,  dont  Vénui 
eit  née  ,  les  fédimens  des  pouifières  dont  il  fe  figure  à  1« 
^'aïtérienne  <jue  la  serte  s'çil fondée  peu-à-psu» 


Went  prétendu  écrire  ou  donner  au  LATHéo-^ 
(cuple  des  marques  pour  (è  régler  :  au  gonie, 
[eu  que  les  Grecs  en  imitant  ou  répétant 
|es  figures,  fè  propofoient  de  plaire.  Ils 
jirent  donc  main  bafïe  fur  ks  cornes ,  Se 
îir  tout  Tattirail  de  cette  étrange  coëffu- 
;  le.  Mais  ils  Ce  gardèrent  bien  d'ôter  à  la 
éefle  aucun  de  Tes  attributs.  C'eût  été 
n  fàcrilége  d'une  dangereufe  conféquen- 
e  :  il  n'y  alloit  pas  moins  que  de  la  perte 
les  moilïbns  &  de  la  mort  de  tous  les 
ktits  des  troupeaux.  Ainfî  (ans  lui  faire 
•erdre  aucune  de  fes  parures ,  on  prit 
èulement  loin  de  les  arranger  avec  plus 
[l'art  &  plus  de  goûr. 

Ils  peignirent  l'AmalcSta ,  TAphrodité ,  la  corne  «fai 
a  reine  des  moiiïons ,  embraflant  de  la  ^^é^^;^^^^^^^^ 
i  nain  gauche  une  longue  corne  de  chèvre  tée. 
;  jiont  ils  faifbient  fbrtir  des  épies ,  des  lé- 
djumes.  Se  des  fruits.  De  la  droite  qUq 
:enoit  une  faucille  ou  quelque  autre  attri- 
)ut.  Ils  unilîoient  ainfî  fans  raifon  la  mar- 
jue  de  l'ouverture  des  m.oifTons  avec  la 
vorne  de  la  chèvre  fauvage  qui  fignifioiï 
mciennement  la  fin  de  toutes  les  récoltes, 
5(.  l'entrée  de  Thyver.  Voilà  donc  l'ori- 
gine fort  fîmple  de  la  corne  d'abondan- 
ce ,  &  de  la  chèvre  amaltée.  Cette  corne 
pour  être  toujours  pleine,  comme  dÏQ 
?n  avoit  yiilblement  le  privilège ,  ne  pour» 
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Xe  Ciel  voit  provenir  que  dune  chèvre  qui  c 
Po£TiQuE.  rendu  quelque  fervice  important,  ( 
imagina  que  cette  chèvre  avoit  nouri  J 
piter.  Mais  il  en  eft  du  dieu  comme 
la  nourice.  L'un  a  auffi  peu  vécu  q* 
î  autre.  Ce  feul  exemple  eft  très-fufïirat 
pour  prouver  que  la  plupart  des  réc 
clés  poètes  font  de  petits  contes  fonè 
fur  de  pareilles  équivoques,  ôc  invenp 
pour  avoir  quelque  choie  à  dire  fur  é 
figures  toujours  préfentes  dans  certaiÉ 
fêtes ,  Se  que  Ton  n'entendoit  plus.  0 
fit  de  toutes  ces  figures  autant  de  âv 
nités  tutélaires.  Chacun  voulut  avoir 
fienne.  Les  Syriens  s'affedionnèrent  à 
déefïè  des  troupeaux ,  dont  ils  firent  le 
Aftarte.  L'Aphrodite  des  Cvpriots  fe  me 
par  la  fuite  de  bien  d'aiures  affaires  qi. 
de  la  maturité  des  moififons.  Les  habita; 
de  la  côte  de  Sidon  mirent  leur  pêche  Co 
h  protedlion  d'Atergatis ,  dont  la  figu 
devoit  être  de  leur  goût.  Mais  la  vue  ^ 
xet  objet  dans  leur  fête  infpira  aux  pt 
très  de  ces  quartiers  la  dévotion  de  s'a 
{lenir  de  l'ufage  du  poiiîon  ^  Se  de  fe  bo' 
uer  à  celui  du  bœuf  &  de  la  volaille. 

Les  pêcheurs  de  Crète  au  lieu  de  dob 
lier,  comme  les  Syriens,  la  figure  d'un  pcfc 
fon  à  rnis  qui  annonçoit  la  fête  de  : 
grande  pêche  ^  paroiflent  lui  avoir  mis  tii 
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ièt  à  la  main  -,  d'où  lui  a  pu  venir  par  Ja  LaTh^O? 
ite  le  nom  de  Didtynne  (a).  Les  figu- gonie. 
s  que  Je  cérémonial  avoit  attachées 
féparablement  à  certaines  fêtes  ,  de- 
nrent  ain/î  les  divinités  chéries  dans 
s  lieux  où  ces  fêtes  étoient  célèbres  :  Se 
m  ne  douta  point  qu*on  ne  leur  fût 
écialement  redevable  des  avantages  na- 
rels  Se  particuliers  au  pais ,  au  lieu  d'en 
■mercier  la  Providence  qu  onne  connoif: 
'it  plus. 

X  I  î. 

)eio ,  Blone ,  Diane ,  Becatiy  Anhêmip» 

Ceft  de  tout  tems ,  Se  par  toute  terre  5 

[ue  le  petit  peuple  dme  les  équivoques 

!  k.  les  jeux  de  mots.  Si  le  changement  de 

l^a  figure  a  fouvent  fait  pîuiîeurs  dieux 

'  'l'un  même  /ymbcle  varié  ,  la  feule  diver- 

ité  des  noms ,  ou  même  la  diiférence  de 

)rononciation  a   fouvent    produit    une 

semblable  multiplicité.    VlCis  prifè  pour 

^;a  reine  du  ciel ,  ou  pour  la  lune ,  fe  nom- 

lîoit  Echet,  Hecaté,  ou  Achaté^  /W/- 

p^ ,  l^ excellente  [b).  Chez  quelques  peu-- 

(  rf  )  De  hfCTva  ,  ^Iks,  Ce  qui  a  donné  lieu  à  la  fabîe 
êi  Diaynne ,  ijui  étant  pourfuivie ,  (e  fsttva  fous  un  amas  V 

i,4e  filets. 

\  iif)  i^ter  %w  inn^  minenu 
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Le  CiEi  pies  de  Syrie  le  même fymbole  ,  pair  n 
Po£TiQuE.  légère  inflexion  de  nom ,  fut  nomr 
Achot  (a)  y  la  fœur.  Celle  dont  on  âV( 
déjà  fait  la  femme  de  Jéhov ,  ou  du  1 
leil ,  ou  de  Jupiter  (  car  jufqu'ici  c'eft 
inême  chofe  ) ,  devint  auffi  fa  (œur. 

;  ; . .  "Ego  quA  dlvûm  incedo  regînajoviji^,, 
lEt  foror  ^  conjux . 

Encore  un  peu  de  patience  &  nousi 
Verrons  devenir  fille  du  même  Jupirerj 
puis  la  mère  de  tous  les  dieux.  Toj 
cette  bigarrure  d'états  8c  de  généalq 
provient  fènfîblement  de  la  diverfité  ^ 
attributs  ôc  dçs  noms  qu'on  donnoit  M 
inême  fymbole.  ; 

Nous  avons  appris  de  Diodore  de|: 
cile  ;  ôc  quand  ce  fàvant  voyageur  ne  nôt 
Tauroit  pas  àn^  c'eft  une  vérité  qui.; 
fait  aifémxnt  appercevoir ,  que  Hiis  Egj 
piienne  efl:  la  même  que  la  Gérè-s  de  l?hi 
lîicie  3c  de  Sïcik,  Ccd  le  iymbole  de  i 
ferre  :  c'eH:  la  terre  elle-même ,  la  nouri- 
ce ,  la  mère  des  vivans.  En  Syrie  &  dar 
rionie  on  la  nomm.oit  encore  Dei,  o 
Deio,  ou  Deione  (h),  V  abondance  y  o 
J{hoc3,  (c)  y  la  mère  de  F  abondance  i  cd' 

i^)  DTi^  achot jforoy, 

ib)    n  dei ,  ftiJficientÏA,  Lilti  A))/tl^tijÇ» 

,  10  ^^  Hin  r^if^h ,  faftçrf  i  robe ,  fafit»;^ 


^1  mus  donne  la  nouriture  >  ou  bien  De-  LaThcO? 

rber,  la  fuffifance  de  finie  (««),  parce  gonie, 

(je  la  pluie  qui  n  opère  rien  immédia- 

liient  Hir  l'Egypte  ,  ert:  ailleurs  la  caufe 

cd inaire  de   la  fertilité.    Tels  font  \qs 

tms  que  toute  l'Afîe  &  la  Grèce  don- 

.ijient  au  Simulacre  qui  avoit  un  fi  beau 

tinple  à  Ephèfe.   Les  Grecs  nomment 

tpjours  Deio  &  Démèter,  celle  que  \t% 

(hcidentaux    nommoient   Gères.    Ainfî 

(fres ,  Deio  ,  &  Deioné ,  font  la  même 

(bfe  que  Diane ,  dont  la  célèbre  ftatue 

(iphèfe  portoit  encore  le  nom.  Or  cette 

l.tLie,  à  en  juger  par  les  petites  tours 

(  nt  on  la  couronne  ,  par  \qs  mamelles^ 

i  par  les  têtes  d'animaux  dont  on  lui  en-; 

V-onne  le  corps ,  n  eft  point  différente 

(  rifis  Egyptienne.  Ce  font  donc  les  di&^ 

l'entes  parures  &  les  diffèrens  noms  de 

incienne  Ifis  qui  ont  multiplié  l'état  &  les 

1  lies  hiftoires  de  la  grand-mere  Rhoea  ,' 

<  Dioné  femme  de  Jupiter ,  &  de  Diane 

\  hlle. 

Il  n&{\.  point  plus  difficile  de  deviner 
')mment  la  même  Diane  efl  tantôt  une 

vinité  terreftre ,  tantôt  la  lune ,  tantôt  la 

une  des  enfers.  Far  la  première  inftitu- 

iion  elle  avoit  rapport  à  la  terre  :  elle  en 

''  iliarquoit  les  productions.  Le  faux  fens; 

^\ aj  De  dei  laft^ffifamç ,  ôc  de  y^'Q  matn  »  la  plnif^ 
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Le  CïEL  qu'on  donna  au  croiflant,  &  à  la  pic  * 
Poétique,  lune  qu'elle  portoit  fur  la  tête  pour 
noncer  les  fèces ,  la  fit  prendre  poui 
lune.  Enfin  par  le  tems  qu'elle  deme 
*  ititerlH'  invifible  ^ ,  entre  le  dernier  croiiïant  ô 
retour  de  la  nouvelle  phafe ,  qÏIq  ne  laiil 
pas  lieu  de  douter  quelle  ne  fût  z. 
faire  un  tour  dans  le  féjour  d'Adès,  ou 
l'invilible ,  dans  l'empire  des  morts. 

Mais  voici  fur- tout  ce  qui  contribu. 
plus  aux  idées  étranges  qu'on  fè  forma  : 
cette  triple  Hécate ,  qui  étoic  la  terre 
lune ,  Se  la  femme  de  Pluton.  Si- tôt  qu  . 
avoit  apperçu  à  l'entrée  de  la  nuit  le  f  ■ 
mier  croifTant  de  la  nouvelle  lune, 
miniftres    prépofés    Talloient    annor  r 
dans  hs  carrefours  &  dans  les  places   - 
bliques ,  &  la  fête  de  la  néoménie  fc  o 
broit  ou  ce  fbir-là  même ,  ou  le  lendem: 
fuivant  l'inftitution  des  lieux.  Quanc 
iàcrifice  fe  devoit  faire  au  foir ,  on  plat 
une  Chouette  à  côté  de  la  figure  qui  T  * 
T^'n'h    noncoit.  L'Ifis  fe  nommoit  alors  LiL  y 
m^ff^,  c'eft-à  dire,  la  Chouette,  Ôc  voilà  1'^  - 
gine  viiible  de  cette  Lilith  nocturne  d  t 
on  a  fait  tant  de  contes.  On  y  mettoit  i 
coq  lorfque  le  (àcrifice  devoit  fè  fair 
matin.  Rien  de  fi  fimple ,  ni  de  plus  c( 
mode  que  cette  pratique.  Mais  quand 
fis  diviuifée  eût  été  regardée  comme 
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rsme ,  ou  une  reine  placée  dans  la  lune ,  LaThêo; 
concourant  avec  Olîris  ou  Adonis  au  gonie»  ^ 
kivernement  du  ciel  -,  l'annonce  du  re- 
Hir  de  la  nouvelle  lune ,  qui  écoit  une 
aofe  fort  fimple  auparavant,  prit  un  air 
lyftcrieux  Se  important.  Hécate  étoit  de- 
:  km  invi/ible  depuis  plufieurs  jours.  On 
3  jtendoit  en  cérémonie  Ton  retour.  La 
eellè  quittoit  enfin  l'empire  des  morts 
T  pur  revenir  dans  le  ciel.  L'imagination 
I  foit  grand  champ  pour  s'exercer  ,  & 
t  àiifqu'Hécate  vifîtoit  tour  -  à  -  tour  très- 
r  jtgulièrement  ces  deux  diftricSts  -,  on  ne 
3uvoit  pas  douter  qu'elle  ne  régnât  dans 
ciel ,  Se  dans  le  féjour  inviiible.  D'une 
;v  ^tre  part  on  ne  fe  pouvoit  cacher  le  rap- 
-.  'Ort  fenlible  qu  elle  avoit  a  la  terre ,  Se  à 
s  productions  dont  elle  portoit  toujours 
:s  différentes  marques ,  ou  ilu*  fa  tête ,  ou 
ans  Tes  mains.  Elle  devint  donc  la  triple 
-li  i)iane ,  qui  eft  tout  à  la  fois ,  i  ^.  la  terre  j 
'®.  la  lune  ou  la  dame  du  ciel  ;  &  3°.  la 
eine  des  enfers. 

Tergeminamque  Hecatèn ,  tria  vîrgîms  orn 
Vianâ. 

[,j  1^    L'ancienne  publication  de  la  nouvelle 

^)liare  qui  fe  faifoit  à  haute  voix ,  pour 

mnoncer  le  commencement  de  la  néomé- 

.e ,  dégénéra  peu-à-peu  en  des  cris  per;: 
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Li  Ciel  çans  qu'on  jettoit  par  fiiperftition  &f 
Poétique,  rubrique  à  Tentrée  des  carrefours.  On  ir 
luoit  la  déefïè  des  morts  au  fortir  de  T: 
freux  manoir.  La  muiique  &  les  idé 
étoient  d'accord.  Mais  l'ancienne  annon 
de  la  néoménie  étoit  l'origine  de  ces  hu 
iemens  ii  dévots  Se  Ci  méritoires. 

Noâumis  Hécate  in  triviis  uluîata  per  urhei 

^yifthmifc.  Toute  l'antiquité  payenne ,  après  ave 
confondu  le  fymbole  des  nouvelles  lune 
Se  des  fêtes  relatives  aux  différentes  (i 
fons  5  avec  i'aftre  qui  régie  la  fociété  p 

'  {es  phafes ,  attribua  à  la  lune  un  pouvc 

iiniverfel  fur  toutes  les  produ6bions  de 
terre ,  Se  généralement  fur  toutes  les  o{ 
rations  des  hommes.  On  fe  perfuada  au 
qu'elle  connoiffoit  parfaitement  Taveni 
êc  qu'elle  ne  paroilfoit  jamais  fans  annc 
cer  par  des  marques  fures ,  ce  qui  dev( 
arriver  aux  laboureurs ,  aux  familles , 
aux  royaumes  entiers.  On  n'eft  pas  enco 
trop  bien  revenu  de  la  perfuafion  où  ï\ 
étoit  anciennement  des  influences  Se  i 
'     préfages  de  la  lune. 

A  le  bien  prendre  ^  la  lune  n'a  été  m: 
dans  le  ciel  que  pour  être  confultée  p 
les  hommes  fur  ce  qu'ils  doivent  tair 
puifque  le  Créateur  ne  lui  a  donné  di£ 
rentes  phaiès  que  pour  être  dans  le  ci 
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{^  mefure  publique  du  tems.  Se  la  rcglc  LaTh'o- 
^nfîble  de  tous  les  travaux.  On  compte  gonie. 
iàns  peine  par  fon  moyen  la  jufte  durée 
|u'il  faut  donner  à  chaque  opération, 
i^viais  la  méprife  ell:  de  croire  que  l'aftre 
i|ui  fert  à  nous  montrer  le  commencement 
v  les  progrès  de  ce  que  nous  entrepre- 
ons ,  y  inrtue  pour  rien  ,  Ôc  en  ait  la 
noindre  connoifîance.  C'efl:  cette  méprife 
|ui  a  fait  donner  à  liis,  regardée  comme 
fi  lune  ,  le  beau  nom  d'Ai'thémi/e  ,  qui 
teut  dire,  celle  qui  a  me  pleine  connoijfmce 
' le  r avenir  {a). 

Mais  qui  a  pu  porter  les  poètes  à  imagi- 
er une  Diane  amie  de  la  (oWiwtio.  ;  à  lui 
onner  des  mœurs  iî  chaftes  j  &  à  mettre 
3US  fa  protection  les  bois  Se  les  chaf- 
ims  ?  C'efl  encore  ici  un  pur  jeu  ô.ts 
oetes  ,  ou  du  peuple.  Les  têtes  d'ani-  . 
laux  dont  tout  le  corps  d'IlTs  ou  de  la 
)iane  d'Ephèfè  étoit  couronné  en  cer- 
lins  tems ,  annonçoient  la  grande  chaiTe 
ui  fe  devoit  faire ,  ou  fur  la  fin  de  lau- 
Dune,  ou  lorfque  les  animaux  le  multi- 
lioient  trop  dans  les  forêts  voiimes.  Peut- 
tre  fignifioit-elle  les  nouritures  de  toute 

f  *  )  uUID^n  Ijartom  ,  fa.pitns  ^  divinus  ;  èc  dz  î^Ty^t^ 
hah ,  mtilier  ,  îT^yKQlOin  c-rthhn'isha. ,  mulier  fiptens  j. 
Mier  fattiri  prxfaga.    Cela  pouiioit  auifi  être  rendu 

Ion  un  autre  tour  par  ces  ox^îS  :  oramU  malifrif,  oii 

Ipôfifa  l/îdis. 
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Le  CiEie/péce,  comme  Je  blé  qu'elle  donne  au 
Poétique,  hommes ,  Je  foin  qu'elle  donne  aux  ani 
maux  domeftiques ,  <Sc  les  forêts  où  ell 
retire  Jes  bêtes  fauvages.  Cette  figur 
étoit  d'ailleurs  allez  communément  ap 
pellée  Aferoth  ou  Lucine  la  deejje  des  fo 
rets,  C'eil  ce  qui  donna  lieu  aux  poc 
tes  de  la  peindre  comme  une  divinit 
réclufè ,  laiiTant  le  monde ,  &  ne  s'ac 
cordant  d'autre  plaifîr  que  celui  de  perce 
un  chevreuil ,  ou  de  devancer  un  cerf  à  1 
courfè.  Cette  beauté  fàuvage  ne  dépli  ;; 
point.  Il  falloit  bien  avoir  quelque  exen 
pie  de  fagelfe  que  l'on  pût  oppofer  à  1 
conduite  ordinaire  des  dieux  &  des  dée 
fes  dont  les  hiftoires  n'étoient  pas  é4 
fiantes. 

Mais  les  poètes  peu  d'accord  avec  eu3 
mêmes  en  ce  point  comme  en  tout  ai 
tre ,  nous  parlent  fouvent  des  viiïtes  n 
€î:urnes  que  Diane  rendoit  au  berger  Et 
dymion.  L'origine  de  cette  variation  n*c 
plus  une  cho(e  obfcure.  On  céléoro 
^^  dans  certaines  fêtes  la  re^réfèntatton  é 
Tancien  état  du  genre  humain.  Le  Mi 
de  l'allèmblée  étoit  une  belle  grotte ,  u 
bois  fombre,  ou  le  voiiinage  d'une  fol 
-  taine.  On  y  plaçoit  l'annonce  de  la  né< 
ménie  ,  lliis  avec  fon  croidant ,  &  i 
près  d'elle  i'Horus  ou  le  fymbole  du  tr» 


k 


^> 


FlXf^To.l.JPap.j^: 


C  iihclL  ,  I Ouvciiurc  JclJjincc  cl  uc  la  iïioiSl 
en  Vlirifijie ,  sous  îc  Sujnc  du  Lion  . 
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a!I  avec  Tattiibut  convenable  à  la  faiion  LaThI:)- 

)Li  à  la  fctc.  Pour  peind're  à  la  folemnitc  gonie. 

le  la  refréfentaiion ,  le  repos  &  la  fécii- 

ité  dont  Dieu  avoit  récompenfé  le  tra- 

ail  des  hommes  après  bien  des  rraverfes , 

)n  plaçoit  dans  cette  grotte  un  Horus 

ndormi.  De  là  des  bruiis  dcfavantageux 

[ui  ont  couru  fur  la  conduite  de  Diane. 

-a  preuve  de  la  calomnie  (è  trouve  dans 

a  tradu6lion  du  nom  de  ion  prétendu 

lerger  ;  c'efi:  le  nom  An  lieu  même  où 

on  plaçoit  ce  dormeur.  Endymion  figni- 

oit  dans  la  langue  orientale,  U  grotte  ds 

i  rêpréfentation  (a), 

XIII. 

Cyûele, 


* 


■  L'Ifis  que  nous  venons  de  vcftr,  efi:  *'  % 
ne  fille  d'une  vertu  févère ,  Se  dont  la 
jirginité  efl:  au-deiTus  de  tout  foiipçon.  ' 
'aiîons  en  Phrygie  :  la  même  Ilis  y  prend 
u  gré  des  peuples  un  caraélère  tout  dii- 
?rcnt.  Elle  y  efl:  honorée  comme  la  mère 
ommune  de  tous  les  dieux.  On  la  porte 
|n  trioinphe  dans  les  villes  comme  lemb- 
éle    d'une    admirable    féconditév^>:  lès 

;  î 

(  û  )  De  ^>y  e»  ,  grotte  ^  fontatTie  ^  5c  dc  f\^]^Èdtmm  , 
lUembiartie.  Pfalm,  17  ;  11,  Heb^  .  ^^ 
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Lï:  C  lEL  peuples  la  félicitent  d'avoir  tous  ks  di 

Po£TiQUE.du  premier  ordre  pour  Tes  enfans,  ôcl 

pouvoir  embraffer  cent  petits- fiJs  (a): 

Les  tours  dont  elle  eft  couronnée  noi 

la  font  reconnoître  pour  une  liis  Eg) 

ptienne ,  pour  l'ancien  fymbole  de  la  n 

connoiilance  que  ks  peuples  doivent  tci 

moigner  dans  les  fêtes  à  celui  qui  leu 

donne  de  quoi  Ce  nourir ,  fe  couvrir ,  t 

fe  loger.  Les  tambours  ou  les  flûtes  qi 

accompagnoient  Cybéle  y  étoient  le  car*! 

dière  d'une  fête  :  &  comme  la  principal 

fête  ou  raflemblée   qui  intérelfoit  toi 

les  peuples  iîtués  loin  de  l'Egypte ,  éto 

celle  qui  fè  tenoit  en  été  pour  faire  l'oi 

verture  de  la  moifïbn  ,  on  la  défîgno 

par  une  clé  Ôc  par  un  lion ,  fîgne  fous  k 

^f '*•  quel  étoit  alors  le  foleil.  Telle  efl:  l'origio 

id^^"*»^.        des  tmvs ,  t||s;inftrumens  de  mufique ,  é 

'  la  clé  Si  des  lions  qui  font  les  marques  <i 

V  Cybéle. 

Hmc  jun^i  currum  domina  fabiere  leones;  •  ' 

»  Atys.        On  pourra  me  demander  qui  efl  cç 

Atys  qui  accompagne  ordinairement  1 

Cybéle  de  Phrygie.  Il  ne  difFère  d'Olîrii 

*       que  par  le  fon.  Les  favans  conviennerii 

(a)  .'  r  ,  Tnvehitur  Phrygtas  tarrita  per  ttrbes  . 
S^Mn  deûm  ^arfU  t  (KinWm  iQmilç:çA  nej-'Qtsii 
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né  ce  mot  fignifioit  feigncur  en  Phry-  LATnêo- 

en.  On  voit  des  monuniens  où  Atys  efl:  gonil. 

3pellé  le  trcs-haiit  [a)  y  ôc  placé  à  côté 

s  .^/jâ?^  /<^  ;?zfr^  commune.  Mais  ce  qui 

lontre  que  cet  Atys  efl  O/ïris  ou  le  kv 

il ,  &  que  Rhœa  ou  Cybéle  qui  eil:  in- 

parable  d'Atys  ,  efl:  la  même  qu'I/îs  , 

efl:  que  cet  Atys  éprouve  les  mêmes  trai- 

'mens  qu'O llris.  Une  telle  rellemblance 

ure  les  malheurs  du  mari  d'Ifîs  &  de 

-lui  de  Cybéle ,  fuffiroit  pour  faire  voit 

ue  l'un  efl:  une  copie  de  l'autre.  Le  refle 

e  leur  hifioire  efl:  un  tiffu  de  fadaifes  & 

'infamies  ,  dont  la  groffièreté  des  Phry- 

iens  a  pu  s'accommoder  ;  mais  qu'on 

le  pardonnera  aifément  de  paiTer  fous 

lence.  Le  nom  de  Cybéle  pafle  pour  ve- 

ir  àds  monts  Cy bêles  en  Phrygie  {h) , 

)u  les  fêtes  de  cette  lils  étôt^t  célèbres. 

4ais  il  y  a  bien  plus  d'apparence  que 

i^'efl:  la  ftatue  qui  a  donné  Ton  nom  aux 

ieux  où  ces  fêtes  étoient  devenu  foleni- 

^  Rhœa  la  mère  commuhe  de  tous  les  (  dieux  &  de  tous 
^es  hommes  )  ÔC  à  Atys  k  tiès-haur.  Gritter  tnjlript, 
^.  8t  :  I. 

\  \V)  KvÇs?^9C  C^beta,  rnetites  Phrygia ,  tibi  antra  <fs* 
'haUmi  Cjheles  matris  deorum.  Hé/ychms.  Virgile  la  nom- 
-'^t  la  grande-mer  e  qui  habite  le  mont  Cybéle  y  Mater  cul* 
îrix  Cybelt ,  au  lieu  de  Cybéle  qui  ne  fait  point  de  {ens., 
rdon  la  remar<jue  du  P.  Catrou.  v£nei(i.  3  • 

liij 
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L £  C I  EL  nelles  j  8c  que  le  nom  de  Cybéle  qui  étc 

ï  ctTiQuE. /^  ^"^^/^  cl'^i  peuple  provient  de  Kahala^ 

^      la  tradition,  i'inftrudion  y  la  régie. 

XIV. 

Venus,  lîUthye ,  Mylîtîa. 

Après  avoir  paiïe  par  des  états  fi  difliJ 
rents ,  Ifis  prit  une  nouvelle  forme  :  elle 
devint  la  célèbre  Venus.  Celle-ci  fait  dans 
l'antiquité,  &  encore  aujourd'hui  dans  le 
doucereux  langage  de  nos  romans  (^'  de 
nos  théâtres ,  deux  perfonnages  iort  dlÉ 
férens.  Tantôt  elîeeft  Vénus  la  populaire, 
la  déeile  àQS  fens ,  &  la  mère  des  pkilîrs  : 
tantôt  elle  efl  Vénus  la  célcfle  qui  n'in- 
foire  que  la  fagefle  ,  &  qui  élève  l'efprit 
aux  plus  fiibîimes  fpéculaiions ,  ou  aux 
beautés  intelktluelles.  Qui  peut  avoir 
donné  lieu  à  un  contrafle  fi  bizarre  2 
Trouverons-nous  dans  notre  liis  l'origifte 
de  deux  déelles  auffi  éloignées  Tune  de 
l'autre  par  leurs  inclinations  &  par  leurs 
fonâiioRS,  que  le  ciel  l'efl:  de  la  terre? 
Rappellons-nous  les  attributs  ou  les  pa- 
rures d'Iiîs.,  &  nous  y  verrons  d'abord 
l'origine  de  ces  brillantes  niaiferies. 

Ilîs  porte  fouvent  fur  fà  tête  des  attri-' 
buts  céleftes ,  par  exemple ,  un  ccoiflant 
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Je  lune,  l'étoile  de  la  canicule ,  quelqu'un  LaTh^û' 
les  fîgnes  du  zodiaque.    Voilà    Vénus  gonie. 
Uranie.    Qui  pourra  la  foupçonner  de    venus  Ura- 
n'être  pas  occupée  de  Tétude  des  aftres , 
&  de  ne  pas  s'appliquer  aux  plus  hautes 
fciences  ?  La  chofe  étoit  évidente  :  &  à 
juger  de  Vénus  Uranie  par  de  pareils  at- 
tributs ,  toutes  Tes  penfées  étoient  dans 
îe  ciel. 

Une  autre  I/îs  portoit  des  attributs  ter-  venus  la  po- 
refîres^par  exemple,  des  têtes  de  diHe- ^^^^^^^;^ 
rens  animaux  ,  un  grand  nombre  de  ma-  ^^''^  '^^^ 
melles ,  un  enfant  fur  (es  genoux.  Le  peu- 
ple qui  n'entendoit  plus  rien  à  ce  langa- 
ge, crut  le  comprendre  parfaitement.  Il 
prit  cette  femme  pour  une  mère  féconde  : 
^  tout  ce  qui  l'accompagnoit  ayant  rap- 
port à  la  génération  &  à  la  nouriture  des  *^ 
animaux  Se  des  hommes  ,  il  prit  cette  '- 
déeffe  pour  la  patrone  de  la  fécondité  ,  Se 
pour  une  puiflance  toute  occupée  du  foin 
de  porter  tous  les  animaux  aux  plaiiirs. 
Quelques  philofophes  firent  leur  cour  à 
la  première  :  mais  les  temples  de  Venus 
la  fofulaire  ou  la,  terreftre ,  furent  tout 
autrement  fréquentés.  Il  n'efl:  pas  conce- 
vable combien  la  cupidité  Se  la  philofo- 
phie  accumulèrent  de  faufTes  fpiritualitcs 
Si  de  défordres  honteux  dans  l'interpréta- 

Imj 
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l  r  CiELîion  d'une  figure  dont  l'emploi  dans  Jhfii 
PoETiQui.  origine  étoit  d'annoncer  les  faifons  &  lesi 
fêtes  de  chaque  faifon. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  puiffe  ne  pas  re- 
conncitre  l'origine  de  ces  différens  em- 
plois de  Vénus  dans  les  caraâ:ères  des 
parures  d'Ifis ,  qui  tantôt  ont  rapport  au 
ciel ,  Se  tantôt  à  la  terre.  Mais  d'où  eft 
forti  ce  nom  de  Vénus  que  les  Latins  ont 
donné  à  la  prétendue  déefle  de  la  fécon- 
dité ? 

Les  jeunes  filles  qui  en  certains  païs 
orîgîne  da  portoient  (a)  proceffionellement  les  cor- 
nn.n  de  ve-  Uj.jijgg  couronnées  de  fleurs  &  de  fruits, 
dans  lesquelles  on  renfermoit  les  {)'mbo- 
les  du  premier  état  du  genre  humain, 
étoient  fpécialement  attachées  à  ces  céré- 
monies ,  &  dévouées  d'une  façon  particu- 
lière à  la  mère  des  moifibns ,  à  la  nourice 
des  animaux  Se  des  hommes.  Elles  réfi- 
doient  dans  une  tente  ou  dans  un  grand 
bois  qui  lui  étoit  confacré.  Ces  filles  dans 
les  commencemens ,  Se  dès  avant  l'intro- 
dndion  de  l'idolâtrie ,  étoient  employées 
à  tenir  les  lieux  de  TaiTemblée ,  Se  les  or- 
nemens  qui  fervoient  aux  facrifices ,  dans 
une  propreté  parfaite.  On  leur  donnoit 
aulîî  5  comme  nous  l'avons  vu  dans  l'hi: 


nus. 
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ftoire  d'Eridhoniiis ,  des  noms  Se  des  fon-  La  Théo- 
jflions  fymboiiques.  On  voit  par-  là.  quecoNiE. 
:out  tendoit  à  inflruire  ,  &  que  tout  l'ap- 
pareil de  la  religion  étoit  une  vraie  pré- 
iication.  Quand  le  fens  des  fymboles  Se 
les  cérémonies  fut  perdu ,  tout  fè  con* 
/ertit  en  myflères ,  ou  en  autant  d'hiftoi- 
•es  merveilleufès  :  tout  fut  interprété  d'u- 
le  façon  arbitraire  :  Se  l'erreur  fut  fuivie 
\ar-tout  de  cérémonies  fuperftitieufes , 
:>u  mcme  de  pratiques  infiniment  crimif 
aelks. 

Les  Ciftophores*,  ou  les  filles  des  tem-  *  Les  porteu. 
)les  de  Vénus  la  célelle ,  f:aifoient  profef-  {H^'  ''''^''^' 
ion  d'une  chaftcté  parfaite  ;  mais  celles 
|ui  fervoient  dans  les  temples  de  Vénus 
a   populaire  ,  prirent   des  inclinations 
renfermes  à  celles    qu'on  prêtoit  à  la 
îéefTe.  On  peut  voir  dans  Hérodote  ^ ,    ^  Herod.  in 
ians  Strabon^,  Se  dans  la  prophétie  de  ^  b'^j'I^r'. /,![ 
Baruch  '^j  en  quels  excès  Se  en  quelle  in-  ^^• 
came    proflitution    l'ancienne     religion    ^    "*** 
ivoit  dégénéré.  Depuis  que  la  cupidité 
autorifée  par  la  coutume  eût  converti  \qs 
plaifîrs  les  plus  déréglés  en  autant  d'a- 
des  de  dévotion  ,  les  temples  Se  les  bois 
de  la  déeffe  de   la  génération  fè  rem- 
plirent  de    filles    qui   y   faifoient    leur 
:ré{îdence.      Ces    lieux    par    cette   rai- 
son  fuient    îiommçs  Us  pavillons  des 
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^LT.CiEifilies  (a).  Les  Européens  ne  pouvoîetiq 
PoLTiQUE.  prononcer  le  mot  Phénicien ,  Vénoth 
les  fi/les  y  qu'en  difant  Vénos  ou  Vénus 
Se  entendant  fouvent  parler  des  tent^ 
ds  Vénos ,  ils  prirent  ce  dernier  mot  poï 
le  nom  de  la  àctïÎQ,  même,  ou  pour i 
nom  de  la  génération. 

C'efI:  pour  exprimer  ce  dernier  fens  qiid 
les  Syriens  donnoient  encore  à  la  mêtiMi| 
Ifis  les  noms  de  Mylitta,  ou  d'illithye  {h)\ 
&  les  Arabes  celui  d'Alitta  ou  d'Halilat. 

(  <*  )  m^n  m^S  fiiccoth  venoth  ,  taherfiacnU  pueU^ 
larttm.  Comme  de  j^lDS  bamosh  ^  les  lieux  hauts  ,  fesi 
Occidentaux  ont  fait  ^c<}ju,oç  bomos ,  autel,  lieu  élevé; 
de  même  de  fuccor  ou  fuccota  Vénoth  ,  tentoria  puelloi 
rum  ,  on  a  fait  Véiios  ou  Venus  Voyez^  IV.  T^eg.  17  :  jo 
On  trouve  yénos  ^enitrix  ^  dans  une  médaille  de  J»lif 
^ngiifta  ,  recueil  d'Aldophe  Occo  ,  p.  5  56.  Les  Cartha 
ginois  avoienc  une  ville  qu'ils  appelloient  dans  leur  îao- 
gage  Phénicien  Succota  Vénos ,  ce  que  les  Latins  rea 
doienr  par  Sicca-Veneris.  Voyez^  tnhuL  geograph.  in  noti. 
tiam  Ecdefiafiicara  ^frica  ,  par  Guill.  de  Tlile.  En  *tM 
qu'on  ne  peut  railbnnabiement  dourer  de  la  juftelle  de 
cette  étymologie  que  je  dois  à  Selden  fyntagm,  de  Diû 

ib)  De  "Yll  jeled  .  generare ,  vient  ilidta  ,  & 
nriwlQ  ray'idta.  On  difoit  en  Grèce  ElAftS-f/as*  L« 
Latins  l'ont  très  bien  rendu  ^âi:ge?jitalis  diva  *  la  déefi« 
de  la  génération. 

"^ite  maîuras  aperire  partns  , 
Le?iis  y  lUithya^  tiiere  rnatresy 
Sive  tu  Luctna  probas  vocart  ». 

Sen  getiiralis 
Diva  '.  prodticas  fobolcm  .'  pAtrumqtit 
Trofperes  décréta,  ^  fu^er  jugandis 
£csrainis  j  prolifque  nov*  fetaci 

JHoraî.  Carra,  faecul, 
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Quand  on  lit  Je  pocme  fcculaire  d'Ho-  LaTpii^o- 
race,  on  eft  un  peu  furpris  que  ce  pocte,  gonie. 
qui  connoinbit  ii  parfaitement  toutes  les 
oienfcances ,  adrelTe  à  Diane  des  deman- 
des 5  dont  raccompHflèment  ne   paroîc 
guères  de  la  compétence  ni  du  cara6tcre 
de  la  charte  dée(ïe.  Il  la  fupplie  d'aider 
les  mères  dans  leurs  couches  :  il  Tappelle 
Illithye  &  déejfe  de  la  génération ,  genitalis 
diva  :  il  lui  recommande  fur-tout  dé  ^aire 
iprolpérer  par  une  técondité  hiureule , 
les  loix  &  les  régîemens  que  le  Sénat  ve- 
noit  de  faire  pour  remettre  le  mariage  en 
honneur.   C'étoit-là  l'emploi  de  Vénus, 
ou  plutôt  de  Junon.  Diane  ne  prélidoic 
pas  au  mariage ,  &  tWc  pafToit  pour  ne 
pouvoir  fouffrir  le  nom  d'époufe  ni  celui 
de  mère.  Comment  fe  peut- il  faire  qu'il  y 
ait  un  fi  grand  fond  de  refïemblance  entre 
ces  déelîès  ,  qu'on  puiffe  adreiTer  à  Tune 
les  qualités  &  les  fondions ,  dont  les  au- 
tres font  le  plus  jaloufes  î  On  ne  trouve 
■  fans  doute  que  contradidlions  &  qu'cm- 
I  baras ,  quand  on  veut  leur  aiîigner  à  cha- 
I  cune  leur  juife  département,  &  empêcher 
les  querelles.  Mais  notre  explication  qui 
j  les  rappelle  toutes  à  Ilîs,  concilie  aifé- 
j  ment  ces  démêlés.  Elles  font  différentes  ^ 
I  parce  qu'elles  onr  changé  de  païs ,  d'ha- 
I  bit ,  &  de  nom  :  mais  quoiqu'on  en  ait  de 
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Le  Ciel  même  diverlîfié  les  hiftoires  ,  les  inclîi 
Poétique,  tions ,  Se  les  emplois ,  elles  font  au  fc 
la  même  chofe.  La  févère  Diane  ne  yei 
point  perdre  à  Rome  les  titres  d'Iiiithyé^ 
ôc  de  déede  de  la  génération  qu'on  lu 
donne  en  Orient.  Junon ,  Vénus,  &  Diant 
ont  ainfî  les  mêmes  prétentions ,  &  leur: 
conflits  de  jurifdiction  atteftent  ici  l'unitc 
de  leur  origine.  Toutes  font  provenuej 
du  (ymbole  des  fêtes  ou  l'on  louoit  Diei 
des  eH^s  de  îa  fécondité. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  ici  à  fain 
la  recherche  de  l'origine  des  autres  dieus 
ou  des  déeflès  que  l'Orient  a  honorés.  Il 
'  ne  feroit  pas  fort  difficile  de  deviner  d'où 
proviennent  le  Chamos  des  Moabites ,  k 
Gamésès  des  Africains ,  tous  les  Raals, 
ÏQS  Camanim ,  l'Anamalec ,  &  plulieurSr 
autres  divinités,  tant  mafculines.  que  fé- 
minines des  Arabes  &  des  Babyloniens. 
On  pourroit  auffi  bien  les  ramener  à  l'Q- 
iiris  &  à  ri(is  des  Egyptiens ,  qu'on  y  ra* 
I  mène  aifcment  la  Cybéle  des  Phrygiens , 

qui  pleure  Ton  Atys  -,  Se  l'Aphrodite  des 
Phéniciens  Se  des  Cypriots ,  qui  pleure 
> iXech.z  M^.  Çqx\  cher  Thammiis  '^  ou  Adonis  bleiTc 
par  un  monftre.  Mais  la  plupart  des  dieux 
d'Orient  étant  peu  connus  Se  rarement 
nommés  dans  \ç.s  monumens  de  l'antiqui- 
té,  on  peut  bien  négliger  d'en  reche^xhex 
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.iïloîre,  Se  jugei-  d'eux  par  l'origine  des  LaThi^o3 
Litres.  GONiE. 

II  fuffira  d'obferver  ici ,  en  pa(Iant ,  que 
iJufieurs  de  ces  iîmulacres  que  l'antiquité 
[ippelloit  communément  déelTes,  telles 
]Lie  ïlfis  Egyptienne ,  TAftartc  ou  la  gran- 
jîe  déc(k  de  Syrie ,  TAtergatis  de  Sidon  j 
ftoient   allez  indifféremment  dieux   ou 
IcefTes  (a) y  parmi  certains  peuples  qui 
pn  avoient  adopté  les  figures  j  de  qu'une 
façon  fpéciale  de  les  honorer  confîfloit 
i^n  ce  que  les  hommes  prenoient  un  habit 
fÇ  femme,  &  ks  femmes  un  habit  de 
î^uerrier  pour  entrer  dans  leur  temple. 
C'eft  ce  qui  fait  que  l'Ecriture  défend  fî 
féyèrement  ^  aux  Ifraelites  ces  fortes  de    *  ^euter»» 
t;iéguifemens  ,    lefquels   non  -  feulement  '^'"^''"'  --  *-  s- 
bleiîoient  la  bien  -  féance ,  ôc  poiivoient 
ikider  le  dérèglement  des  mœurs ,  mais 
étoient  alors  une  marque  d'idolâtrie,  une 
déclaration  marquée  de  vouloir  facrifier 
a  telle  ou  à  telle  divinité.  On  peut  croire 
que  ces  défordres ,  comme  tous  les  au- 
jtres  ,  viennent  de  l'ignorance   où  Ton 
jétoit  de  la  jfignification   des  Symboles. 

f^/  '^o'CJiiB'r,Xu/j  ciovjien  >  VltitAreh.delJtde.  Sl-uo 

t»  detis  ss  i  Jïve  tu  dea  ,   ^rnob.   adverf.  Gem.  Ub.  3. 

Lunus  CT-  Luna  i  Tertnliia?!.  apcloget.  r.  1 3.  Dans  la  ver- 

°fion  des  lxx.  on  trouve  fouvent  »  Bc6ÙX  t  au  lieu  de. 

f  BxciX*.  De  ttiênie  ,  ad  %omr  ç,  1 1  ;  >^  % 


^ 
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Le  Ciel  On  a  follement  attribué  ks  deux  fcxes 
Po£TiQUE.  à  liis  habillée  en  guerrière  :  mais  quelle 
raifon  a-t-on  pu  avoir   dans  l'antiquité 
pour  donner  des  armes  à  l'Ilis ,  à  la  fem- 
me (ymbolique  qui  ne  devoit  annoncer 
que  des  fêtes  Se  des  remercimens  pour  les 
Origine  des  [jiens  de  la  faifon  ?  ïfîsven  cet  équipage  ^ 
etoit  apparemment  1  annonce  d  un  lacri-|  ■ 
fîce  qui  devoit  précéder  une  expédition 
militaire,  pour  laquelle  on  jfè  devoit  te-j  j 
nir  prêt  dans  telle  lune  ou  à  tel  jour  dej  J 
la  lune.  !  I 

XV. 

Pallas  i-'Palès  y  Minerve, 

La  célèbre  Palks  qu*on  honorott  \ 

'Athènes ,  &  qui  eil  la  même  que  la  Paie 
des  anciens  Sabins ,  ne  diffère  point  noi 
plus  de  rifis  Egyptienne.  Quel  rapport 
quelle  relTemblance ,  vont  d'abord  dire 
Jes  (avans ,  entre  la  Pallas  Athénienne 
prélîdant  à  la  guerre  &  aux  arts  ,  la  Paies 
d^s  Sabins  prciidant  aux  fêtes  ruftiques 
&  rifis  Egyptienne  qui  eii  la  lune  ,00^ 
reine  du  ciel  ? 

Que  Pallas  l'Athénienne ,  &  Paies  h 
^hélt  honorée  dans  les  Palilies  ,  foient  h 
même  chofe  ;  on  en  peut  juger  par  la 
reiîemblance  ds  fon^lions  ;,  &  de  noms. 


jH.XPI.To.lJ{i^.:io6 


\ 


L ,  PcTÏias^  ouLns  ivniee,  -2 ,  Jje  Si/mhoL'  l'IcDicu,  ou  dune  /vïc , 
S.La  nuinnw  Jii  Sacrt/icc  Jti  Soir.  ^,Jjanojicc  ii'iinc  c'o:pediU 
on  au  retour  du  iKnieh\fjen  ou  au>.v  ap^roe/wxf  de  iefe.  o,  Tjl,.ft^ 
à/uuit  fïlu\'-uMe ,  i'a/monee  de^  onvraijes  de  T/it\i-c7\î/ideru' . 
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Paies  donne  des  lo'rx  aux  laboureurs  d'I-  La  Théo- 
talie  :  Pallas  enfeigne  la  culture  conve-coNiE. 
nable  aux  Aihcniens.  L'un  &  l'autre  nom 
fîgnifie  l'ordre  fnblic  {a).  Or  l'emploi  d'I- 
Çis  n'étoit  autre  chofe  que  de  régler  ror- 
dre  fublic  Se  le  détail  de  l'année  par  une 
diverfité .  d'affiches  ou  d'attributs  parti- 
culiers à  chaque  faifon.   D'ailleurs  nous 
rapprenons  dans  l'hiftoire,  Ôc  par  le  té- 
moignage de  Diodore  de  Sicile  ^ ,  que  la  *  Bii;!icth.  /.  - 
religion  de  le  peuple  d'Athènes,  prove-  r///"*  '''' 
noient  originairement  d'une  colonie  for- 
tie  de  Sais ,  ville  de  la  balle  Egypte  ;  Se  que 
1  la  Pallas  des  Athéniens  étoit  armée  de  pie 
}  en  cap,  parce  que  l'Ilis  de  Sais  étoit  ainii 
honorée  toute  armée. 

La  conformité  de  coutumes  &  de  re- 
ligion ,  entre  les  Athéniens  Se  ks  habi- 
tans  de  Sais ,  a  été  partaitem.ent  démon- 
trée par  pluiieurs  favans  {ê>),  La  confor- 
I  mité  d'occupation  n'eil:  pas  moins  facile 
\  à  prouver.  Les  Athéniens  culîivoient 
tout  particulièrement  l'olivier  &  le  lin. 
Ils  n  âvoient  point  de  revenus  plus  fûrs. 
A  hs  entendre  c'étoit  Pallas  qui  leur  en 
avoit  montré  Tufige ,  Se  qui  leur  avoit 

(  *  )   7 /p  p'iiel  &  paUl  ;  régler  ks  citoyens  ;  psliUh  , 
l'ordre  public. 

(  ù  )   Voyez  Hérodote  ,  D'odore^   M.irsham  ,  &  Pctter; 
On  peutauili  lire  l'ouvrage  d;  Samnal  Pmî ,  fut  les  Loix  "^ 

des  Acheriiens. 
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LeCiel  eiifeigné  la  manière  de  faire  la  toife} 
Poétique,  comme  aiiffi  de  planter  1  olivier  ôc  d*en 
preffurer  le  fruit.  Le  même  arbre  faifoit 
la  richefle  de  Sais  ,  dont  il  efl:  bon  de  re- 
marquer que  le  nom  en  langage  Phénî- 
-  ^  ^  ^  f  n  cien  ,  (îgnifie  olivier  {a).  Nouvelle  preuve 
^Ûm.       '^^^'  de  f affinité  de  la  langue  d'Egypte ,  &  de 
celle  de  Chanaan. 

Mais  pourquoi  llfis  de  Sais  étoit-elle 
armée  ?  Diodore  peut  nous  aider  à  trou- 
ver la  réponfe.  Il  obferve  qu'il  y  avoir  à  . 
Athènes  ,  comme  en  Egypte ,  trois  états 
différens  j  i  ^,  les  fénateurs  qui  en  Egypte 
fe  nommoient  les  prêtres ,  i^.  les  labou- 
reurs j  5***  les  artifans.  îl  ajoute  que  c'étoit 
uniquement  dans  l'ordre  des  laboureurs 
que  fe  prenoient  tous  les  foldaîs.  Les  ha- 
bitans  de  Sais  qui  étoient  tous  de  l'ordre 
des  laboureurs  uniquement  occupés  à  la 
culture  de  l'olivier  ,  ôc  des  plus  dï9viï\' 
gués  par  le  nombre  des  bons  foldats  qu'ils 
fou rniiïoient,  honorèrent  par  préférence 
rifis  armée ,  ou  telle  qu'on  l'habilloit  an- 
ciennement pour  annoncer  la  levée  ou  la 
marche  des  troupes. 

Une  nouvelle  preuve  que  cette  préten- 
due guerrière  n^étoit  qu'un  iigne ,  c'eil 
que  les  habitans  de  Sais  unifïoient  ordi- 
nairement à  la  cuirafife  ou  au  bouclier  de 
leur  Ifîs  un  autre  attribut  qui  nétoiîl: 
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ncore  que  l'affiche  ou  lannonce  de  leur  ILaThéo* 

rande  fcte  ,  de  la  fête  particulière  de  gonie» 

tut  canton.  Cette  folemnitc  ou  les  habi- 

ins  de  Sais  louoient  Dieu  de  leur  procu- 

er  l'abondance  par  le  fruit  de  l'olivier , 

2  cclébrbit  au  fbir ,  à  la  pleine  lune  , 

près  le  prefîurage  des  olives.  Ils  mar- 

[uoient  l'entrée  de  la  nuit  ôc  le  facrifice 

lOtflurne ,  par  une  chouette  qui  a  coûtu- 

ne  de  fbrtir  alors  de  fbn  nid.  Ils  expri- 

noient  la  circonftance  de  la  pleine  lune , 

n  mettant  fur  la  tête  on  fur  le  lèin  d'I(is, 

ine  lune  pleine.    Pour   faire    entendre 

jue  l'intention  du  facrifice  étoît  de  louer 

)ieu  de  leur  avoir  donné  leur  fubiîftancc 

)ar  l'excellente  huile  qu'ils  recueiiloient , 

Is  environnoient  cette  face  ou  cette  lune , 

le  pluiîeurs  ferpens  ,  fymboles  communs 

le  la  vie  :  &  il  y  avoit  li  peu  de  myftère 

i  cela  5  que  pour  faire  mieux  entendre  le 

:out ,  ils  donnoient  à  cette  affiche  le  nom  ~ 

Je  Médufi  ^  qui  fignifioit  iimplement  le 

')r€jfurage  des  olives  {a)* 

On  donnoit  encore  à  la  même  figure 
le  nom  des  deux  roues  qui  fervent  à  ecra- 
fer  les  plives.  On  Tappelloit  Golgal  (  ^  )  ou 


(  <t^  De  IQy^  dush  »  trititrare  j  fouler  ;  nU^"ÎD  medttshây 
h  preirurage.  Ifate  1  ^  :  10. 

i  ^  )    7wl'7Il  i^lg^l  j  'fota.  Il  y  as'oit  en  Chypre  un& 
yéûBs  ou  unç  Uh  i  furnommée  Colgo  i  4f  ^ue  ville  io^ 
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Le  CrEL  Gorgo ,  d  où  eft  venu  le  nom  de  la  Gof) 
Poétique,  gone.  Mais  les  fruits  mûriiïant  inégale'' 
ment,  la  cueillette  s'en  faifoit  à  diverfè: 
repL-i/ès ,  &  Tindiélion  étoit  double.  Ces 
annonces  faites  en  deux  différentes  lois 
fe  nommoient  les  Gorgones.  Mais  com- 
ment une  figure  deftinée  à  lignifier  des 
chofès  il  fîmples  s'eft-elle  convertie  en 
un  monftre  capable  de  glacer  d'eifroi 
ceux  qui  le  regardoient  5-  Les  iculpteursi 
Grecs  ne  comprenoient  rien  à  la  iigniS- 
cation  des  ierpens  qui  accompâgnoieni 
la  Médufe,  ou  l'annonce  dti  prejjhrage,' 
Ils  ne  crurent  pas  devoir  donner  des: 
traits  fort  gracieux  à  une  tête  qui  por-' 
toit  une  pareille  coëffure.  La  laideur  des 
traits,  jointe  à  rafped:  des  lêrpens ,  donng 
beau  jeu  à  l'imagination  des  poètes.  On 
difoit  du  preifurage  qu'il  changeoit  la 
fruits  en  pierre.  Les  noyaux  des  olives 
font  en  effet  une  efpéce  de  pierre ,  Si 
en  portent  le  nom  dans  plufieurs  lan- 
gues. Riche  matière  à  équivoquer.  Do» 
Jà  font  venus  les  contes  de  la  Médufè, 
ôc  des  Gorgones ,  dont  Tafpeét  hideux 
glaçoit  d'efiroi  Se  convertifïoit  en  pierre , 
ceux  qui  les  regardoient.    Il  y  a  bien 

ce  nom.  Stephan.  Les  Arabes  dans  la  Sphère  ont  con^ 
jervé  à  !a  Medufe  ie  iioiu  d'Algol,  ^ui  dans  leur  langue 
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(î'autres  traits  dans  la  fable  des  filles  de  LaThéo-, 
^horcLis  (a)y  dont  on  trouve  Torigine  go-nie. 
ians  le  double  fens  des  termes  Phéni- 
ciens qui  (èrvoient  à  l'exprimer.  Mais  ces 
nenus  détails  de  mythologie  font  trop 
floignés  de  notre  objet.  Revenons  à  la 
prhcogonie ,  de  cherchons  l'origine  de 
jVlinerve. 

I  Les  Athéniens  faifoient  grand  ufage 
k!es  habits  de  lin^  auffi-bien  que  les  Egy-  *  Thnadid^ 
•tiens  leurs  pères.  C'efl:  ce  qui  leur  fit 
onferver  avec  refpeél:  une  autre  Ifis ,  qui 
Ortoit  à  la  main  droite  Tenfuble  ou  la 
longue  pièce  de  bois ,  autour  de  laquelle 
les  tiiierands  roulent  les  fils  de  la  chaîne, 
ou  la  iilîe  de  leur  toile.  La  vue  de  cet  in- 
ftrument  du  métier  le  plus  néceilaire  aux 
Athéniens ,  dans  la  main  de  la  déefTe  ima- 
ginaire 5  fit  dire  qu'elle  avoir  pris  foin  de 
leur  montrer  Tufage  du  lin ,  la  fabrique  - 

Ides  étoffes,  &  l'invention  des  arts  :  & 
le  nom  de  Minerve  qu'on  lui  donna 
dans  cette  attitude  ne  fignifie  autre 
chofe  qu'une  enfuhle  (  b  )  dans  la  langue 

(  a  ")  De  niS  pharacb ,  fiorere  >  vient  rilHIÔ  pl'Srcoth  »  n 

ciui  figaifie  la  Heur  des  aihres.  Les  années  où  la  'leur 
manque  ,  la  cueillette  ôc  le  prellurage  manquent.  L'un 
«ft  la  fuite  de  l'autre, 

(  b  )   Tù'û  ^  niljQ  manor  &  rnanevaY  ,  ou  minervA^ 
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Le  Ciel  Orientale.  On  voit  d'anciennes  Palkiarèî 
^Poétique. cet  infiniment  (a). 

Mais  fi  Pallas  ou  Minerve  n'a  jamais 
vécu  j  elle  n'a  jamais  rien  enfeigné.  Com- 
ment donc  s'eft-on  avifé  de  lui  mettre  en 
main  cette  maîtrefîe  pièce  du  métier  le 
plus  utile  à  la  fociété  ?  Cette  Minerve,- 
n'efl:  qu'une  Ifis  qui  annonçoit  le  tems  de^!! 
l'année  où  les  laboureurs  débarafTés  de 
tout  autre  travail  fè  dévoient  mettre  à  la 
fabrique  de  leurs  toiles  de  lin,  dont  ïk 
faifoient  grand  commerce. 

Ce  qui  achève  de  rendre  cette  con« 
jtâcuïQ  très  recevable  ,  c'cfl:  que  le  nom 
d'Athèné  qu'Homère  donne  toujours  à 
cette  déeflTe ,  &  qu'on  donna  à  la  ville 
dont  elle  paflfoit  pour  être  la  patrone  , 
fignifie  précifément  le  fil  de  lin  qu'on 
roule  fur  le  métier  autour  de  l'enfiiblc 
pour  faire  de  la  toile.  L'Ecriture  fainte 
donne  le  nom  d'Athen  au_^/  de  Un  qui 
jfè  fabriquoit  en  Egypte  (h)  :  ôc  Thuci- 
dide  nous  apprend  que  Iqs  Athéniens 
étant  originaires  d'Egypte  n'avoient  por- 
té que  des  habits  de  lin  jufqu'à  la  guerre 
du  Péloponèle.  Rien  de  plus  ordinaire 

{'a  )  Voyez-en  une  dans  la  colleûion  de  gravures  faite 
par  les  foins  de  M.  de  Crozat. 

r^J  pO^Î  ^?''«  ou  etoîin  ,  ou  rtTîO^  atonUt  liciam^ 


^ 
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ans  rétablifTement  des  anciennes  colo-  LaThûQ'. 

lies  que  de  leur  faire  porter  le  nom  du  goni£. 

jremier  objet  auquel  elles  prcnoient  un 

litcrèt  particulier. 

î  Cette  Pallas  Athcnc  lorfqu*elle  annon- 

joit  le  travail  des  toiles  ,  ou  les  fêtes  qui 

p  faifoient  l'ouverture,  avoit  à  côté  d'elle 

Iinfede  qui  a  l'induHrie  de  fe  faire  une 
)ile.  De- là  eft  venue  la  métamorphofè 
e  la  célèbre  ouvrière  Arachné  (a)  y  qui 
yant  ofé  vanter  Ton  adrelTe  &  fa  toile , 
omme  fupérieures  au  travail  de  Pallas , 
ut  changée  en  un  animal  qui  confèrve 
Dujours  les  mêmes  inclinations. 

Nous  nous  bornerons  à  ces  exemples 
es  dieux  Se  des  déelTes ,  aufquels  les  figu- 
es d'Ofiris  &  d'Iiîs  ont  donné  nailTance. 
'allons  aux  divinités  qui  doivent  leur 
tre  à  la  troifîème  clé  de  l'ancienne  écri-i 
ure  Egyptienne  ,  je  veux  dire  à  l'Ho- 
us ,  qu'ils  nommoient  aulïî  Mènes ,  ou 
inftituteur  du  labourage ,  parce  qu'il  eî^ 
toit  la  régie. 

X  V  L 

'Dagon, 

Des  différens  dieux,  héros,  ou  demi- 
lieux  qui  ont  été  imaginés  fur  le  modèle 
(a)  Aragnc  de  :i")^  fmç  M  la  toile. 
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Le  Ciel  d'Horus,  le  premier  que  je  trouve  furmrl 
PoEiiQuE.  route  en  for  tant  d'Egypte  eft  ie  Dagoi 
des  Philiftins  de  la  ville  d'Azoïh.  L'Ecri 
ture  fainte  nous  apprend  que  cet  idoli 
avoit  une  forme  humaine,  fans  le  cara 
ctérifer  par  aucun  attribut.  Mais  on  a  liei 
de  croire  que  Dagon  portoit  des  marque; 
relatives  au  labourage ,  puifque  fon  non 
fignifie  le  blé  {a),  C'efl:  le  fens  que  Philor 
de  Biblos  (  b  )  donne  à  ce  mot ,  Se  il  pou 
voit  mieux  que  perfonne  en  être  inftruit 
étant  né  fur  la  côte  voifine.  Eufebe ,  qu 
le  cite,  étoit  Evêque  de  Céfarée  dans  le 
voifînage  d'Azoth  ,  &  nous  trouvon: 
dans  ce  qu'il  continue  à  rapporter  de  h 
Théologie  Phénicienne,  que  Dagon  paf 
foit  pour  être  le  dieu  du  labourage  (  c  ) 
C'eft  fans  aucune  preuve  folide  qu'or 
,  confond  ce  dieu  avec  Atergatis.  ( 

XVI  L 

Mfnos, 

Paffons  du  continent  dans  une  àts  pluîi 

belles  îles  de  la  Méditerranée,  &  l'unei 

i 

C^)   P^l  d-Agan  ,  frumentam.  .î 

(c^  Asi-yà»  iTTSi^i)  J^ps  tItov  ?^  "^ôTfov  coihtîjir 
^dvs  ^i7f*3~.  Dagon  pour  avoir  inventé  l'uiage  it 
blé  Ôc  àt  la.  charue  fut  appelle  de  ce  nom  ,  c'eft- à-dire  >  1< 
dieu  du  labourage.  Frd^âr,  Evang»  J 
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i'S  premières  qui  fe  rencontrent  au  fbrtir  LATHéo* 

l'Egypte ,  je  veux  dire  Tîle  de  Crète.  La  qqnie. 

i)nté  de  les  productions ,  Se  l'étendue  du 

rrain  y  attirèrent  de  bonne  heure  grand 

Dmbre  d'habitans ,  qui  étoient  ou  origi- 

lires  d'Egypte,  ou  grands  admirateurs 

Ha  religion  Egyptienne,  puifque  nous 

'trouvons  parmi  eux  tout  le  cérémonial 

:  toute  la  poKce  de  l'Egypte. 

Avant  que  de  le  prouver,  rappelions-nous 

ue  c'étoit  un  ufage  univerfel  dans  la  plus 

aute  antiquité  de  célébrer  des  fêtes  fur 

tombeau  des  hommes  chers  à  la  patrie, 

:  de  renouveller  leur  anniverfaire.  Nous 

•cuvons  de  fréquens  exemples  d^s  céré- 

lonies  funèbres  dans  l'hiftoire  des  Pa- 

riarches,  &  dans  ÏQS  auteurs  prophanes,' 

,a  pratique  s'en  eil  perpétuée  d'âge  en 

ge.  Les  premiers  Chrétiens  fî  attentifs  à 

viter  toute  fuperftition  ,  s'aiTembloient 

3us  les  ans  pour  prier  &  pour  célébrer 

i  faint  Sacrifice  fur  le  tombeau  d^s  Mar- 

jïs.  Cet  ufige  fondé  fur  la  foi  dps  an- 

iens  Patriarches ,  &  plus  digne  àts  ref- 

5eâ:s  que  des  plaintes  de  nos  frères  fépa- 

és ,  eft  encore  un  honneur  parmi  nous. 

Depuis  que  l'Egypte  (è  fut  prévenue  de 

:ette  idée  ridicule  que  les  ftatues  d'Olîris, 

Tlfîs  5  Se  d'Horus ,  qui  fervoient  à  régler 

z  fociété  par  leurs  lignifications  reipedi- 
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Le  Ci£t  ves  5  étoient  des  monumens  de  leurs  fo 
Poétique,  dateurs  j  qu'Oiiris  avoir  vécu  en  Egypt( 
Se  qu'il  y  avoir  été  enterré  ,  on  fabriqi 
dss  hiftoires  conformes  à  cette  créanc 
Au  défaut  d'un  tombeau  qui  contînt  m 
lement  Je  corps  d'Ammon  ou  d'Oiiriî 
on  fe  contenta  d'un  cénotaphe  (a).  I 
concours  devint  grand  à  ces  cercueils  1 
muIés  5  &  Ton  y  célébra  avec  pompe  ur 
fête  annuelle.  Plutarque  nous  parle  foi 
vent  des  fêtes  du  tombeau  d'Olîris,  < 
nous  apprend  que  quand  on  reproche 
aux  Egyptiens  de  placer  dans  le  ciel  à  : 
dieux  dont  ils  montroient  le  tombeau  ç 
leur  dénoûment  étoit  que  les  corps  ( 
ces  dieux  avoient  été  embaumés  &  ente 
rés  dans  l'Egypte  ;  mais  que  leurs  am 
*  D«  r/!df  &  réfidoient  dans  les  aflres  ^.  Le  grand  ann 

verfâire  d'Oiîris  fe  célébroit  au  tombëï(|^ 
de  Jupiter-Ammon  à  Thèbes  ou  Diofpc 
lis  la  grande.  On  avoir  auffi  un  tomber 
de  Jupiter  ou  d'Oiîris  à  Diofpolis  la  p 
tite,  La  ville  de  Bufîris  paroît  avoir 
fon  nom  particulièrement  du  toml 
d'Oiîris   où  l'on   immoloit   quelquefd 
des  vidimes  humaines.  Strabon  raco#| 
fort  férieuièment  que  l'intention  d'Ifiîi 
en  multipliant  les  tombeaux  de  ion  mari 
qui  ne  pouvoir  être  dépofé  que  dans  « 

(  a  )  Cercueil  vuide,  &  Je  pure  repréfeutation. 

fet;^ 


II 
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ul ,  avoit  été  d'empccher  qu'on  ne  le  pût  LaThI'g 
érober.  C'étoit,  comme  faifbient  les  Egy-  goniê. 
tiens  en  toute  rencontre ,  expliquer  par 
|ne  fable  des  cérémonies  dont  on  igno- 
oit   l'origine  &  l'intention.    Ces  tom- 
eaux,  quoique  purement  repréfèntatifs , 
toient  devenus  une  partie  néceflaire  du 
érémonial.  Les  Cretois  étant  originaires 
'Egypte  eurent  leur  fête  d'Oiîris  ou  de 
'hov,  h  fête  de  leur  dien  :  ils  eurent  par 
bnféquent  le  cercueil  vuide   qui   étoit 
iféparable  de  cette  fête.  Peut-  être  prirent- 
is  le  cofre  du  cérémonial  pour  un  cercueil. 
s  crurent  par  la  fuite  que  Jéhov ,  dont  ils 
Hébroient  la  fête,  avoit  vécu  en  Crète.  Son 
)mbeau  qu'ils  montroient  avec  complai- 
.nce  en  étoit  la  preuve  feniiblerSc  ils  étoient 
attés  que  le  maître  du  ciel  eût  été  leur 
Dmpatriote.  Il  eft  vrai  qu'on  leur  repro- 
ie quelquefois  (a)  d'être  des  menteurs 
leur  ordinaire,  en  montrant  le  tombeau 
un  dieu  qui  n'avoit  pu  mourir.  Mais 
s  Cretois  n'étoient  pas  plus  embaralTés 
.le  les  Egyptiens  pour  la  réponfè  ;  ôc  la 
ie   d'un    tombeau   vuide    n'étoit    rien 
îoins    qu'incompatible    avec    l'hiftoirc 
jUn  dieu,  qui  après  avoir  d'abord  vécu 

IfnJ  Voyez  le  mot  de  Callimaque  qui  traite  à  ce 
^èt  les  Cretois  de  menteurs.  K^Îjtss  ««  ^^dî/feCi* 
fmn.  in  Jov.  v.  S. 

Tome  L  K 
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Le  Ciel  ^ur  la  terre,  avoir  été  tranfporté  dans  le 
PofiTiQUE.^e  foleiî.  Voilà  donc  deux  Jnpher,  lun 
mort  en  Egypte ,  l'autre  en  Crète ,  avec  le 
monument  hiflorique  de  la  vérité  de  leur 
exiftence.  Aulîi  fe  muItiplièrent-ils  bien 
ailleurs  làns  qu'il  y  ait  un  mot  de  vérité 
dans  rhiftoire  d'aucun  d'eux. 

A  côté  de  Jéhov  ou  du  Jupiter  Cretois , 
nous  trouvons  la  mère  Idéenne ,  la  même 
qui  étoit  appellée  Cybéle  en  Phrygie.  Vir- 
gile en  nous  apprenant  que  le  culte  Ôc  les, 
*  iSfieid,  3.  fêtes  de  cette  déeiTe  des  Phrygiens  venoient 
de  Crète*,  nous  apprend  que  i'Ifîs  étoit  ho- 
norée en  Crète  ;  puifque  Cybéle  &  liis  fom 
évidemment  le  même  fymbole  différem- 
ment hiftorié  félon  le  génie  des  peuples. 

Enfin  le  fils  bien-aimé  de  Jupiter  & 

d'Ifis ,  l'Horus ,  ou  le  Menés ,  à  qui  Jupi 

ter  fit  part  de  Ta  confiance ,  &  à  qui  il  in 

ipira  de  bonnes  loix  pour  la  félicité  de 

peuples,  ne  fut  pas  oublié  dans  le  céré 

monial  Cretois.  Qui  ne  voit  du  premie 

afpe6fc  que  le  Menés  Egyptien  avec  ièi 

révélations ,  les  loix  ôc  la  police ,  eft  J 

moule  où  a  été  jettée  la  fable  de  Mino| 

Se  des  loix  qu'il  donna  aux  habitans  d 

*  Horat.    Crète  }  fovis  arcanis  Jld'mos  admijfus  \ 

TrTnar!r&  Toutes  les  pîéces  de  l'hilloire  Egyptienn 

tgrc*.  Se  de  l'hiftoire  Crétoifè  font  évidemmeri 

les  mêmes ,  Se  le  nom  de  Minos  ne  difïer| 

de  l'autre  que  par  le  fon  des  voyelles  qi 
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i  varient  aifément,  Ôc  font  aiïez  fans  con-  La  Théo- 
^  féquence  dans  les  langues  orientales.  gonie. 

Les  favans  parlent  quelquefois  de  Mi- 
nos  Se  de  Tes  ioix ,  comme  il  le  code  en 
avoit  été  confèrvé  dans  des  archives  pu- 
bliques ,  3c  comme  s'ils  favoient  exacte- 
ment la  généalogie  Se  h  vie  du  légifîa- 
i  teur.  Mais  qu'en  faut-il  penfer  à  la  vue 
des  circonftances  qui  fè  préfentent  ici 
d'elles-mêmes  ?  Un  roi  adoré  après  fà 
mort,  un  tombeau  vuide  auprès  duquel  » 

on  s'aiïemble  pour  chanter  fes  louanges , 
une  femme  honorée  comme  la  mère  de  la 
fécondité,  un  fils  bien-aimé  qui  devient 
le  légiflateur  des  habitans  :  joignons  à  cela 
Fexaéte  conformité  des  noms  de  Menés  ôc 
de  Minos  fans  oublier  le  labyrinthe  d'Egy- 
pte &  de  Crète  :  une  telle  relïèmblance 
à  tous  égards  entre  ks  fêtes  Crétoifes  Se 
les  fêtes  Egyptiennes,  nous  fait  alTez  voir 
que  les  premières  font  une  copie  des  au- 
tres j  Se  que  tous  ces  perfonnages,  dont 
on  y  racontoit  fort  férieufement  l'hiftoire , 
n'ont  jamais  exifté-,  mais  ne  font  que  Its 
anciens    fymboles    perfbnifiés.    La  feule 
vérité   qui    fe    (bit   confervée   dans    cet 
obfcurciiTement  du  fens  des  fêtes  d'Ho- 
rus  ou  Menés ,  c'eft:  qu  elles  avoient  pour 
but  la  légiilation  ou  les  réglemens  publics 
delafociété. 

Kij 
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Le  Ciel  En  ôtant  à  Minos  le  rang  qu'il  occu- 
Po£xiQUE.poit  cîans  Thiftoire  j  Se  le  réduifànt ,  com- 
me tout  le  ciel  poétique ,  à  une  figure  prifè 
à  contre-fens ,  je  ne  prétens  faire  aucun 
tort ,  ni  porter  aucune  atteinte  à  la  réalité 
de  Minos  (econdjde  qui,  dit- on,  def- 
cendoit  Idoménée  qui  régnoit  en  Crète 
dans  les  environs  du  mont  Ida  vers  le 
tems  de  la  guerre  de  Troye.  Ces  princes 
ont  pu  fè  faire  honneur  du  nom  de  celui 
*  quils  croy oient  fils  de  Jupiter,  &  l'au- 

teur de  leur  race.  Il  n'efl:  pas  inutile  d'ob- 
ferver  dans  le  nom  d'Idoménée  les  relies 
fenfibles  du  nom  de  Mènes ,  qu'on  voit 
par-là  être  la  même  chofè  que  celui  de 
Minos. 

Si  tous  nos  limuîacres  Egyptiens  por- 
tés en  Crète  y  ont  pris  un  tour  hiftori- 
que,  on  voit  alTez  que  e'efi:  parce  qu'ih 
étoient  de  nature  à  paroître  autant  dt 
monumens  des  chofes  pafTées,  étant  priî 
à  la  lettre  ,  Se.  qu'ils  n'ont  pas  en  Egypte 
plus  de  réalité  qu'ailleurs.  Ce  point  d( 
critique  répandant  un  nouveau  jour  fu: 
tout  ce  qui  a  précédé ,  il  efl:  bon  de  l'éclair 
cir  de  plus  en  plus ,  Se  dt  Iq  fortifier  pa 
d'autres  circonftances  qui  achèvent  d'ei 
démontrer  la  certitude. 

G'eO:  parce  que  les  Cretois  tiroient  leu 
origine  Se  leurs  ufages  religieux  de  l'E^y 
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Oie  y  qu'ils  eurent  d'abord  un  labyrinthe  LATHéô* 
DU  un  palais  diftribué  en  autant  d'appar-  gonie. 
temens  qu'il  y  avoit  de  mois  à  Tannée^ 
Se  où  l'on  plaçoit  les  figures  fignificati- 
v^es  qui  avoient  rapport  à  chacun  deVes 
i]ois ,  pour  apprendre  aux  jeunes  prêtres 
qu'on  y  élevoit ,  l'ordre  du  ciel  Se  h  po- 
Ikc  Egyptienne.  Cette  demeure  des  prê- 
tres ôc  dts  figures  ne  devinrent  des  my- 
lères  qu'avec  le  tems ,  ôc  par  l'ignorance 
ie  leur  premier  fèns.  Ce  qui  c[t  G  vrai , 
^'anciennement  ces  figures  &  les  cérc- 
îionies  des  initiations  ou  des  inilrucftions 
e  montroient  à  découvert  à  tout  le  mon- 
ie  (a).  C'efl:  Diodore  de  Mcile  qui  nous 
'apprend  ^  3c  tout  ce  que  nous  avons  établi 
ufqu'ici  5  le  fuppofe. 

C'efi:  encore  parce  que  les  Cretois  li- 
•oient  leur  origine  Se  leur  police  de  l'E- 
gypte qu'ils  étoient  partagés  en  trois  claf^ 
es  ;  I  <>.  les  prêtres  ;  i  '^.  les  laboureurs  ou 
labitans  des  bourgs  j  3^.  les  forgerons 
DU  les  ouvriers.  Ces  ouvriers  étoient  le 
moindre  nombre  ,  ôc  les  plus  pauvres  de 
^  colonie»  Ils  s'appliquoient  à  la  recherche 

a^  TîT^slo!^  '^VTuç  TratrrTfUpx^ià^o^*  Il  éroit  ancien-  "^ 

icnient  d'ufagc  dans  la  ville  de  GncUus  (  en  Ciéie  )  de 
'lati^uer  ces  cérémonies  à  découvetî,  2c  d'y  admetcre  tous 
s  monde,  Dhd,  /.  5 . 

Kiij 
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Le  Ciel  des  mines,  ôc  à  la  fonte  des  métaux. 
Poétique,  demeuroient  dans  les  bois ,  &  Cut-u 
dans  les  valées  du  mont  Ida ,  où  ils  tr< 
voient  un  minerai  abondant ,  ôc  tout  fcl 
bois  nécellaire  tant  pour  purifier  le  cuî-J 
vre  &  le  fer,  que  pour  en  forger  les  outîlsl 
nécelTaires  aux  habitans.  On  donnoit  à  cm 
ouvriers  le  nom  de  Dactyles  {a) ,  c'ei 
à-dire  ,  les  pauvres  de  la  colonie.  Ce  qi 
^  j)i:Vofi./.î^X)iodore  de  Sicile  ^  &  les  Marbres  d'A* 
MAmvr.oZn.  ^ondel  racontent  de  ces  Dadtyles ,  qu  iîs' 
inventèrent  i'ufage  du  fer,  du  feu,  & 
de  la  forge,  eft  uniquement  fondé  fur  le 
rang  qu  ils  tenoient  dans  la  colonie.  Ils  en 
étoient  les  forgerons. 

Le  gros  de  la  colonie  étoient  les  Cure- 
tés (^),  c'efl:-à-dire  ,  les  habitans  des  vil- 
les^ occupés  à  cultiver  un  excellent  païs, 
&  qui  par  cette  l'aifon  donnèrent  le  nom 
à  l'île  entière.  Ce  qui  la  cara6térifoit  dans 
l'antiquité ,  c'étoit  le  grand  nombre  dé  ks 
villes. 

t/£neid.  l.  3,  Centum  urhes  habitant  magnats  uhernmn  regm. 
Le  corps  ou  la  clafle  la  plus  diftinguée 

{a)  De  "ît  dacjpanper  ;  &  de  7lï5  tuL  ou  tyt ,  mi' 
gratio.  Vltima  Tulc  yultima  miiratio.  uHl^  vILJDt  d<icly- 
limjpaupeyes  mi^rattonis.  Les  Grecs  ont  donné  le  nom  de 
^AKTvXti  D^^yloe ,  aux  doits  de  la  main  ,  parce  que  les 
doits  (ont  no.s  ouvriers. 

{  b  )  Du  pTO  K?ret ,  civitas  ,  oppidnm  CS^JTIp  car:- 
tim  ,  les  haùitiii;,  des  btt'.rgs» 
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étoit  enfin  celle  des  prêtres  qui  étoient  LaThéo- 
fpécialement  occupes  des  fàcrifices ,  de  gonie, 
la  pompe  des  fêtes ,  du  chant ,  ôc  des 
danfes  facrées  qui  fe  faifoient  au  Ton  de 
leurs  tambours.  On  les  appelloit  Cori- 
jbantes  (a)  y  c'eft-à- dire >  les  facrificateurs . 
^ais  il  paroît  que  ceux  dts  prêtres ,  qui 
jétoient  chargés  de  TadminiHiration  des 
chofès  facrces  parmi  les  forgerons  du 
mont  Ida ,  ou  dans  d'autres  corps  d'arti- 
iàns ,  prirent  le  nom  de  DacSbyles  j  &  que 
ceux  qui  étoient  difperfés  dans  les  villes 
ffe  nommoient  Curetés  :  car  ces  anciens 
iHoms  de  Curetés ,  de  Daétyles ,  &  de  Co- 
ribantes  ,  fe  donnent  alfez  indiftindte- 
ment  aux  prêtres  de  Crète ,  de  Phrygie  ^ 
de  Lemnos ,  &  de  Samothrace.  Cette  con- 
fufîon  efl:  peu  (îirprenante  dans  des  tems 
poftérieurs  où  tous  ces  noms  étoient  con- 
»(èrvcs  <k.  révérés ,  quoiqu'on  eûç  perdu 
(de  vue  le  fondement  de  ces  diftinc- 
tions  {(y). 


,  (  <z  )  Du  mot  73"lp  corban  ^  ohlatio  5  donum  ,  facrû 
pcium.  Levit.  6  :  zo.  &-  2vlarc,  7  ;  1 1. 

5      (  b  )  On  peut  encore  remarquer  ici  que  le  Minns  Cré- 

'tois  n'eft  pas  un  homme  qui  ait  exifté  ,  puifque  fes  collè- 
gues Radamante  Se  yEaque  ne  font  que  deux  mots,  (]ui 

,  fignifioient  toute  autre  choie  que  des  hommes ,  niais  dont 

',  on  ne  fçavuit  plus  le  fens.  Depuis  que  le  nom  de  Menés 
ou  de  Minos  eût  été  communément  employé  pour  iigni- 

;  fier  l'alTemblée  mortuaire  ;  en  pail.mt  du  jugement  qui 
en  Crète  ,  comm.e  en  Egypte,  devoir  précéder  l'enterre* 

-:  mène ,  on  l'appelloit  le  jugement  du  mort ,  le  jugcmenî 

\  K  iiij      • 
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Le  Cîel 


i^O£îIQO£, 


XVII. 

Dlonyfiis  ^  Bacchus, 

Dans  le  tems  ou  Ton  s'exprimoit  par 
des  fymboles  ,  &c  qu'on  en  varioit  les 
pièces  pour  fe  faire  entendre,  bien  loin 
d'y  vouloir  cacher  aucun  myftcre  j  la 
figure  d'Horus  changeoit  de  nom  &  d'att 
tributs,  félon  l'exigence  des  circonftan- 
ces  où  elle  étoit  mife  en  œuvre.  Le  pre- 
mier ufage  qu'on  en  faifoit  dans  cer- 
taines fêtes  étoit  la  refréfèntation  dit  pajje. 
Le  (êcond  étoit  l'inflruccion  Se  les  régk" 
mens  convenables  au  peuple. 

i^.  Quand  on  montroit  au  peuple  les 
iignes  commémoratifs  de  l'ancien  état 
des  hommes,  l'enfant  (ymbolique  qu'on 
y  mettoit  avec  un  ferpent  fe  nommoit 
V enfant  de  la  répréfentatmi  (  a  J  (  ben  fe^ 
rnélé).  Cette  imitation  de  l'enfance ,  ou  ^ 

de  douleur  ,  ou  le  jugement  de  ceux  Cjui  dorment  >  ou  le 
jugement  du  longfummeil.  Or  tout  cela  s'exprimoit  pat 
Izs  trois  mots  de  Minos  ,  t^î.j^e  ^  &  T^adamante.  MinoS  • 
&  les  marias ,  fe  prc  oient  dans  le  même  fc-ns  ponr  l'af- 
femblée  Funèbre ,  &  pour  la  figure  repréfentative  de  la 
perfonne  morte  ;  parce  que  toutes  les  figures  fynboliquc$ 
j'ortoient  anciennement  le  nom  de  mânes.  T\p'^  AAca  » 
fignifie  la  douleur  la  plus  amère  ;  CHD^tSIl ''^ '^'*''^"»  > 
iignifie  ceux  qui  dorment  profondément  jJlQ'Tn  redamett 
i)gnifie  le  grand  fommeil. 
(  rt  )   p  htn  .  fUius  i  T^^^DJi/ndçh  ,  imitation  ,  d'cû 
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le  la  foiblefïe  du  Jabourage ,  pa(Ta  avec  LATuto- 
:jes  mcmcs  fêtes  de  Jes  mêmes  noms  chez  gonu. 
ps  Grecs.  Ceux-ci  n'entcndoient  point 
j:e  terme  fémélé  ;  Se  prenant  cet  enfant 
'ymbolique  pour  un  enfant  réel ,  ils  tra- 
luifirent  l?en  fémélé  par  l'enfant  de  Sé- 
jnélé ,  le  fils  de  Scmélé.  Ainfî  celui  qui 
ftoit  déjà  devenu   par  la  ftupidité  des 
Egyptiens ,  le  fils  d'Ofirîs  &  d'ifis ,  quoi- 
que {es  prétendus  père  &  mère  ne  fulïënt 
|ue  deux  lettres ,  devint  encore  par  la 
néprifè  des  Grecs  le  fils  de  Sémclé ,  dont 
)n  racontoit  très-fcrieu(èment  toute  la 
•arenté.  On  ne  manquoit  pas,  dans  hs 
lymnes    qu'on    chantoit    en   Thonneur 
ie  riiiuftre  enfant ,  de  dire  qu  il    étoic 
e  fils  de  Jéhov  ou  Jupiter  ,  &  de  le  dire 
m  langage  Oriental  {a).  Les  Grecs  pri- 
rent encore  cette  façon  de  parler  au  pie 
de  la  lettre ,  &  imaginèrent  que  Sémé- 
lé,  grofie  de  cet  enfant,  avoit  fouhaitô 
de  voir  Jupiter  dans  toute  fa  gloire  j  mais 
qu'elle  avoit  été  confiimée  par  les  éxlairs  , 
!  &  par  les  flammes  qui  accompagnoienr 
Jupiter  dans  fon  équipage  célefle.j  que 
;par  un  mouvement  de  compaiBon  Ju- 
ijpiter  avoit  fauve  l'enfant  encore  à  temsf 

r  » 

(a)  Eirrejjus  è  Jovisfemore  ,  coimne  H  eft  dit  des  e«- 
[  fans  de  Jacob  13"^^  >^y>  qm  egrejjifmî  ixfemare  Jacofcù 

Kv 
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r^RCint  Favoit  coufii  dans  fa  cui(Tè  j  Se  qu'en^ij 
l^o£i  iQUK.  fia  après  le  teins  d'une  groflciTe  régu- 
lière ,  l'enfant  ctoit  forti  de  la  cuijfe  de 
Jupiter. 

J'cpargncrois  ces  fades  plaifmteries 
au  lecteur  judicieux  (1  elles  n'ctoient  ra-i| 
chettées  par  une  preuve  nouvelle  de  ce 
que  nous  avons  déjà  obfervc ,  qu'une  in- 
nnitc  de  fables  n'ont  point  d'autre  ori-i 
gine  que  l'ignorance  où  ctoient  les  Grq 
du  vrai  fcns  des  mots  Phéniciens ,  ou 
plaifir  que  les  Phéniciens  prenoient*. 
cquivoquer  fur  les  termes  qui  pouvoieni 
avoir  un  double  fèns ,  en  choififTant  tou- 
jours celui  des  deux  fcns  qui  avoit  un  air 
merveilleux  ou  ridicule. 
La  repréfèntation  de  l'ancien  état  ne  con- 
fiftoit  pas  feulement  en  ces  fignes  coitï>' 
mémoratifs  qu'on  portoit  ou  fur  un  van, 
ou  dans  le  cofTièr  dont  nous  avons  parlé. 
On  y  joignoir  des  cérémonies  ou  dts  for- 
mules de  pri-  res  qui  avoient  rapport  à  la 
mcme  intention.  On  y  invoquoir  le  nom 
de  Dieu  nvec  de  grandes  linientations. 
On  l'appel  loi  t  le  fort ,  la  vie ,  le  père  de  la 
vie.  On  imploroit  fbn  fccours  contre  Iti 
bctes,  d>c  on  fcignoit  de  leur  donner  la 
cliaiïe  en  courant  çà  &  là ,  comme  pour 
les  aller  attnquer  ;  ou  même  on  y  alloit  de 
bonne  guerre  6c  \qs  armes  à  la  main. 
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Ces  cérémonies  »î^  les  formules  d 'invo-  LaThiîo- 
fCation  étoient  iimples.  La  piétc  les  avoit  gonie. 
.fait  naître.  Mais  depuis  que  l'enfant  re- 

prcfèntatif  fut  devenu  un.  dieu  dans  l'ef- 
•prit  des  peuples ,  on  lui  lit  l'application  de 
'tout  ce  qu'on  fliifoit  Se  difoit  à  l'honneur 
jde  l'Etre  Tuprême.  C'étoit  la  coutume  de 
|dire  en  foupirant  :  crions  au  Seigneur ,  io 
jterombé,  ou  diflerombé.  Pleurons  devant 
■Je  Seigneur ,  ou  Dieu ,  voyez^  nos  pleurs  j  io 
jBacché  ,  io  Bacchoth.  ï'^oits  êtes  la  vie , 
\l auteur  de  l'être,  l'oits  êtes  Dieu  &  le  fort  : 
;Jehova ,  hevan  ,  hevoc,  &  eloah.  On  di- 
ffoit  fur- tout  en  Orient  :  Dieu  efl  le  feu  y 
\&  le  principe  de  la  vie.  Fous  êtes  le  feu; 

la  vie  vient  de  vous  : hu  esh  :  atta  esh  :  [a), 
JTous  ces  mots  ^  bien  d'autres  qui  étoient 
\\ts  exprelîions  de  la  douleur  &  de  Tado- 
i  ration  fe  tournèrent  en  autant  de  titres 
(qu'on  donnoit  lans  les  entendre  à  cet  en- 
ifant,  à  ce  dieu  imaginaire.  Jl  fut  donc 
1  appelle  Bacchos ,  Hevan  ,  Evoé  ,  Dithy- 
\  rambe,  Jao ,  Eleleus ,  Uès ,  Attès.  On  né 

favoit  ce  que  tout  cela  voulpit  dire  :  mais 
j  on  étoit  {ur  que  le  Dieu  de  la  fcte  aimoïc 

tous  ces  titres.   On  ne  manquoit  pas  de 

(  4  )    Hit  esh  ]^^  Kin  ipf«  efi  i^nif.  Dexttcr.  4  :  2-4« 
i   %Atîa  ah  ît?X  nnî^  »"»  'V'tA  es.  Voyez  Strabon  liv.  lO.  *^ 

'   Suidas,  fur  ces  mots  urltiç  ou  sirltç t  ôc  v>iç ;  ou  Bo- 
chatc  j  Çhmaan*  l,  i.  t.  1 7, 

Kvj 
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Le  Ciel  les  lui  livrer,  de  ces  exprelTions  de  cîou-  î 
Po£riQu£. leur  devinrent  ainii  des  cris  de  joie,  oi 
des  hurlemens  inicofés. 

En  allant  en  courfe  contre  les  bête.' 
qui  traver{oient  les  efforts  des  labou- 
reurs 5  on  s'écrioit  :  Seigneur  ^  vous  ête. 
four  moi  une  armée  ^  io  Saboï,  Seigneur 
fojez.  mon  guide ,  io  NilTi ,  ou  avec  un  ac- 
cent différent ,  Dioniffi.  De  ces  cris  de 
£;uerre  qui  fè  répétoient  fans  être  enten , 
dus ,  on  en  fit  les  noms  de  Sabafius  & 
Dionyfus. 

Celui  de  tous  qui  fut  le  plus  en  ufagf 
en  Italie  fut  Bacchodi.  L'oreille  délicate 
des  Grecs ,  ennemis  des  fons  durs ,  s'ac 
commoda  mieux  du  nom  de  Dionyfus 
Ces  différens  litres  ,  &  la  kirielle  en  étoii 
longue  j  produilirent  autant  d'hiftoires 
Ainfi  l'on  donnoit  à  ce  dieu  le  nom  d( 
Dionyfus ,  parce  qu'il  étoit  fils  de  Jo^ 
ou  Jupiter^  &  qu'il  avoit  pris  naillanc^ 
à  Nyfa  5  s'^z  d'Arabie.  On  le  nommoii  ^ 
Evius  ,   parce  qu'étant  aux  priies  avec  y 
un  des  géants,  Jupiter  l'encourageoit  eti  i 
langue  Gréque ,  &  lui . . .  Mais  fi  nous  te^  ' 
nons  la  vérité  nous  pouvons  négliger  le  i 
détail  de  ces  contes.  Peu  nous  importe  de  ' 
iàvoir  ce  qu'on  a  imaginé  fiir  chacun  de 
ces  nom.s  (  ^  )  faute  de  les  entendre. 
;^  14}  Onpcut  voir  ces  fablegd^iis  les  byiïwiïsaiwibuésj. 


I 
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On  pourroic  m'arrêter&  m'objed:crici  LaThéo- 
que  Bacchus  n'ctoit  pas  un  nom  en  Tair ,  gonié. 
comme  je  le  penfc ,  ôc  qu'il  exprimoit  au 
moins  un  homme  célèbre  qui  avoit  réel- 
lement vécu  ;  pui/que  les  Orientaux  &  les 
Occidentaux  conviennent  tous  du  voyage 
de  Dionyfus  aux  Indes ,  &  que  la  durée  de 
Ton  expédition  étoit  atteftée  par  l'établiire- 
ment  d'une  fête  qui  revenoit  de  trois  ans 
'  ;en  trois  ans  ^.  *  Trieterka 

Ceci  ne  détruit  rien  de  ce  que  j'ai  avan-  '^^^^^ 
ce  ,  mais  feulement  me  donne  lieu  de 
:;  jchercher  dans  ThiRoire  qui  ed:  cet  hom~ 
:;  me  célèbre  dont  on  s'eft  figuré  peu-à-pea 
;;  que  les  Bacchanales  étoient  le  mémo- 
.  liai.  Plusieurs  nations  ayant  cru  trouver 
:;  jCham  àc  Ion  époufe  dans  l'homme  &  la 
^,  femme  fymboliques ,  qui  fervoient  à  an- 
:;fnoncer  l'année  folaire  éc  l'ordre  des  fêtes 
S;  ^annuelles  ,  ont  cru  appercevoir  dans  le 
rM^'r  (^)jdans  le  fils  hien-aïmé  déifié  à 
vijfon  tour,  quelqu'un  à^s  fils  de  Cham.  Les 
J-;  Egyptiens  le  prirent  pour  celui  èits  enfans 
fjide  Cham  qui  avoit  le  premier  gouverné 
•;,.&  policé  l'Egypte.  Quelquefois  ils  le 
;  nomment  Mènes,  qui  ed  le  nom  d'un 


;,  à  Orphée  ,  &:  à  Homère  ;  Hans  les  poèmes  d'Héiloik  Sc 
jj  d'Ovide  ;  dans  hs  hymnes  Je  Callimaqiie  i  dans  les  uiy- 
îholog'es  de  Noël  le  C  omte  ,  ou  autres. 
<  a  )  Q'cll  la  luduaioa  de  p  bsn  ;  l'eafant ,  le  ûls^ 
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Le  CiELfymboIe,  &  non  d'un  homme  :  quelquc- 
PoETiQUE.fois  ils  le  nomment  Méfori  :  ce  qui  re- 
vient à  celui  de  Meflaim  ,  que  l'écriture 
donne  à  ce  chef  des  colonies  Egyptien- 
nes. Les  Orientaux  paroifïent  avoir  fait 
l'application  de  cet  enfant  bienfaifant, 
Se  de  ce  légiflateur  aimable  à  Nembrod 
qui  s'étoit  rendu  célèbre  du  côté  de  i'Eu- 
phrate.  Il  étoit  fils  de  Chus ,  &  par  con- 
fequent  iiïïi  de  Cham ,  père  de  celui- cL 
Il  étoit  forti  du  Chuhftan ,  province  de 
de-la.  le  Golphe  Perfique,  qui  conferve 
encore,  comme  on  le  voit,  le  nom  du 
père  de  Nembrod.  On  prit  de-là.  occafîon 
de  confondre  Nembrod  avec  Bacchus, 
Se  d'attribuer  à  celui-ci  une  chalTe ,  ôc 
des  vidboires  célèbres  au-de-la  du  Tigre , 
éz  jufqu'aux  Indes.  Le  rapport  de  relTetn- 
blance  entre  Bacchus  &  Nembrod , 
fondé  fur  ce  que  les  fêtes  qui  portent 
nom  de  Bacchus  font  des  repréfentations 
des  anciennes  chaffes  ,  &  que  Nembrod 
avoit  été  un  puiiTant  chalfeur ,  qui  avoit 
louvent  mené  la  jeunelle  en  courfè  contre 
les  bctes  dangereufes ,  Se  avoit  délivré  le 
pais  en  renouvellant  ces  chalîes  de  trois 
ans  en  trois  ans.  L'idée  que  l'Ecriture 
fainte  nous  donne  de  Nembrod  favorifè 
cette  application.  Il  étoit ,  dit-  elle ,  appelle 
par  excellence  :  le  pw/faru  chaJfcHr  cUv^mt 
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Seigneur  ,  ou  le  chalïciir  dont  Dieu  LaTh^o- 
-  nit  Jcs  cntrcprifes.  Je  ne  (ai  fur  quoi  eft  gonie, 
:ondc  Je  dcchnîncment  des  interprètes 
rentre  Ncmbrod.  L'Ecriture  n'en  parle 
noint  d'une  manière  dclavantai^curc.  Les 
!acces  de  fes  chaiïes,  utiles  à  toute  la  con- 
trée ,  lui  attirèrent  la  confiance  des  habi- 
:.uis  du  voiïïnage  de  Babel  :  &c  étant  fou- 
lent à  leur  rcte ,  il  commença  à  former 
in  petit  royaume  ,  qu'on  a  confondu 
ans  raifbn  avec  les  commenccmens  de  la 
:)uilïance  Alîyrienne. 

Quoique  l'application  de  quelques  traits 
ie  Nembrod  à  Horus  ne  fut  pas  deftituée 
."le  vrai-fèn-iblance,  on  lent  combien  elle 
z?i  fauilc.  Horus ,  ou  Oiiris  le  jeune  , 
DU  Menés ,  ou  Bacchus  de  quelque  façon 
qu'on  le  nomme ,  tient  mal  fon  rang  dans 
'hiftoire.  Comme  fils  d'Ifis  il  efi:  né  en 
Egypte.  Enfuite  il  vient  au  monde  à  Nyfa 
iw  Arabie.  Une  troifième  lécende  le  tait 
laître  auprès  de  l'Euphrate.  D'un  autre 
:oté  il  efi  indubitable  que  Sémélé ,  fem- 
Tie  bien  connue  en  Béotie  ,  lui  a  donné  le 
lJour.  Enfin  il  vient  au  monde  en  tant  de 
lieux  qu'on  voit  fans  peine  que  fes  généa- 
iogiftes  &  fes  hiRoriens  ne  favent  ce  qu'ils 
sdifent. 

Paffons  au  cortège  de  Bacchus ,  nous  y  Leconl^gcà 
irouverons  la  preuve  que  Bacchus  n'eft  ^^"^"'*  '-^ 
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Le  Ciel  qu'un  mafque  ou  une  figure,  Se  non 
i  Poétique. homme  qui  ait  jamais  été. 

I  Pour  rendre  la  repréfèntation  des  an-  j 
cîennes  chaiTes  Ôc  du  premier  état  des  " 
hommes  plus  reiiemblante ,  on  y  paroif- 
{biî  avec  les  habits  que  les  hommes  por- 
toient  vers  le  tems  de  la  difperfion,  ou 
un   peu  auparavant,  lorfque  tout  man- 
quoit  j  &  que  ralternative  des  faifbns 
jointe  au  bouieverfèment  univer(èl ,  arrivé 
au  déluge  dans  les  dehors  de  la  terre  (a) y 
forçoit  les  hommes  par  de  nouveaux  be-. 
foins  à  chercher  des  fourures ,  à  condruire 
des  abris  yôci  inventer  de  nouveaux  arts» 

......   Curis  acuens  mortalia  corda 

Ut  varias  ufas  meditando  extunderet  artes. 

On  avoit  retenu  de  l'ancien  monde  l'u- 
fàgc  de  fe  couvrir  légèrement  d'une  iîm- 
ple  peau  de  bête ,  ôc  de  fe  garantir  des 
ardeurs  du  foleii  fous  des  tentes  faites 
avec  des  peaux  coufues ,  invention  d'un 
"* jaheLGenef.  des  enfans  de  Lamech  ^.  Ces  fecours  de- 
^*^®'  puis  le  déluge  Te  trouvèrent  trop  foibles  ' 

contre  la  pluie  pénétrante  ,  6c  contre  la 

II  rigueur  du  froid  ou  des  grands  vents.  On 

(  a  )  Il  efl:  atteflé  par  des  preuves  de  fait  dim.  bout  du 
monde  à  IViiure.  Voyez  la  letue  qui  finit  le  troifîème  tome 
du  Speûade  de  la  Na;ure  ,  &  ce  que  nous  en  avons  ài< 
cideflu&dans  l'hiitoirc  de  l'éctiturefymboliuue. 


I 
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couvrit  en  entier  de  la  peau  des  ani-  La  Théo 
laux  dont  on  (è  nouriflbit  ordinaire-  gonie. 
lent,  fur-tout  de  celle  des  boucs  Se  des 
lèvres  qui  efl:  plus  Toupie  que  toute  au- 
e.  La  chafTe  fourniiToit  quelquefois  des 
abits  moins  communs,  Se  même  des  pa- 
u-es  honorables.  Celui  qui  paroilîoit 
•us  Ja  peau  d'un  lion  ou  d'un  tigre  atti- 
)it  tous  les  yeux ,  ôc  annonçoit  une  vi- 
:oire  utile.  Le  tems  Se  l'expérience  ap- 
rirent  aux  hommes  à  filer  la  laine  des 
fcbis ,  Se  le  poil  des  chèvres ,  à  (è  donner  ^ 
?s  habits  plus  doux  ôc  plus  faciles  à 
.ver. 
Lorfque  les  arts  furent  inventés  Se  per- 
cliionnés  par  de  nouveaux  elTais ,  le  fou- 
rnir de  la  grolîièreté  des  premiers  tems , 
:  la  comparaifon  des  peines  que  le  genre 
umain  avoit  d'abord  éprouvées ,  avec 
:s  commodités  Se  les  inventions  des 
j,^ms  poftérieurs ,  rendirent  les  fêtes  ru- 
des, ou  les  fêtes  de  la  re^réfentation  de 
ancien  état ,  plus  animées  que  toutes  les 
Litres. 

Un  des  points  les  plus  effentiels  à  cette 
ère ,  étoit  donc  d'y  paroître  couverts  de 
eaux  de  boucs  (a) ,  de  daims ,  de  tigres 

(  A  )  C*eft  ce  que  les  Latins  exprimoient  par  Thyafas  m?  V 

Kl  ère:  former  des  chœurs  de  gens  habillés  en  boucs,  &  ea 
^fliçrs,  Q^'C^^n  tiii'^firn  him  x^  arietet.  Genef.  5  o  :.  J  î» 
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Le  Ciel  ou  autres   animaux ,  foit   domeflique; 
Poétique  foit  fauvages.  On  s'y  barbouilloit  le  vifa^ 
de  (ang  pour  porter  les  marques  du  dangc 
que  l'on  avoit  couru,  <Sc  de  lavi6loire  qu  c 
avoit  remportée. 

Au  lieu  de  fang ,  on  avoit  fouvent  n 
cours  à  une  légère  couche  de  lie  ,  ou  a 
jus  de  mûres  ,  qui  étendu  fur  un  vifage 
dégoûtoit  un  peu  moins  Taéteur  qu 
n'auroit  fait  le  fang  des  bêtes ,  &  embe 
Moit  tout  autant. 


^Virgil,  Sanguîneîs frontem  morïs  (^  tempor/t  p'mgit^ 

Tel  efl:  le  fard  d'un  des  principaux  a( 
teurs  des  Bacchanales  ,  lorfque  Virgile  II 
fait  paroîrre  fur  la  fcéne.  La  lie  plus  fac0| 
à  trouver  à  l'entrée  de  l'hyver  où  ces  lèu 
fe  célébroient ,  étoit  mifê  en  œuvre  pî 
hs  perfonnes  qui  formoient  le  cortéj 
ou  la  pompe  de  Bacchus  ;  &  par  les 
teurs  (a)  des   repréientations   dramadj 
ques  qui  n'étoient  qu'une  fuite  ou  u! 
exten(îon  des  Bacchanales ,  fêtes  dont  l\ 
nature  Se  l'inftitution  étoient  de  revréjenu 
lepajfé. 

Tout  y  dégénéra  de  la  forte  en  mafcJ 
rades  ,  en  courfes  infenfées  ,  en  hurlf 
mens  ,  &  en  fureur  :  c'étoit  à  qui  fer( 

CaJ  FcmnCii  faàlins  &ra.  Korat.  de  Art.  Poëdc, 
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îe  plus  de  folies.  Au  lieu  de  porter  une  La  Théo- 
peau  de  bouc  ou  de  chèvre ,  on  crut  beau-  gonie, 
coup  mieux  faire  de  s*habiller  en  chèvre , 
ou  en  tigre  ;  de  s'afîubier  la  tête  des  cor- 
nes d'un  chevreuil,  ou  d'un  jeune  cerf; 
de  Ce  couvrir  le  vifàge  d'écorce  d'arbre 
de  façon  à  imiter  le  né  camard  &  hs 
oreilles  pointues  du  chevreau  &  du  bouc, 
fans  négliger  les  autres  ornemens  de  la 
;   figure  (a).  Peu-à-peu  au  lieu  d'un  enfant 
de  métal  porté  myftérieufement  dans  un 
coffre,  on  prit  la  coutume  de  choiflr  un 
gros  garçon  bien  nouri,  pour  faire  le 
perfbnnage  du  dieu  imaginaire.  Avec  le 
tems  on  lui  donna  un  char  :  Se  pour  ren- 
dre le  tout  plus  merveilleux,  ks  préten- 
dus tigres  s'offrii-ent  à  le  traîner ,  tandis 
•  que  les  boucs  Se  les  chèvres  gambadoient 
1  à  l'entour.   Les  affiftans  dégnifis  ôc  maf  Ongine  Jes 
qués  de  la  forte,  poiroient  des  noms  con-f^i^in^^  'scd^ 
formes  à  i'aétion  qu'ils  faifbient.  On  les^'^a, 
nommoit  fatyres,  mot  qui  fignifîe  àe^ 
hommes  degmfes  {b)y  ou  faunes ,  c'efl-à- 

(  a  )  Or  a  ',  ue  corticibus  fumunt  horrenda  cavatis . 

Géorgie.  1. 

C^J  TlilD/'^ï'^'' ^  caché  ,  déguifé  ,  ^3>3â  pa-aim  , 
OU  fhamm  ,  /actes  ,  çt^aTCôTrct  >  perfon<e  ,  o/cilU,  des 
niaftjues.  Ces  panim  ou  ces  inafques  hideux  ne  pouvoienc 
main^uer  d'épouvanrer  les  enfans  C'eft  pour  cela  que  les 
frayeurs  occafionp.ées  par  des  apparences  de  mal,  fans  "^ 

téali'é  ,  onr  été  appellées  terreurs  publiques.  Telle  eCt  l'ori- 
gine fort  /impie  du  nom  qu'on  donna  au  dieu  de  Men» 
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L  £  C  î  E  L  dire  des  mafques.   Ces  étymologies  foi 
Poétique,  fimpies  &  étroitement  liées  av^  ce 

précède,  fè  trouvent  confirmées  par  TiP 
/àse  où  éîoient  les  afliflans  des  fêtes  rui 
les  5  de  conlacrer  a  Bacchus ,  &  de  {i 
pendre  à  Tarbre  fous  lequel  fè  faifoit 
dernière  ftationvle  maf^î^^  d'écorce  ci 
autre  dont  ils  s'étoient  couverts  p( 
prendre  part  à  la  cérémonie  {a).  Les  fêtesj 
de  Bacchus  ont  été  abolies  par  la  prédica»! 
tion  de  l'Evangile  :  mais  on  voit  ce  qu'il] 
en  refte  encore  parmi  nous  dans  les  ré*j 
jouiilances  de  Thyver.  C'eft  la  même  fairJ 
Ion  5  le  même  intérêt  3  &  à  peu  de  chofel 
près  5  la  même  idolâtrie. 

On  donnoit  à  ceux  qui  fîiivoient  ou] 
accompagnoient  le  char  de  Bacchus ,  les 
noms  de  Bacchants  ou  de  Bacchantes  ,1 
c'eft-àdire,  de  pleureurs  &  de  pleureu- 
feSj  parce  que  la  fête  commençoit  parJ 
des  regrets ,  par  des  lamentations  ,  &  pari 

dès ,  c'cft-à-dire  ,  du  nom  de  Pan  ,  dans  les  cornes  8c  lésj 
poils  duquel  les  phTlcfophes  ont  cru  trouver  une  très-belle | 
emblème  de  la  nature  uaiverfelle.  Ceux  qui  font  curieiS 
de  ces  meiveilleure?  conceptions ,  peuvent  les  aller  cbia 
cher  dans  les  explications  allégoriques  de  Plutarqae  j^ei 
Jamblique,  de  i-fellus,  de  l'empereur  Julien,  ôc  de  Platon.fl 
>Jos  dcïites  qui  ont  quitté  la  révélation  pour  faire  leurs  dé'J 
lices  de  ces  ledures ,  fe  font  donné  pour  maîtres  les  int«i>; 
prêtes  d'une  ridicule  mafcarade. 
( aj  Oraqae  cortuibus  famunt  horrenda  cavatis 

Et  te  j  Bacche  j  vacant  per  carmtua,  luta  ,  lil/ili 
Ofiil/a  ex  altà  /fijpendtint  molUa  pinu. 

Virgil.  ibid. 


JLT-  .^OJ' JA..J.V  .X..M  Ulf,  A%.fV 


Lc^Sisùv.  i,Ze  Taniboitrui  cHcs  i/ûc/n'/à\f.3.7yi'o' /fnuei?iu\*' 
xo/r-cou  auûcs.Su,fjLyem/i(o-  ap/wla/^clv.^.lye  Capriconic 
irmùoic  ^cics  afyp/xuhes  i/c  f'Ai/ver.o.Lv  Co/rci^eùirc-frc- 
cntatioft.6.  ic^^f^n/i,?.  ou  /c  mémoriai  Je/prcmicnv /on/iL\f . 
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les  invocations  fréquences  du  fecours  de  LaThéo- 

j)ieU.  GONIE. 

Les  femmes  qui  portoient  le  coffret  ou  Les  Ménades» 

;s  corbeilles  facrées ,  ou  du  moins  un 

yrfè,  c'efb-à-dire  ,  tantôt  une  pique ,  en 

iicmoire  des  premières  chafïes  ;  tantôt 

ine  torche  de  bois  réfineux ,  en  mémoire 

e  la  nouveauté  de  Thyver  ;  fe  nommoient 

4énades  ,  Tyades ,  Ôc  Bâflarides.  On  les 

ppeiloit  Ménades ,  c'eft-à  dire ,  celles  qui 

ortent  les  affiches ,  parce  que  les  fêtes 

iU  \ts  réglemens ,  &  toutes  les  figures  fa- 

Irées  qui  en  étoient  inféparables ,  fe  nom^; 

['noient  Mânes  en  ancien  langage ,  c*efl:- 

(.-dir^,  réglemens  :  ce  que  les  Grecs  ont 

^endu   par  Thtfmoe.   Les  attitudes  éga- 

ées  de  ces  femmes  qui  enchéiifToient  à 

envi  fur  les  lamentations ,  &  fur  les 

;;eftes  repréfentatifs  autorifés  par  l'ulàge, 

j;n  prirent  le  nom  de  Mank.  Ces  femmes 

'*è nommoient Thyades  {a) ,  c'ell:- à-dire,  LesThjadet^ 

■vagabondes  ,  quand  elles  (e  difperfoient 

ur  les   montagnes    comme    autant    de 

!:ha{ïeures.  On  les  nommoit  BafTarides  ou   La  Sa/Ari* 

i/endangeufes  (^)  ,  parce  que   ces  fêtes  ^^* 

e  célébr oient  après   les  vendanges ,  ôç 

I     CaJ  De  nyn  thoitah  ,  vagari  ;  de  là  vient  B-vsity  -p, 

ffacrifier ,  &  notre  mot  tmr ,  parce  que  ces  courfc^  ne 
Itendoient  qu'au  mafTacre  des  bêtes, 
(  ^  )  De  ^i*;3  batfar  »  vmdemiare* 
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L  E  C I E  L  ^l^and  on  commençoit  à  pouvoir  fai 
Poétique,  ufage  du  vin  nouveau. 

Après  les  courfes  ôc  tout -le  train,  p 
roiflbit  en  dernier  lieu  un  vieillard  mon 
fur  un  âne  (a) yÔc  qui  s'avançoit  d'i 
air  tranquille  en  offrant  du  vin  à  la  je 
neiïe  fatiguée ,  &  invitoit  chacun  à  prer 
Silèfif,    fjre  quelque  repos.  Peut-on  fçavoir  ce  qi 
c  eR  que  cette  figure  qui  fait  la  clôture  c 
la  fête  ?  En  jugeant  du  perlonnage  par  h 
pâiiîble  monture,  par  la  coupe  ou  la  tai  " 
qui  pend  à  fon  côté  (  ^  ) ,  par  l'exho 
tation   obligeante    qu*il    fait  aux   cha 
feurs,  ôc  par  (on  nom  chSilen  ou  Sylva? 
qui  [igmûc /alnt ,  repos,  ou  leçon  de  r 
pos ,  on  devine  fans  peine  que  la  pa 
qu'il  prend  à  la  repréfentation ,  eft  < 
peindre  l'état  des  vieillards  que  leur  â| 
difpenfoit  de  cette  courfe,  ôc  la  fécuri 
qui  devenoit  la  récompenfe  des  foins  c 
labourage ,  &  de  la  châtie  donnée  à  pr< 
pos  aux  bêtes  de  la  contrée.  Ain(i  tout» 
hs  parties  du  tableau  avoient  une  exad 
correspondance  ,  ôc  rien  n'étoit  oubi 
dans  la  repréfentation.  Mais  ce  perfo^ 
nage  devint  hiftoriqiie,  ainfi  que  tourS 
relïe  :  ôc  comme  il  invitoit  tout  le  monii 

(a)  Jhat  pitndo  Stlentts  afello^ 

ib)  Griivis  otnitÀ pendib^it  cantarns  ansà. 

Virgil.  Ecl{ 


Pi,  XyilL  To .  I.  Pa^.  aSS 


i-Mcrairi'  a  la  manière  i/i\r  &rct.\<'.LL'I-ezanI  etLi  Tor- 
^'r  m*o(en(  ranfW'l  à  la  ile/iieiwc  Jediaifpltcrhr  tui  boj'J 
•  izu  izpn\f  le  lei*erile  la  Camenie  . 
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îabilation,  l'on  fit  de  ce  dodteur  com-  LaThéo- 
n.de  le  précepteur  de  Racchiis  :  tel  d\Ç-  gonie. 
cle,  tel  maître.  On  peut  voir  dans  la 
f  lème  Eclogue  de  Virgile  quelques  traits 
£  la  morale  de  Silène  :  ils  font  parfaite- 
f  :nt  d'accord  avec  la  matérielle  phyfîque 
t!  on  lui  prête. 

Quelquefois  ce  vieillard  efl:  appelle  Sylvain  di 
ilvain,ce  qui  eft  toujours  le  même '^'^'^^-^'*^'*'- 
1  m ,  &  le  m.cme  fens.  Il  tient  dans  fes 
iiins  un  jeune  arbre  avec  fes  racines  (a), 
11!  nouvel  adleur  exprimoit  très-bien  par 
c  attribut  les  tranfplantations ,  les  pro- 
j  h  du  jardinage  Se  de  l'agriculture ,  dont 
jliberté  3c  les  fuccès  étoient  dus  aux  foins 
<  e  la  jeuneiTe  avoit  pris  de  s'attrouper 

ur  courir  fus  aux  animaux  malfaifans, 

1^.  Après  la  repréfentation  de  l'ancien    i-«  ''nftruc- 
(iil  du  genre  humam ,  dont  le  lens  tut  chus. 
Ilitièrement  perverti  par  la  métamorphofè 
ii'on   fit  de  ces  perfonnages  fymboli- 
(;ies  en  autant  de  dieux ,  les  fêtes  d'Ho- 

s  ou  du  labourage  contenoient  encore 

s  diverfes  leçons  ou  les  réglemens  des 
liavaux  annuels  ,  dont  il  étoit  impor- 
|nt  que  le  peuple  fçût  les  commence- 
lieiis  6c  h  durée.  C'eft  ce  qu'on  lui  an- 
Ibnçoit  dans  cette  fête  &c  dans  d'autres 

ir  les  divers  habillemens  ou  attributs 

\^)  ^t  teneram  au  radiçeferens ,  Sj/lvane ,  cu^refnm^ 
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Xe  Ciel  qu'on  donnoit  a  Homs.   Chaque  Vit,' 
Poétique,  chaque   opération  ,   chaque    précai  an 
d'expérience  avoit  fa  marque  &  fbn  I- 
che  propre.  Nous  ne  répéterons  poir  qc 
que  nous  en  avons  dit  ;  mais  ce  qu'i  ^ 
néceiïaire  de  remarquer  ici,  c'eft  qi  je 
Menés ,  ou  le  fymbole  des  réglemen  |b 
îa  fociété ,  eft  devenu  le  do6teur  du    ' 
re  humain ,  le  légiflateur  Bacchus  (  ; 
Horace  qui  le  plailoit  à  fes  leçons  (  1 . 
n'en    parle    qu'avec    enthoufîafme  , 
comme  du  plus  parfait  de  tous  les  i 
1res.  Mais  parlons  ferieufèment  :  on  t 
ve  encore  tous  les  éloges  du  labou 
dans  les  miracles  ridicules  que  ks  pc  «. 
attribuent  à  Bacchus  j  Ôc  ceci  nous  fot  »t 
une  nouvelle  épreuve  de  la  converiîon 
Symboles  en  autant  d'objets  réaliféslâc 
traités  hiftoriquement. 

C'efl:  en  efïèt  le  labourage  &  non  1 
chus,  puifcpe  celui-ci  neft  qu'un  n: 
ou  une  idée  ;  c'eft  le  labourage  qui 
le  présautionner  contre  les  déborden 
des  rivières,  &  contre  les  marées    3 
lentes.  C'efl:  le  labourage  qui  a  dognc  " 
frein  ou  des  digues  aux  torrens ,  &  .. 
a  étudié  la  hauteur  des  grandes  eu 

Ç^J   vûuo^iT'/:^ j  »û^dCf>  lepjlator, 
l  b  )   F'idi  aocentim.   Crédite  tofteri. 

Carm.  z.oci.  ip. 


j 
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pt)ur  garantir  les  habitans  par  des  terraf-  La  Théo 
fcs  (ùffifamment  relevées.  gonie* 

Tu  fie^'u  amnes ,  tu  mare  barbarum, 

Ceft  le  labourage  &  non  Bacchus  qui 
«nfeignc  aux  hommes  à  faire  couler  des 
'  niilïeaux  de  vin ,  de  miel ,  ôc  de  lait,  dans 
écs  païs  dé(èrts  ou  couverts  de  ronces , 
&  où  tout  paroiffoit  condamné  à  une  af- 
fi:eu(e  ftérilité. 

Fat  pervicaces  efl  mihi  Thyadas 
Tonique  fonte  m,  Uciis  ^  uberet 

Cantare  rivos ,  at^ue  trtmcis 

Lapfa  envU  iterare  niella, 

C'efl:  le  labourage  Ôc  non  Bacchus  qui 
a  vaincu  le  géant  Rœchus ,  c'eft-à-dire , 
Ife  vent  (a  )  6c  l'inondation  qui  en  étoic  la 
, fuite  ,  en  obfervant  Tentrce  du  (bleil  dans 
le  lion ,  Se  en  réglant  les  opérations  chaiTî- 
pêtres  par  des  expériences  certaines. 

Rcechumretorfifli  leonh 

IJnguibus  horribilique  mald, 

Ceft  le  fymbole  du  labourage,  ôc  non 
un  homme  divinifé  après  {à  mort ,  qui  a 
tengtems  annoncé  dans  ks  fêtes  les  dif- 
férents travaux ,  qui  dévoient  être  les  fou-  v 
tiens  de  la  vie,  ôc  les  moyens  propres  à 

Tome  L  L 
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,.  Le  Ciel  faire  fuh{in:ec  toutes  les  familles.  Ori  m 
PoETiQui.  vouloit  dk^  autre  chofe  en  portant  ur 
ferpent  d  çr  dans  les  Bacchanales ,  Se  ei 
Je  jettanc  tour  à  tour  dans  le  fein  de  ton 
*  V.  psffî/j,  les  affiftans '^.  On  leur  Ktifoit  entenir 
/tpr.^&^à\    <î-i'i^  ny  avoit  point  de  fubliRance  ,  ci 
€em.  cohort.  de  rccolte  à  e(pérer  pour  eux ,  s'ils  ne  pra 
tiquoient  exactement  ce  qu  on  leur  mar 
quoit  d'une  faiion  à  l'autre.  Mais  ce  fer 
pent  5  (ymbole  de  la  vie ,  prit  un  air  mer 
veilleux  chez  les  poètes  toujours  imag 
liatifs.  Il  devint  la  marque  du  pouvoir  ai . 
mirable  de  Bacchus.  Tous  ceux  qui  affl 
ftoient  à  la  fête  pouvoient  le  manier  far 
rilque.  Les  Bacchantes  s'en  fèrvoient  con 
me  d'un  ruban  pour  nouer  leurs  cheveu 
Une  telle  lécurité  annonçoit  fans  do,u! 
que  rien  ne  pouvoit  nuire  à  quiconqt 
honoroit  le  dieu  du  viiî. 

Th  feparatis  uvîdus  in  jugîs 
Nodo  coerces  viferîno 
JUjîonidum  (  a  )  fins  fraude  crbuf, 
i  .  .  .  Dulce  periculum  efi 
^Carr/1,1,       O  Lm&e  fequi  deum^ 

Cingenietn  'viridi  tempora  ^am^no, 

C  eO:  le  fymbole  du  labourage ,  & 
un  homme  mort,  ou  fon  idole,  qui  po 

( aj  Les  Birioues  ctoient  les  plus  grands  l-HÎveurs 
Thrace  ,  ôc  leurs  femmes  les  plus  dévotes  aux  ièies: 
Bacchus, 


od. 
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loh  àms  les  a(ïemblccs  publiques  la  corne  La ThûO- 
Tor,  foitfîmp'e,  foit double,  anreo cornu  goniè. 
décorum  ,  pour  annoncer  aux  laboureurs  la 
lifin  de  leurs  travaux ,  l'abondance ,  le  re- 
pos ,  &  les  jours  de  fête  que  Tentrée  du  fb- 
r.eil  au  capricorne  leur  ramenoit.  Ce  fym- 
bole  embelli  de  toutes  les  marques  des  dif- 
férentes récoltes ,  n'apportoit  que  la  joie. 

L&tîti&  dator.  Viril', 

t/£neid.  x« 

C'efl  la  diverfité  des  circonflances  par 
I  efquelles  pafTe  le  labourage ,  Se  non  au- 
cune avanture  tirée  de  la  vie  d'un  homme , 
i^ui  faifoit  peindre  Horus  ,  tantôt  fous  la 
(forme  d'un  homme  armé  contre  les  enne- 
ijnis  de  ks  travaux,  tantôt  fous  la  forme 
l'un  homme  jouilïant  de  l'abondance ,  ^, 
évitant  tout  le  monde  à  la  joie. 

§^iamquam  choreis  aptior  ^  jocis 
Ludoque  diSius ,  non  fat  idonsus 

TugnA  ferebaris  :  fed  idem 

Tacîs  eras  mediufque  belli» 

C'eft  enfin  le  fymbole  du  labourage ,  Sa 
||on  aucun  homme  qui  eût  jamais  vécu , 
^jui  donnoit  des  leçons  à  toutes  Us  famil- 
-s  i  &  en  fè  mettant  le  bout  du  doit  fur  la 
i,^.ouche ,  faiibit  la  plus  fâlutaire  de  toutes 
Ijes  prédications  à  qui  vouloit  l'entendre, 
îe  fymbole  étoit  donc   ixh  -  judicieu*: 


i44  W  ^  s  T  O  I  R  t 

■  Le  Ciel  (èment  appelle  Harpocrate ,  pLiifqu'en  rc^ 
Poétique,  commandant  la  modération  &  la  paix ,  il 
étoit  vraiment  le  dodreur ,  le  curateur ,  8c 
le  médecin  de  la  (ociété. 

Si  quelqu'un  fe  plaignoit  de  ce  que 
cette  explication  de  forigine  des  baccha- 
nales ne  met  pas  un  rapport  a{îèz  (èniîble 
entre  le  vin  ôc  les  fêtes  de  Bacchus ,  que 
toute  Tantiquité  a  regardé  comme  l'in- 
venteur &  le  propagateur  de  la  vigne ,  au 
lieu  que  nous  le  réduifons  à  être  TannoncQ 
<le  quelques  inftrudtions  nécedaires  au 
peuple  \  à  cela  je  répondrois  que  les  fèteî 
de  Bacchus  &  de  Cérès  font  nommées  par- 
|out  clîez  les  Grecs  &  chez  les  Romains . 
Ips  fêtes  des  réglemens  i  parce  qu'on  (i 
fouvenoit  confufément,  que  Tintentior 
des  figures  d'Ifîs  &  d'Horus ,  étoit  de  ré- 
gler la  cQnduite  du  peuple.  Mais  je  prie- 
rois  en  même  tems  celui  qui  trouveroi 
nos  fêtes  un  peu  tpop  fages^  d'envifagei 
'  ce  qu'Horus  porte  fur  fa  tête  à  la  folem- 
nité  des  Phamylies,  ou  à  l'entrée  de  l'hy- 
ver.  Entr'autres  objets  capables  de  plaire 
paroiifoient  trois  grandes  cruches  de 
♦  ^yf^^/4«.  vin.  *  C'étoit-là  le  beau  du  cérémonial 
ciftXJiL  Q^  jfèntoit  le  cellier  garni,  &  les  fête; 
où  cette  liqueur  couloit  en  abondance  m 
pouvoienc  manquer  4'êcre  les  plus  ani 
Piées, 


J 
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X  I  X.  ï-^"^"^^ 

,  ,  GONU. 

ytpollon^  BelémtSy  Làtone. 

On  voit  quelquefois  les  figures  cl*AnU- 
bis  &  d'Ifis  accompagnées  d'une  tortue, 
ou  d'un  canard,  ou  d'un  lézard  amphi- 
bie *.  Le  propre  de  ces  animaux  eft  de  ÇQ*Voy^^.lesT!ig* 
mettre  à  portée  de  la  terre  de  de  l'eau  qui  ]l^  xyfu,^' 
leur  font  également  nécefTaires ,  &  de  fe 
loger  fur  un  terrain  plus  élevé  à  mefure 
que  l'eau  monte.  Un  lézard  de  cette  eA 
péce  placé  dans  la  main  d'Ifîs  ,  ou  une 
figure  moitié  femme  Se  moitié  lézard , 
avertifïoit  du  tems  ou  il  falloit  gagner  les 
terrains  élevés ,  Se  faire  proviiion  d'oli- 
ves ,  de  figues  féclies  ,  de  farine ,  de 
grain  rôti ,  &  d'autres  nouritures  de 
garde  pour  fubfîfter  pendant  Ja  longue 
durée  du  débordement.  J'ai  d'abord 
foupçonné  que  c'étoit  là  le  fymbole  que 
portoit  rifis  Egyptienne  aux  approches 
de  l'inondation  ,  Se  qu'on  lui  donnoit 
alors  le  nom  de  Lcto  (a)  ^  ou  Latone  qui 
eft  le  nom  du  lézard  amphibie.  Mon 
foupçon  s'efi;  changé  en  une  efoéce  de 
certitude  ,  lorfque  j'ai  trouvé  dans  les 
monumcns  de  l'antiquité  cette  Ifîs,  ayant 
la  tête  ôc  les  épaules  d'une  femme,  avec 

.   U)    ^Cî37  let»  i  ^»î'T<y;   &  HiSîÛ^  ^f'«*»  Us4rtM> 
tcvitic.  11:30, 

L  iij 
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L  E  Ciel  les  pattes ,  le  corps ,  Se  la  queue  d'un  lao^ 
loLTiQuE.  ou  d'un  lézard  ^. 

'v,i\4ntiq.  Quand  l'eau  du  Nil  fc  retiroit  affcz 
*i!'''cxxv\\'}^^  de  deiïus  les  plaines  pour  les  laiiïcr 
j  »g.  î.  libres  un  mors  avant  Fentrce  du  foleil  au 
iagittaire  ,  le  laboureur  Egyptien  ctoit 
fur  de  pouvoir  à  loiiîr  reconnoîtrc  par 
l'arpentage  les  limites  de  fcs  chanaps,  & 
de  j(cmer  avant  l'hyver  fans  avoir  sucun 
Tujèt  d'inquiétude  jufqu'à  la  moi(ïon^ 
C'étoit  maîtrifer  le  Nil.  C'étoit  rempor-t 
*r^.T-T-/;>.3.îer  une  victoire  complette  fur  l'ennemi*. 
*ni]e  xii.  Q^  cxprimoit  cette  particularité  iî  flat- 
teufe  pour  l'Egypte  par  un  H  crus  artryé 
de  flèches ,  &  remportant  la  vidoire  Iwt 
le  monftre  Python.  Horus  alors  s'appcl- 
loit  in  iiliércmment  Horus  le  lahoHrcHr<^ 
ou  Horus  le  conquérant ,  le  definSenr  (  <t }. 
!fîs  prenoit  de  Ion  côté  le  nom  de  Deionc 
ou  Diane  r  abondance ,  &  l'on  met  toit  en 
fa  main  la  figure  d'une  cnillc ,  dont  le 
nom  (îgnifie  ^uiïi  filut  9  fécnrité  (ù).  On 
rie  pouvoit  peindre  la  fécurité  :  mais  on 
montroit  un  objet  dont  le  nom  en  rér 
veilioit  la  peniee. 

Ces  figures  portées  par  quelques  voyâ» 

{a  )  D7n  f^^^et ,  dijl'erdeiis  , dejiruùior.  ^^^t<a»  idem* 

(b)  yy^  felav.   Les  n^ots  Latins  ,  fuins  S<  falvm  .  en 

vienncnc.  li  n^nifii'  auiîî  caurnix ,  une  cail  c.  Qielcjuc- 

TcTffî  F/j.?.*Viison  trouve  deux  cailles  ai;x  p:çs  d'Ilis,  four-Jîjnitjicl 

iiAi.i,  X  wV  /.  uua  cûtisrc  fccuruc. 
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gturs  dans  Tîle  de  Dclos ,  donnèrent  ap-  LAT-rÉo- 
parcmment  nailïàncc  à  la  fable  de  Latone.  gonu. 
On  imagina  qu'un  ennemi  cruel  la  pour- 
(ùivoit  ,  ôc  l'cnvironnoit  des  "eaux  de 
l'Océan  ;  qu'heureufement  elle  avoit  ap- 
pcrçu  le  terrain  de  k  petite  île  de  Dclos 
plus  élevé  que  l'eau  -,  qu'elle  s'y  étoit  fau- 
^Cj  y  avoit  vécw  d'olives,  de  dattes ^  Se 
Àc  quelques  fruits  qu'elle  y  avoit  trouves  y 
qu'e'le  y  avoit  mis  au  monde  Horus  de 
Deio  ;  qu'Horus  tcton  armé  de  flèches  ^ 
&  avoit  tué  Ob ,  ou  Pvihon  (a)--,  que 
pour  cette  raifbn  il  avoit  été  nommé 
iApolkn  [b) ,  le  conquérant  j  qu'enfin  La- 
tone avoit  été  changée  en  orcyx^,  c'cfi:-  *^i^Fj-3, 
à- dire ,  en  caille ,  à  avoit  donné  le  nom 
d'Ortygie  à  ii\t  qui  lui  avoit  procuré  une 
retraite.  Mais  ces  hgures  ^  ces  noms  por- 
tés p.ir  des  Phéniciens  dans  les  Cycla- 
cts  (^<^J,  n'étoient  point  tellement  liés  à 
.  nie  de  Délos ,  qu'on  ne  trouvât  la  même 
thofe  ailleurs.  Les  Ephéiîeïis  avoient  auHî 
chez  eux  l'olivier  &  le  palmier  médies  qui 
avoient  (bulagé  Latone  dans  fes  peines» 
Ils  avoient  un  lieu  nommé  Ortygic ,  Se  ils 

{  a)  "Dt  pear  qu'on  ne  doutât  de  la  vétitc  de  ces  fairs  ^ 
on  montroit  d  Délos  l'olivier  &  le  palmier  qui  a\  oient 
nouri  Latone  ;  &  Ton  aounoit  au  petit  fkuve  ,  qui  anofc: 
une  partie  de  Pile  ,  le  nom  d'Inup  ,  ou  ic  retraite  du  Drâp-  '♦=' 

gon  J>y  t»  ,  fon: ,  te  31>?  Ob  .  ou  tyton. 
,    i  b  }  DJperdens.  C'efi  la  tnêiii;  cliofe  qu'hores. 

(  c  )  Ifles  du  raidi  de  rArchii-oi. 

L  iiiji  \ 
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Le  Cîel  foûtinrent  le  plus  rérieiifèment  du  monde 
Poétique,  devant  Tibère,  qu'ils    revendiquoient , 
titres  en  main,  la  naiilànce  d'Apollon  & 
de  Diane  que  les  habitans  de  Délos  leur 
prête ndoient  enlever  ^. 

Nous  avons  déjà  vu  les  idées ,  ou  les 
figures  des  Egyptiens  ,  prendre  en  Crète  , 
en  Béotie,  en  Afrique ,  en  Phrygie,  & 
ailleurs ,  des  formes  toutes  nouvelles ,  Se 
s'y  convertir  en  autant  d'hiftoires ,  parti- 
iCuiières  à  chacun  de  ces  lieux.  liis  &  Ho- 
rus  portés  dans  l'île  de  Délos,  Se  en  lonie, 
donnèrent  lieu  à  la  nailTance  d'Apollon  Se 
de  Diane  dans  cecte  île ,  &  à  Ephèfè,  La 
vidloire  d'Horus,  ou  du  laboureur  fur  le 
monftre  ennemi,  par  lequel  il  étoit  tra- 
verfé ,  donnoit  occa/îon  en  Egypte  à  des 
réjouifïances  raifonnables.    On  en  conti- 
nua la  fête  à  Délos ,  Se  par  toute  la  Grèce , 
comme  fî  cette  vidfcoire  eût  été  particu- 
lière au  pais.   On  folemnifâ  par-tout  la 
fête   d'Apollon   Pythien  -,  Se  je  ne  fçaî 
fi  on  ne  montroit  pas  quelque  part  la 
peau  de  l'horrible  ferpent ,  le  monument  t 
irréfragable  du  fèrvice  qu'Apollon  avoit 
rendu  au  genre  humain  en  exterminant 
Python.  Il  ne  falloit  pas  même  tant  de 
preuves  pour  mettre  le  peuple  en  mouve-  • 
ment.  On  chantoit  :  on  danfbit  :  on  don?  • 
iToit  des  fpe^lacks  dans  les  fêtes  Pythien- 
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j-iics.  C'en  étoic  allez  pour  ks  faire  oblèr-  La  Tiii^o- 
]  ver  religieufement.  gonu. 

Le  rnondre  aquatique,  le  dragon  à 
longs  plis  qui  fut  exterminé  par  Horus , 
avoit  auparavant  maltraité  Se  fait  di/pa- 
-roître  quelque    tems   O/iris ,  qui  enfin 
js'étoit  remontré  ,  Se  avoit  pris  le  defïus. 
jOn  confondit  en  Grèce  O/îris  &  Horus , 
&  Ton  n'y  connut  qu'une  défaite  de  Py- 
thon". Le  démêlé  d'Oiiris  &  de  Python 
■avoit  rapport  au  déiuge.   Celui  d'Ofiris 
ile  jeune  étoit  particulier  à  l'Egypte.  Mais 
i  toutes  ces  idées  fe  confondirent  par-tout , 
&  même  en  Egypte.  On  n'oublia  pas  à 
la  vérité  qu  Ofiris  étoit  le  foleil  :  mais  il 
en  arriva  qu'Apollon  confondu  avec  Oiî- 
ris  le  premier  vainqueur  de  Python  ,  de- 
ivint  auîîi  k  foleil,  fans  ceiïer  d'être  le  ûls 
de  Jupiter.  Celui-ci ,  par  une  fuite  nécef^ 
faire ,  eut  un  autre  département.   On  lui 
laiiTa  le  fceptre  &  l'empire  du  ciel  ôc  de 
Ja  terre.  On  affigna  le  char,  le  i:ouèt,  ôc 
les  rênes  à  Apollon.  De- là  vient  qu'on  re- 
trouve il  communément  dans  un  dieu  les 
j  caractères  d'un  autre.   L'Horus  Apollon 
qui  n  avoit  rapport  qu'à  l'année  ruftique, 
.  ou  à  l'ordre  des   travaux ,  fut  d'autant 
plus  facilement  pris  pour  le  foleil  qui  ré-  v 

gle  la  nature,  que  l'on  mettoit  le  fouet 
^  les  attributs  du  foleil  dans  les  mains 
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L  E  Ci  EL  d'Horus ,  pour  faire  une  abbréviation  dey- 
PojbTiQyE.  marques  de  Tamiée  folaire  &  des  travaux 
convenables  à  la  (aifon.  Horus  devint 
ainlî  la  même  cho{e  que  le  Moloch  des 
Ammonites,  >'Adoms  de  Biblos,  le  Bel 
des  autres  villes  de  Phénicie ,  3c  le  Bclé- 
nus  rayonnant  qii'on  honoroit  dans  ks 
Gaules.  Ce  conducfteur  du  char  qui  éclaire 
je  monde ,  eft  le  fils  de  Jupiter  ;  mais  le 
fils  de  Jehov,  le  fils  par  excellence,  Hkr, 
n'eit  autre  chofe  qu'Horus ,  ou  Bacchus , 
ou  Dionyfjs.  Voilà  donc  Oiiris ,  Horus  > 
Apollon  5  Bacchus ,  oc  le  foleil  confondus. 
L*auteur  des  Saturnales  l'a  alTez  bien  dé- 
montre. Virgile  lui-même  ne  diftingue^ 
point  Bacchus  d'avec  Apollon  ou  le  So- 
leil ,  en  donnant  à  Bacchus  Ôc  à  Ccrès  ou 
Ifîs,  le  gouvernement  de  l'année  ôc  de 
la  lumière. 

,  .  ,  ,   Vos  ê  clarijjîma  mundi 
Lumina ,  labentem  eœlo  qu&  ducitis  annum  y 
*  Ce«rx>c*  I.      Liber  (^  aima  Ccres  *. 

On  fèntoir,  mais  confufément.  Je  rap- 
port de  ces  lignes  avec  l'année ,  dont  tn 
effet  ils  cara(5téri(bient  chacun  à  part  les 
diverfes  parties  :  &  malgré  le  chaos  d'hi- 
ftoires  mal  aiTorties  qu  on  y  attacha ,  on 
y  retrouve  toiljours  les  velliges  ienfibles 
jde  leur  commune  origine* 
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Les  Egyptiens  font  de  toutes  îes  na-  La  Théo 
lions  celle  qui  en  croyant  le  mieux  con-  gonie. 
noître  l'antiquirc ,  la  connut  le  aïoins,. 
Ils  prirent  des  images  iîgnificatives  pour 
des  hommes  réels  qui  avoient  rcgné  ciiez 
eux  :  ils  oublièrent  jufqu'au  déluge ,  dont 
ils  avoient  en  main  la  repréfèntation  dans 
la  fête  d'Oiiris  difparu  ^ ,  puis  retrouvé  ^.     a  xf^fur^ 
Ils  ne  favoient  pas  même  que  la  défaite  "^* ,  . 
de  Python  par  Horus  armé  de  flèches ,   rùn^,2ol  dl 
fût  la  vidloire  du  labourage  parvenu  à  ar-  '>''^'  *>^  ^J^- 
penter ,  femer  ,  Se  moilîonner ,  maigre 
,  les  traverfes  du  débordement.  En  -hilto- 
'  riant  ces  fymboles,  ou  en  les  convertidanc 
en  autant  d'hiUoires ,  ils  couvrirent  l'an- 
tiquité  de  ténèbres  horribles  :  ils  change- 
,  rent  le  fens  de  leurs  cérémonies  Se  de  leur 
i  écriture  facrée ,  en  rapportant  le  tout  à 
'■  leurs  folies  hiftoires  :  en  forte  qu'il.  eiT: 
totalement  inutile  de  vouloir  expliquer  ce 
[  qu'ils  entendoient  par  leur  table  Iliaqiie  ^ 
^  &  par  ces  monumens  fins  nombre  qui. 
:  tîous  refient  des  Egyptiens  du  moyen  6z 
1  du  dernier  âge.  Ils  n'y  entendoient  que 
I  les  adions,  ou  les  prérendus  bienfaits  de 
I  fcurs    dieux  ,  Se  n'arrangeoicnt  le  tout 
[  que  félon  \qs  idées  d'une  philofophie  fri- 
I  vole ,  Se  venue  après  coup  depuis  qu'ils; 
curent  laiflé  périr  la  iignitication  pritri- 
\  'tiv€  des  fjnaboics.  C'eli  dûnc  peine  per^ 
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Le  Ciel  due  que  de  courir  après  l'intelligence  de 
Poétique,  ce  fécond  ufàge  de  l'écriture  fymbolique  : 
&  il  nous  fiitiit  de  voir  en  général  quelle 
en  fut  la  première  deflination ,  &  le  pre- 
mier fens. 

Quoique  les  Grecs  Se  bon  nombre  d'O- 
rientaux tin  lient  leur  mythologie  des  Egy- 
ptiens 5  ils  confervèrent  mieux  que  ks 
Egyptiens  le  fouvenir  du  déluge.  Nous 
en  verrons  les  preuves  dans  la  fable  de 
Saturne.  Mais  celle  d'Apollon  nous  en 
fournit  une  très-fenfîble.  Les  anciens  My- 
thologues Grecs  ôc  Latins  regardoient  la 
victoire  d'Apollon  fur  Python  comme 
une  emblème  de  la  victoire  du  foleil  fur 
la  fange  que  l'eau  du  déluge  laifTa  par 
toute  la  terre  i  Se  après  avoir  conté  Thi- 
ftoire  du  déluge,  ils  ont  coutume  de 
y*  7'  ^'^''^'  rnettre  de  fuite  la  défaite  de  Python^ 

L'origine  à  laquelle  je  rappelle  la  for- 
mation des  dieux  du  paganifme,  a  donc 
cela  d'avantageux  5  qu'elle  rend  raifon 
pourquoi  les  idées  des  Egyptiens  font  Ci 
bizarres  Se  Ci  contraires  à  la  vérité  de  Thi- 
ftoire  ;  pourquoi  les  dieux  de  la  fable  ont 
tant  de  rapport  l'un  avec  l'autre. ,  qu'on  i 
"  les  prend  aifément  l'un  pour  l'autre  ;  Se 
enhn  pourquoi  dans  cet  épouvantable 
amas  de  penfées  &  d'objets  ii  mal  \\ks^ 
il  fc  trouve  à^%  traces  de  vérités  >  Se  une 
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!  conformité  fenhble  avec  le  fond  de  i'Hi-  LaThéo* 
floire  Sainteé  gonie. 

XX. 

Mars.  HézMS, 

Continuons  à  rechercher  l'origine  de 
quelques-uns  des  autres  dieux  les  plus  di- 
ftingués  :  &  au  lieu  de  \^s  rappeller , 
comme  font  \t^  Mythologues,  à  des  hom- 
mes qui  ayent  vécu  quelque  part ,  ce 
qu'il  n'eO:  pas  facile  de  juftifier ,  rame- 
nons-les avec  le  plus  de  vraifemblance 
.qu'il  nous  fera  poffible,  à  autant  de  li- 
gnes &  d'inîtrudlions  populaires  que  les 
colonies  Egyptiennes  ou  Phéniciennes 
pouvoient  en  avoir  befbin  ,  lelon  les  dif- 
férentes circonftances  ou  elles  fe  troa- 
yoient.  Ce  qui  précède  nous  autcrile  à 
fuivre  cette  méthode. 
,  ^  Diodore  nous  a  appris  que  tout  le  peti- 
ple  Egyptien  fe  partageoit  en  trois  claîTes  5 
favoir ,  les  prêtres ,  les  laboureurs  ,  &  les 
artifans,  fS^  que  cette  diviiion  s'étoit  com- 
muniquée aux  Athéniens ,  &  apparem- 
ment à  bien  d'autres  peuples.  Il  ajoute 
que  la  principale  clafle  des  Egyptiens ,  ou 
la  plus  nombreu/e,  étoit  Q€\^t  des  labou- 
reurs, qui  étoient  chargés  de  la  cultuie 
des  terres,  du  commerce,  ou  des  échaur 
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Ls  GiELges,  &  de  la  défenfe  de  l'Etat.  Ce  cîer- 
PosïiQuE.  nier  article  les  flattoit  tout  particulière- 
ment. Les  prêtres  étoient  décharges  de  la 
milice  pour  vaquer  librement  à  l'étude  du 
ciel  Se  des  loix.  On  ne  prenoit  point  de 
foldats  parmi  les  arîifans  :  ce  qui  contri- 
bua à  avilir  ce  corps ,  &  donna  un  air  de 
difi:in6tion  à  celui  des  laboureurs  qui  four- 
niiïbient  fculs  les  gardes,,  ou  les  milices 
toujours  fubfiftantes ,  &  les  hvées  extra- 
ordinaires. Horus  &  liis  étant  les  clés  qui 
annonçoient  les  aflemblces  générales ,  Se 
les  travaux  communs  à  toutes  les  villes , 
changeoient  de  forme ,  félon  Texigence 
des  cas.  Nous  avons  déjà  une  Ills  haDillée 
en  guerrière  pour  annoncer  les  facriiice^ 
qui  dévoient  précéder  une  expédition. 
Horus  de  même  prenoit  le  cafque  &  le 
bouclier ,  quand  il  talloit  annoncer  un.:,-  le- 
vée 5  ou  des  recrues.  On  le  nommoit  alors 
Harits  (  ^  ) ,  c'ell-à-dire ,  le  fort ,  Is  redoii- 
table.  Les  Syriens  adoucilïbient  ce  mot. 
^   prononçoicnt   Hazis   (b)  :  d'autre: 

(  A  )  rny  hiirlts  >  violentu:.  Job  i  5  :  xc, 

7ko  'EsusTOU/*  Les  habiuiis  J'EdelL;  (  ville  de  Mcfopc 
lamic  )  dounoicia  le  nom  ri'Aziz  à  cciiii  nue  les  Grcr 
Hommoitnt  Aiès.Difc»uriiicl  c»fi>ereti}Jutnii /ur  Is  file.. 
On  rctioj'"e  le  nicme  moc  liaz,is  eu  hcjus  pris  pour  iîi;r.:- 
fier  le  tirrMi  daJisUt  gntrre  Pf.  14  :  S.  Hcbraïc.  On  l'aj 
pçlloit  aiii'îi  en  Syrie  J^^^2^  115%  ni'g^ieroth^  au  ^nr;;/,  le  fier* 

tUf  (uuéiAtJt  D'où  yiciu  kir^ttvm  ciîj^jvj^u'/*;»  Ai^£-i^l> 


h  prononçoient  fans  afpiration ,  Se  di-  La  Théo* 
foient  Aies  ;  d'autres  avec  une  afpira-  gonie. 
tion  trcs-rude,  &  prononçoient  Warets. 
Cette  figure  d  Horus  en  guerrier  de  vin  t 
le  dieu  des  connbats.  Il  efl:  évidemment 
,  VACis  des  habirans  d'EdefTe ,  l'Hczus  des 
'  Gaulois  5  J'Arès  des  Grecs ,  le  Warts  ou 
le  Mars  des  Sabins ,  Se  des  Latins.  Les 
peuples  les  plus  belliqueux,  fur- tout  les 
Thraces  ,  en  firent  leur  divinité  favo- 
I  rite  :  Se  ils  prirent  de  la  meilleure  foi  du 
monde    ce  prétendu    guerrier  pour   un. 
ancien  Preux  de  leur  contrée  ,  qui  de- 
puis   fon    apothéo(è,   étant   chargé    div 
gouvernement  des  batailles ,  ne  pouvoir 
manquer  d'en  ufêr  honnêtement  avec  iès- 
€ompatriotes ,  Se  de  mettre   en  pièces. 
;  fous  leurs  ennemis. 

X    X    L 

Hercule. 

Quand  les  animaux  malfaiians  (ê  mui- 
tiplicient  trop ,  Se  qu  il  y  avoit  quelque* 
béte  fi^irieufe ,  ou  quelque  inhgne  voleur 
qui  troubloit  la  contrée ,  alors  on  mandoir^ 
non  une  armée  entière ,  ni  une  nouvelle 
levée  5  mais  feulement  les  plus  expérimen> 
tés  dans  le  métier  de  la  guerre  ,  ceux  qui' 
avoicns  acquis  les  rangs  les  plus  diftia* 
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I-ECiELgues,  ou  peiit-être  les  volontaires ,  ceu 
Poétique,  qui  ^è  préfentoient  fans  contrainte  pou 
J'expéciition.  En  ce  cas  un  Horus  arm 
d'une  rnafïiie ,  &  placé  dans  l'alTemblé 
publique  ,  réunilloit  promrement  à  u 
certain  jour ,  les  plus  diflingués  d'entt 
les  jeunes  guerriers.  Je  juge  de  l'intentioi 
du  fymbole  par  Je  nom  qu'on  lui  donnoii 
On  le  nommoit  Héracli  ou  Hercule 
c'ell-à-dire  ,  les  Ulufires  dans  la  guerre^ 
les  enfans  diftingués,  ou  plus  exaifteme 
encore  les  gens  d'armes  [a). 

Ce  qui  étoit  le  précis  de  l'indidion 
ce  que  chacun  difoit  en  voyant  THoru 
armé  en  courfè ,  devint  le  nom  de  ce  fym 
bole.  Mais  cet  Hercule  qui  n'étoit  qu'uns 
enfèigne ,  devint  comme  les  autres ,  m 
dieu  tout  occupé  de  la  deflrudbion  de. 
monftres,  à^s  bêtes ,  &c  des  larrons  q\î 
troubloient  les  habitans. 

Toute  l'antiquité  fait  naître  Hercule 
*  ^  "*'*  €n  Egypte.  Ciceron^en  trouve  unfeconc 

i,a)  De  tZJ^TÎ  horim.  Eccl.  lo  :  17.  Heroes  >  Sc  Nehem 
é  i  \j.  lUufires  >  Id-eri ,  le  t  enfans  difii}]gués  ;  &  de  ^7^ 
JÇeli ,  clava,  ,  armatura,  ^/D^'VI  ho-recli  ,  ou  heracli  ,  le. 
gens  d'armes ,  les  fl^s  dtjti>igy.és  dans  les  armes.  C'eft  dt 
ce  mot  horim  que  l'on  a  faïc  celui  de  héros.  La  ville  d<i 
Hcroopolis ,  fituée  à  l'extrémité  de  la  Mer  Ro'Jgc,  éror 
très-vraif;;mblab]en)eiit  un  corps  de  jeunes  gens,  ou  àt 
troupes  léglces  pour  défendre  ce  paffage  important ,  & 
four  courir  fvs  aux  bandes  d'ArabcS  ,  qui  ne  poixvoien- 
exercer  leur  brigandage  en  Igypte  ,  <^u'en  y  entrant  pu 
riftjne  où  aoit  ccrrc  ville. 
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«n  Crète,  Se  un  troifîèmc  en  Phénicie ,  LaThéô^ 
kqucl  alla  jusqu'aux  colonnes  qui  por-  gonie. 
tent  fon  nom,  Ôc  dont  le  culte  fut  long- 
tems  célèbre  à  Cadix.  Les  Grecs  fç  font 
auflî  attribués  le  leur.  On  ne  peut  guères 
douter  qu*il  n'en  foit  d'Hercule  comme 
des  autres  fymboles,  ôc  que  ks  Cretois 
ou  les  Phéniciens  le  voyant  fouvent 
parmi  les  inftrumens  de  leurs  indidtions , 
ôc  de  leur  cuke ,  ne  l'ayent  pris  pour  un 
dieu  de  leur  patrie,  ôc  ne  lui  ayent  fait 
fon  hifloire  propre.  Qwe  iî  on  vient  à 
rapprocher  ôc  à  réunir  en  un  corps  d'hi- 
ftoire  ,  les  travaux  ôc  les  mervcilleufès 
expéditions  de  tous  ces  Hercules  locaux  3, 
je  lailfe  à  penfer  quel  roman  il  en  ré- 
I  fultera. 

1      Je  ne  difconviens  point  qu'il  n*y  ait 

I  eu  en  Grèce ,  un  peu  avant  la  guerre  de 

i  Troye ,   un  fameux  avanturier ,  un  dé- 

faifeur  de  forts ,  un  g^and  aflommeur  de 

brigands ,  auquel  on  a  fait  honneur  de 

;  tous  les  traits  qu'on  attribuoit  dès  aupa- 

'•  ravant  à  plufieurs  Hercules  imaginaires. 

Il  paroît  que  cet  Hercule  a  eu  une  po- 

t  ûérité  qui  s'efi:  établie  à  diverfes  repri- 

i  fcs  au  Péloponnèfe.  Mais  il  en  eft  de  la 

'  f>lûpart  de  fes  exploits  ,.  comme  de  fa 

généalogie ,  qui  n'eft  qu'un  pur  jeu  des 

Phéniciens.  Ils  nommoient  leur  Hercule 
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~Le  CiEiBen-AIcum,  ou  Ben-AIcmen  {a)^îefili 
VoETiçri^^/wurnibU.  Voilà  fort  vraiiemblablement 
ce  qui  a  fait  dire  de  l'Hercule  Grec  qu'il 
étoît  fils  d'Alcuméne  ou  Alcixiéne.  Son 
hiftoire  efl:  pleine  de  traits  dont  toute  la 
-  merveille  fè  réduifant  femblabletnent  à 
rinterprctation  équivoque  de  quelques 
mots  Phéniciens ,  prouve  que  la  plupart 
de  ces  âvantures  n'ont  aucun  fondement 
dans  l'hiOroire.  Je  crois  en  avoir  fuffifameni 
convaincu  le  ledeur.  Sans  le  charger  de 
menus  exemples  qui  le  fatrgueroient,  con- 
tentons-nous  de  voir  naître  les  dieux  l'un 
après  lautre ,  &  de  juger  par  leur  naif- 
fance  purement  imaginaire  du  peu  de 
cas  qu'il  faut  faire  des  adions  qu'on  leut 
âîtribue. 

XXI  L 

Viilcain ,  E^hmflos ,  Mdciber, 

A  quel  ufage  employerons-nous  1*^ 
trange  figure  qui  (è  préfente  ?  C'ell  u 
marmouset  qui  a  une  jambe  tournée  d 
dedans ,  &  beaucoup  plus  courte  que  l'aiH 
tre.  Il  tient  en  main  un  marteau  ou  deS 
tenailles  y  ou  quelque  autre  outil  de  for- 

(  a)  f^'XTnK  V2  ben  Alcum.  Melec  ^îcum  ,  eft 
foi  indomtable  ,  Froverb,  50  :  31.  La  Pallas  d'AlaL„- 
mène  en  Béotie  paroît  n'avoir  été  autre  chofe  qu'une  Ift 
armée  ,  fyinbole  que  nous  avons  explic^uc  j  &  dont  OJ14 
^U  Minerve  rinviacible*  '  ]  1 
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reron.  On  le  fait  mari  de  Vénus,  &  on  lui  LaTh^c 
Sonne  les  noms  de  Vulcain ,  d'Ephaiftos ,  ^tOnie. 
DU  de  Mulciber.  Les  Lemniens  le  difoient 
Bis  de  Jupiter,  Se  racontoient  que  Junoii 
fà  mère ,  peu  contente  de  fa  figure ,  l'avoit 
jette  d'un  coup  de  pie  hors  du  ciel  j  qu'il 
kvoit  mis  trois  jours  à  tomber  jufqu'à 
terre  j  &  qu  en  arrivant  dans  leur  île  ,  il 
s'étoit  calïc  une  jambe  de  la  violence  de  la 
chute.  Ils  ajoûtoient  qu'une  rare  induftrie 
le  dcdommîgeoit  de  fa  laideur,  ôc  qu'il 
fe  confoloit  de  fbn  éxiî ,  en  s*appliquant 
'dans  les  antres  du  mont  Mofycle  à  la  Fonte 
des  métaux,  «&  à  la  fabrique  de  toutes 
fortes  d'ouvrages  de  la  main.  Les  Sici- 
liens  ôc  les  habitans  de  Strongoli  dans 
les  îles  Lipari ,  prétendoient ,  auffi-bien 
que  ceux  de  Lemnos  ^  être  honorés  de  La 
préiènce  de  ce  dieu  ,  qui  avoit  choifi  par 
préférence  leur  volcan  pour  en  faire  fa 
boutique.  Autant  en  difoit-on  dans  les 
forges  du  mont  Ida  en  Crète ,  3c  dans 
I  ^telles  de  Tlda  de  Phrygie. 

Quelle  raifbn  peut- on  avoir  eue  pour 
donner  le  nom  de  dieu  des  machines  (  ^  )  , 
©u  de  furintendant  des  forgerons  à  cette 
figure  grotefque.  Diodore  nous  ouvre 
une  voie  aifée  pour  arriver  à  l'origine  de 

(  s  )  Z<^s  fit^<^  t  Dstii  mAiblnatii,  Eafet>.  Pr«|,. 
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Le  Ciel  cette  bizarre  apothéofe.  li  nous  appren 
PciTiQuE.  que  ks  forgerons ,  ou  les  artifans ,  foi 
moient  un  des  trois  corps  de  la  polie 
Egyptienne.  Nous  ne  pouvons  pas  doute 
que  l'Horus  avec  ks  attributs  que  noi 
venons  d'examiner  dans  les  articles  prc 
cédens  ,  n*eût  rapport  aux  travaux  des  la 
boureurs.  Dans  le  nouvel  équipage  qu 
nous  lui  voyons ,  il  avoit  rapport  à  1 
clarté  des  artifans.  Changeant  d'attribut 
êc  d'inftrumens  ,  il  annonçoit  le  eou: 
mencement  ôc  la  durée  de  certains  ouvra 
ges ,  les  fêtes  particulières  aux  forgerons 
Ja  vente  d'une  efpéce  d^outils  dans  u 
tems,  ôc  d'une  autre  forte  de  provifïon 
de  ménage  dans  un  autre.  Cette  figur 
placée  à  côté  d'I/îs  dans  ks  arttmblées,  e: 
étoit  apparemment  ôtée,  lorlquela  guerr 
empêchoit  certains  ouvrages ,  Ôc  certaine 
foires.  Mars  ou  l'annonce  de  la  levée ,  <5 
de  la  marche  des  troupes  y  paroifToit  alor 
a  coté  d'Iiis.  Il  déplaçoit  Vulcain ,  ôc  don 
noit  beau  jeu  au  badinage  des  affilions 
Ces  plaifanteries  fè  convertirent  en  hi 
ftoires  ;  ôc  notre  dieu  enfumé ,  devenu  1» 
mari  de  la  déelTe  de  la  beauté ,  eut  à  l 
plaindre  bien  amèrement  de  la  conduite  é 

*  L'adultère  MarS  ^. 
ic  Mars  fie  de       ^  •       •  j>  i»r  t        ' 

véaus.  ^^  que  je  Viens  d  avancer ,  que  1  Horu 

Jbabillé  en  forgeron  avoic  rapporr  à  l\ 
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laffe  des  artifans ,  ou  de  ceux  qui  ma-  LaThéo- 
lioient  les  métaux ,  fe  trouve  confirmé  gonie. 
)ar  le  (èns  des  noms  qu'on  donnoit  à 
cette  figure.    Quand  Horus    annonçoit 
uix  laboureurs  le  repos  de  J'hyver ,  ôc 

.  la  paix  qui  dcvoit  régner  dans  les  fa- 

'  ciliés ,  on  le  nommoit  le  curateur  des 
villes^  Harpocrate  :  ou  bien  on  le  pei- 

\  yxoïi  tenant  en  main  des  têtes  de  pa- 
vots ,  defqu elles  on  exprime  l'opium , 
liqueur  adoupiffante  &  propre  à  calmer 
!e  fang.  On  le  nommoit  alors  {a  j ,  Mor-* 
phée ,  c'eft  -  à  -  dire ,  le  rétahlijjemem  des 
forces^.  Quand  il  étoit  armé  d'une  mat- 

'  fue  pour  aller  en  courfe  contre  des  bêtes 
tirieuiès  ou  contre  des  brigants ,  on  le 
nommoit  Hercule,  c'eft- à-dire,  la  mar^ 
che  des  jeunes  gens  i  ou   Melicerte  ,  la, 

'  définfe  des  villes.  Quand  il  eft  habillé 
en  forgeron ,  il  porte  trois  noms  qui  ont 

iiîous  un  rapport  exprès  à  la  cla(Te  des 

5  'artifans.  On  le  nomme  Mulciber  (  ^  ) ,  Iç 
^Hvernement  des  forges  ;   allez  fouvenc 

(  tf  )   De  t<51  âu  partie,  en  hiphil  b?a1Q  Marphé , 
otif*m  faciens  ,  fomntim  inducens.    Son  nom  fe   trouve 
dans  celui  de  ^t»/><|>^  >   Morphc  ,  for /ne ,  &  dans  celui  de 
:    Métamurphofe ,  larce  qu-;  le  fommeil  donne  naiflance 
aux  bizarres  figures  dus  longes.  Les  cnfans  portent  le  nom  "^ 

dw  père. 

(  b  J  De  "tlQ  malac  ,  regere  ;  &  de  IH  ^î»*  >  ou  "ÏÏ^Jn 
httr  .  Antrum  ,  ^u'uterrAnea. .  IciU^DvQ  M.nlnbor  »  le  COi. 
I  (ifs  mines  ^  q»  la  cégle  des  forges,  ' 
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ILe  CîELHephaiftos  (a)  ^  le  père  d^  feu  :  ôc  pot 
PoETiQvE.  rendre  les  artilàns  moins  méprifàbles  au 
laboureurs ,  on  donnoit  à  la  figure  d 
travail  ou  du  labourage  une  jambe  écoui 
tce  avec  le  nom  de  Vulcain  ;  ce  qui  iigni 
fîoit  que  le  labourage  eft  boiteux  fan 
l'aide  des  artifans  ,  mais  que  par  leu 
fecours,  V ouvrage  efl:  extrèm.ement  ML 
genîé.  Vulcain  n  efl:  ni  Tubakain ,  ni  aucu: 
homme  qui  ait  vécu  fur  la  terre ,  mais  u 
mot  compofé  de  deux  auires  qui  iignifien 
imvrage  diligente  {b), 

XXIII. 

Y  auroit-il  un  fymbole  particulier  pou 
î  ordre  des  prêtres ,  comme  nous  venon 
d'en  voir  de  deflinés  pour  les  laboureurs 
&:  pour  les  forgerons  ?  Ce  fymbole  propr 
à  régler  les  prêtres  n'étoit  pas  expofe  ap 
paremment  dans  les  alïemblées  pubîi 
ques ,  m.ais  dans  la  tour ,  dans  le  laby 
rinthe.  S'il  fè  trouve  encore  un  Horu; 
qui  ait  ce  caraétère ,  ou  qui  foit  fenlîble- 
ment  propre  à  l'inflruébion  de  Tordrii 

(  ^  )  De  è>î3  a^h  ou  tfh  ,  le  père  ,  U  de  ^T^^  efia  01 1 
'jejla  ,  !e  tèu  è<]"i;j;>j^3j^  epha-./io  ,  le  père  du  feu. 

(  bj  Dz  77^  wall ,  operan  ;  ô^  "^^.P^  eoun  ou  ?^ 
ea>ian  ,  expedtre  ,  mat^trare^  vient  fD7y  w^olmn  j  opu 
.9»4iuyiitu-(/t.  Ce  rnçnie  mot  woll  li'gniHc  ^lamuiits  :  5 
ViU^n  f  ourroit  fe  traduire  par  Camtni  mQ^iï;,atar» 
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ftcercîotal,  toutes  nos  conjectures  précé-  LaThéo^ 
kp.tçs  en  tireront  une  nouvelle  force  par  gonie. 
aliaifondu  tout. 

On  lait  par  le  rapport  d'Hérodote  ,  de 

^iodore ,  de  Plutarque ,  &  de  bien  d  au- 

res  anciens ,  que  l'étude  étoic  la  princi- 

)ale  tondion  des  prêtres  d'Egypte,  qui 

jnenoient  une  vie  fort  retirée.  Ils  s*appli- 

^uoient  à  connoîcre  l'ordre  des  étoiles  , 

;  ,e  cours  des  aftres  &  de  l'année,  les  mou* 

:  jremens  de  l'air,  &  les  retours  de  cer- 

:ains  vents ,  les  crues  du  Nil ,  les  marées 

iu  Golphe  Arabique,  la  difpoiition  des 

rondnens ,  des  îles ,  des  pais  &  des  mers 

'  iloignées ,  la  fucceffion  des  fêtes ,  le  cours 

:?articulier  de  la  lune ,  les  éclipfès ,  Tat- 

•  pe6t  des  planètes  &  des  étoiles ,  la  géo- 

■  iîîétrie ,  &  fur-tout  Tarpentage  :  en  un 
!Bot  ils  fâifoient  une  étude  affidue  &  fê" 
nihU  de  la  terre ,  de  la  mer ,  du  ciel ,  de 

;  de  toute  la  nature.  Ceft  apparemment  ce 

•  qu'on  a  voulu  dire  par  l'Horus  furnommé 
Atlas.  Jugeons  en  par  le  nom ,  par  la  fi-, 
gure  3  &  par  les  métamorphofes  auxquel- 

■  les  fon  nom  &  fa  figure  ont  donné  lieu.  ^ 

I  ^.  Le  nom  d'Atlas  lignifie  {a)  les  pei-* 

■  ^'^  »  les  grands  travaux, 

.  '   f'i)  n^iD  teUah^,  te  avec  emphafe  ,  en  ajoutant 
'  i'arcicl^  Pii^hiicicn  nïî'Tnî^  '^î^^^J  ^  ies  fatigues ,  les  tra- 
vaux les  plus  rudes.  Exod,  17:  8.  C'efl:  de-là  que  vient 
y  «'7A(^  Oithlos  i  des  Grecs ,  ^ui  fîgiîijîe ,  gmudêi  dij^'^ 
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Lî  Ciel  i**.  Mais  quels  font  ces  travaux  fîpénî 
Poétique,  bles ,  ces  fatigues  fî  difficiles  à  foûtenir 
Elles  font  exprimées  par  l'attitude  ingé- 
nieufe  d'Atlas  qui  porte  le  ciel  fur  fc 
épaules.  Probablement  ce  ciel  étoit  un< 
fphèrc ,  ou  du  moins  un  di(que  dont  oi 
changeoit  les  points  Se  ks  lignes  félon  h 
nature  des  leçons  qu'on  vouloit  donne, 
aux  jeunes  élèves  ;  ou  félon  i'adtuelle  dii- 
poiitiôn  du  ciel  qu'on  vouloit  montrer  ; 
toute  la  claife  fàcerdotale. 

3  «*,  Les  vertiges  de  ce  que  j'avance ,  fi 
retrouvent  dans  les  fables  auxquelles  1< 
nom  ôc  la  figure  d'Atlas  ont  donné  oc 
cafion.  D'abord  Atlas ,  félon  la  fable 
étoit  un  habile  maître  d'aftronomie ,  ui 
dod:eur  qui  connoifîbit  toute  la  nature ,  5 
en  faifoit  des  leçons.  Dans  le  vrai,  c'étoit 
là  la  fondtion  &  la  première  dedinatioi 
de  notre  fymbole.  C'eft  pour  cela  qu'Ho 
mèr€  nous  donne  Atlas  pour  un  diei 
très-favani  (a)  qui  connoilîoit  toutes  le 
courbures  des  côtes ,  &  toutes  les  pro 
fondeurs  de  la  mer.  C'e/l:  pour  la  mêmi 
raifon  que  Virgile  rappelle  aux  leçons  di 
grand  Atlas  la  connoifTance  qu'on  avoi 

ettltés ,  rudes  combats  ;  &  VatuUre  Uhrem  d«s  Latins 

Jttrmo/iter  de  grands  eh/îiicles. 

(  ^)  ArAes*^?  ^vyàrr.^^  âXflfl^fôyW  flVs  ^otXuosrH 

w^fns  ^éntx  cihv, .  OdyJJ,  L  i .  .1 

acquidl 
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acquiie  des  phafes  de  la  lune ,  des  éclipiès  LA  Théo- 
du  foleil ,  &  de  tout  Tordre  de  h  nature  gonie. 
[a),  Enfuite  le  nom  d'Atlas  iignifîant 
égalenient  (  b  )  une  fujpenjîon ,  un  fupport , 
[es  Phéniciens  le  prirent  communément 
dans  ce  dernier  fens ,  qui  étoit  aulïi  aidé 
par  l'attitude  :  &  le  nommant  le  foiaieti 
in  ciel  ^  celui  qui  porte  le  ciel ,  ils  don- 
nèrent lieu  d'imaginer  la  métamorphoiè 
\\x  do(5î:eur  Atlas  en  une  colonne  ou  mon- 
tagne élevée  qui  appuie  la  voûte  du  ciel 
le  fà  cime ,  &  l'empêche  de  tomber  fur  la 
:erre  ((?). 

Enfin  les  mêmes  Phéniciens  dans  les 
.^oyages  qu'ils  recommençoient  de  trois 
.  ans  en  trois  ans  à  Tarfis ,  c'eft-à-  dire ,  à 
Cadix  &  dans  la  Bétique  {d)  par  la  Mer 
Rouge ,  &  en  faifant  le  commerce  de 
outes  les  côtes  d'Afrique  (  ^  ) ,  voyoient 


I 


(  4  ) Citarâ  crinitui  Jopas 

Perfonat  aaratâ,  decmt  qux  ntaxmufs  .Aflat. 
I ,  Hic  canit  errantem  lunam ,  folifque  Ubores  ,  6cc 

itneid.Iib.  I. 

(É)  De  nbn  tdah.  fuf^enitrt.  Job.  26  .-y.  nSxibÇ 
tUh ,  foûticn  t  appui  >  ç^'hn  »  fl^e  ,  colonne. 

I    ^  C  ^    •    .    .    •    •    JF;JJ«  j   T£  X<flJ'<K  flO/TAS- 

!f*»XÇUi  »  M  yc^OWTi  >^  8g«X0J'  ««^<P<ff  k^^WiVK 
Oijjf  ibid. 
i  (d)  Aujourd'hui  Andaloufîe  ,  midi  de  i'ffpagne. 

!    fe^   î^ojca:.  fHifioire  de  la  Phy^que  expérimentale , 
pins  le  Speàacle  de  la  Stature  »  nvi.  4.  fa.rt.  t.  Entr,  II, 

Tome  L  M 
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LeCiel  fouvent  les  hautes  montagnes  de  Maut 

Po£TiQU£.  tanie  dont  la  cime  eft  toujours  couver 

de  nuées .,  Se  paroît  unie  au  ciel.  Le  no 

d*Atlas  ou  de  colonne,  donné  à  cet 

montagne ,  y  fit  appliquer  la  fable  d'A 

las.    Ils  le  difbient  roi  de  Mauritanie 

grand  adroîogue.  Se  grand  géographe 

enfin  changé  par  les  dieux  en  une  moi 

tagne  (a)  qui  va  de  la  terre  au  ciel. 

lesHyacîes       Les  Hjades  ou  Huades  qui  ont  rec 

des.'       "*'  Isi-îf  nom  de  la  figure  V  qu  elles  tracei 

dans  le  front  du  taureau  célefle ,  de  h 

Pléiades  qui  forment  ce  petit  peloton  d\ 

toiles  fort  remarquables  à  côté  des  préct 

dentés ,  font  de  toutes  les  confteliatior 

d^u  zodiaque  les  plus  connues  Ôc  les  pli 

faciles  à  démêler.   Elles  fervoient  part 

culiérement   à   i;égler   les  leçons  que 

donnoit  aux  difciples  des  prêtres  par  1 

moyen  d'un    Atlas ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  d'u 

Horus  portant  une  fphère  célefte.  Ads 

(a  )  Oce^.7ii finem  juxta filemqHe^aden-tem > 

Viti/nus  (yS'ino^am  Iolus  eft  ,  ubi  maxinius  ^yétl/fj^i 
t^xeKt  hayaèr'i  turqmt  JïeUis  ardenribui  aptum» 

itneid.  4, 

......«.'...    Laterd  ardua  cernit 

xAtiantis  dnri  ,  calum  cjui  Virtice  fftUit.; 
^ilantis  ,  ctnéium  ajjtdue  cui  tinbthtts  atris 
Fini  fer  HT»  caj/Ht ,  &  ventfi  ptilfatnr  &  imbri. 
Kix  humtros  infttfn  tegit.  Tmn  flumina  menîo 
VrAcipituntfeniti  &  gUtte  riget  horrtda  barb^ 

îbid, 
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iitmanifé,  devint  le  perc  des  Hyades  <S^:  LaTh^o- 
les  Ple'iades.  Orion  qui  (è  lève  immédia-  gonie. 
ement  après  elles ,  paila  aifément  dans    Les  jxîurriiî- 
'imagination  des  fabuliftes  pour  un  liber-  ^^^  «i'<^"oa. 
ïn  qui  ne  ce(îè  de  les  pourfoivre. 

Parmi  les  autres  fables  que  les  voya-   Le  jardin  des 
Çears  Phéniciens  avoient  tout  le  îoiiîr  ^^^p^^^"* 
l'imaginer  dans  leurs  courfès,  ou  de  con- 
er  à  leur  retour ,  les  deux  plus  belles , 
ans  doute  ,  font  celles   du  jardin  àos 
?^elpérides ,  &  celle  d^Atîas  foulage  par 
i-ïercule  du   fardeau   du    globe  célelic. 
Quelle  peut  être  l'origine  de  la  première? 
Trois  nymphes  placées  autour  d'un  ar- 
)re  qui  produit  des  pommes  d'or,  ôc 
inaîtrefles  de  difpofer  de  ce  merveilleux 
■  fruit  •■)  un  dragon  qui  veille  pour  en  em- 
pêcher l'ufage  &  l'accès  à  tout  autre  ; 
me  chèvre  fauvage  qui  broute  au  pié  de 
'arbre  ,  ou  enfin  au  lieu  de  la  chèvre  , 
ine  corne  d'abondance  placée ,  (bit  au 
)ié  de  l'arbre ,  foit  dans  la  main  d'une 
les  trois  nymphes  :  voilà  la  tepréiêntatioa 
lu  jardin  des  Heipérides. 

Cette  peinture  fabuleufe  en  apparence, 
l'efl:  que  l'ancien  fymbole  d(i  riche  com- 
nerce  dont  les  Phéniciens  faifoient  les 
Préparatifs  en  hyver.  G'étoi.t  le  commerce 
ie  l'Hefpérie  ou  des  p?iïs  occidentaux 
"k  particiilièremeoi  de  i'Eipagne,  doà 

Mi; 
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LeCielIIs  tiroient  des  vins  exquis,  de  ricîic. 
Poétique,  tnétaux ,  &  cette  laine  délicate  que  le 
*Y.Diod.  &  Syriens  teignoient  en  pourpre*'.  Ils  rap 

^'^'^T'IVr/lP^^'^^^"^  ^^^  P^'^^  beaux  blés  de  la  côn 
T^amre .  t.  4.  d'Afriquc  :  &  quand  ils  faifoient  le  tour  d( 
fartr..  snt.i^  ^g  Continent,  en  prenant  par  la  Mer  Rouge 
ils  échangeoient  des  ouvrages  de  coutel 
krie ,  ou  de  taillanderie  fans  valeur  contn 
de  rébéne  ôc  d'autres  bois  précieux ,  con- 
tre de  la  poudre  d'or  Se  des  provifions  d( 
toute  efpéce.  Cette  branche  de  leur  com 
merce  étoit  la  plus  eftimée.  Heureux  qui  j 
pouvoit  avoir  part  !  C'étoit  le  meilleur  lot 
Mais  comme  Je  voyage  étoit  le  plus  lon^ 
de   tous  ceux   qu'ils  entreprenoient ,  i 
falloit  être  prêt  pour  l'ouverture  du  prin 
lems.    Les  alTociations  &  les  cargaifon 
fe  faifoient  en  hyver.  C'étoit-là  le  gran» 
objet  qui  occupoit  alors  les  Phéniciens 
&  on  ne  manquoit  pas  d'en  mettre  l'an 
nonce  dans  les  aflfembîées.  On  voit  aifé 
ment  ce  que  fignifie  l'arbre  qui  donnoi 
de  11  riches  productions.  Le  grand  dra 
gon  qui  environnoit  l'arbre  tournoit  Tel 
prit  du  côtv4  de  la  iubiiftance  Ôc  des  pro 
hts  dont  il  étoit  le  figne.  Le  capricorn 
ou  feulement  une  corne  de  cet  anim.' 
'  placée  au  pie  de  l'arbre ,  étoit  le  car^ 
£tève  de  la  faiibn.  Les  trois  lunes  durar 
lefquelks  fe  tormoient  les  compagnie 
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^our  ce  commeree  le  plus  avantageux  de  LaThi5o- 
ous,  tiroient  comme  l'Occident  entier  jGONie, 
ic»ur  nom  d'Hefpérides  &  d'Hefpérie ,  du 
»:Êrme  qui  fîgnifie  la  bonne  fart  ^  le  metlleitr 
Qt  (a). 

Quant  à  Ja  fable  d'Hercule  qui  foulage  ^"-^^^  «î^- 
ilVtlas  j  fi  nous  connoiflbns  Atlas  &  Her-  *  * 
^ule  j  nous  n'aurons  plus  de  peine  à  enten* 
;ire  la  décharge  du  fardeau  de  l'un  fur  les 
épaules  de  l'autre.  Atlas  fignifie  l'étuds 
péniûle  y  ou  les  leçons  d'aflronomie  que 
>.ionnoient  les  prêtres.  Hercule  veut  dire 
ia  jeunejfe  armée  en  courfe.  C'efI:  le  nom 
que  conferva  cette  jeuneiïe  de  Sidon  qui 
alla  s'établir  à  Cadix.  Ce  nom  y  fut  pris 
par  la  fuite  pour  celui  d'un  héros ,  tonda- 
teur  de  la  colonie.  Les  jeunes  Phéniciens 
qui  firent  cet  établillement,  fi  éloigné  de 
Jeur  patrie,  furent  contraints  d'étudier  eux- 
mêmes  l'ordre  du  ciel  pourrcgler  leur  route: 
&  fouvent  taute  de  prêtres  &  de  leçons , 
Hercule  ie  chargeoit  des  fonctions  d'At- 
las 5  &  prenoit  le  iardeau  fur  fes  propres 
fépaules. 

XXIV. 

Hcros  5  r^moitr ,  &  ÏHyménU. 

Per/bnne  n'ignore  que  c'étoit  un  ufagc 
iiiniverfcl  dans  l'antiquité  d'aller  le  jour 

(aJ  15ï;î<  efper  z,  Sam.  é  :  i  ^. 
!  ^  M  iîj 
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Il  CîEides  noces  au-devant  de  l'époux,  8c  éi 
Pcï.TiQ\;£.  i'époufe,  avec  des  lampes  Ôc  des  flam- 
beaux. Les  amis  de  l'époux  portoient  une 
torche  de  bois  réfîneux  ries  jeunes  filles 
amies  de  Tépoufe  portoient  une  lampe. 
M  n'y  a  perfbnne  qui  n'ait  lu  Ôc  admiré 
la  defcription  que  l'Evangile  fait  de  la 
marche  des  dernières ,  &  il  ed  inutile  de 
rien  citer  de  plus.  Chacun  attendôit  le 
moment  auquel  l'époux  feroit  prêt  pour 
aller  chercher  l'époufe  chez  Tes  païens , 
Se  pour  l'amener  chez  lui  avec  tous  ceux 
&   celles   qui  dévoient   l'accompagner  , 
êc  être  admis  dans  la  fale  du  feftin.  Dès 
qu'il  paroiiloit ,  les  deux  chœurs  des  jeu- 
nes gens  s'écrioient  en  prenant  leurs  lam- 
pes ;  fA^ilà  la  fête  ^  voilà  r  époux»  De  mê- 
me qu'on  annonçoît  une  pompe  funèbre 
en  mettant  fur  la  porte  de  la  maifon  du 
mort  une  parure  lugubre,  &  très- pro- 
bable ment  un  chien  à  trois  têtes ,  pour 
marquer  les  trois  adieux  des  amis  -,  on 
annonçoit  le  jour  des  noces  en  ornant 
de  fleurs  &  de  feuillages,  la  porte  de 
i'époux  &  de  l'époufe ,  en  y  mettant  la 
figure  d'un  jeune  homme  portant  une 
lampe  ou  une  torche ,  à  côté  de  laquelle 
étoit  une  liis  marquant  le  jour  de  la  lune 
auquel  la  cérémonie  étoit  fixée.  Ce  jeu- 
ne homme  portoit  le  nom  d'Hyménée| 


_j 
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a[ui  Cgniiie  voila  la  fête  (  a  ) ,  voila  l'époux  La  Théo- 
^HÎ  vient.  GONi£. 

Ceci  ne  paroît  d'abord  qu'une  conje- 
jClure.  Mais  remarquons  que  Tufage  des 
annonces  gaies  ou  lugubres  par  la  diverse 
jparure  des  portes ,  a  paiïë  de  la  plus  haute 
^antiquité  jurqu'à  nous»  Les  niches  deftinées 
à  recevoir  certains  fymboles  ou  les  mar-^ 
ques  d'une  fête ,  foit  au  coin  des  carre- 
fours, foie  au-de(îns  des  portes  des  parti- 
culiers, ont  été  appliques  parmi  nous  à  un 
autre  ufage  :  mais  on  les  retrouve  encore. 
Nous  avons  parciiiemenc  retenu  dans  les 
provinces  quelques  refies  de  la  coutume 
qu'avoient  les  anciens  (h)  de  inetrre 
des  couronnes  Se  des  feuillages  £ir  la 
porte  des  maifbns  où  l'on  étoit  dans  la, 
;  joie ,  &  de  varier  ces  couronnes  a  îa 
:  naiiîance  d'un  enfant  maie  ou  d'une 
;  fille  ;  d'en  mettre  d'autres  pour  an- 
.  Roncer  un  mariage  ou  d'autres  fêtes* 
C'étoit  en  particulier  la  coûaune  d€S 
Egyptiens  de  mettre  au  haut  de  leur 
porte  la  figure  Se  les  feuillages  propres. 
de  la  fête  à  laquelle  ils  prenoient  part  :■ 

(a)  De  tClîl  f^f*  y  ipfe  ^fi  '  ^^^^  '  ^  ^-  n^/3  ^nenih  , 
fefitim  ,  facrifictu-m.  niOU^n  l'ii-r»euth ,  ipjkm  ejr  /?• 
fiitm.    Fe/iiv:tas  inftat.   Fcce  jp07iftts  veaiî.    C'cfl   dc  làs,  .«^ 

que  le  chant  des  fêtes  a  pris  le  nom  d'hymne. 

(  6  )   Voyez  MeurJ/t  GrAcia  finutu  ,  au  mi>c  y^im^ii- 
dromtn  »  &  c-4//;s/7£g  au  moE  coniza, 

Miii»- 


172.  Histoire 

Le  Ciel  &  nous  verrons  dans  l'article  des  ani- 
Pcf.TiQuE.  maux  honorés  en  Egypte ,  que  la  veille 
ou  le  ibir  du  jour  auquel  les  Egyptiens 
céîébroient  la  fête  du  bélier,  6c  met- 
toient  fur  leurs  portes  des  feuillages  Ôc 
des  fleurs ,  les  Hébreux  teignirent  le  haut 
de  leur  porte  du  fang  de  Tanimal  que  l'E- 
gypte adoroit. 

Sachant ,  comme  nous  le  favons  , 
Cque  les  dieux  n'étoient  originairement 
que  des  lignes)  nous  pouvons  fans  hc- 
fîter  ramener  l'hymen  avec  fa  lampe 
ou  fon  flambeau  à  une  affiche  toute 
jGmpk  de  k  cérémonie ,  ou  de  la  pompe 
nuptiale,  à  laquelle  les  parens  ôc  amis 
étoient  invités.  L'Iiis  étant  devenue  dans 
l'opinion  des  peuples  une  déefîe  puif- 
fante ,  &c  la  mère  des  plaifîrs ,  l'enfant 
qui  Taccompagnoit  partagea  les  hon- 
neurs de  la  divinité ,  Ôc  donna  lieu  aux 
plus  belles  hiftoires.  On  lui  prêta  des 
fondions  conformes  aux  inclinations 
de  la  mère.  On  le  nomma  en  confé- 
quence  Eros  ou  l'amour  :  ôc  ce  nam 
plut  fl  fort  qu'on  ne  lui  en  donna  plus 
d'autre.  Cet  enfant  reparoifloit  fans  doute 
fuivant  l'ancien  ufage ,  tantôt  avec  les 
aîles  du  vent  Etéiîen  ,  tantôt  avec  la 
maflue  d'Hercule  ,  quelquefois  armé  de 
Tare  ÔC'  dQs  flèches   d*Apollon   ou   du 


_  j 
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fagittaire ,  ou  bien  affis  fur  un  lion ,  ou  LaThéo* 
conduifant    un    taureau  ,  ou    attachant  qONie. 
un  bélier ,  ou  tenant  dans  fès  filets  un 
grand  poiflfon.    Ces  fîgnes  des  différen- 
tes parties  de  l'année  donnèrent  lieu  à 
autant  d'hiftoires.  L'empire  d'Eros  em- 
brada  le  ciel  Se  la  terre.    Qui  pouvois 
douter  après   cela  qu'il   ne  régnât  jul- 
qu*au  fond  de  l'humide  élément  ?  Les 
marques  des  travaux  de  chaque  faifon  , 
jointes   au   tîambeau   nuptial ,  pafsèrent 
pour  les  monumens  de  Tes  victoires.   Il 
,avoit  défarmé  tous  les  dieux  y  &  leurs 
attributs  dans  fès  m.ains  devinrent  la  ma- 
tière du  badinage  des  poètes ,  puis  des 
'  profondes    réflexions    des    philolbphes , 
mille  fois  plus  ridicules  ià-delTus  que  les 
poè'ces. 
:       Cette  coutume  de  tranfporter  procef- 
\ ,  fionnelîement  des  figures  fymboîiques  , 
i   &  de  les  placer  ou  fur  les  portes  de  ceux 
t   qui  prenoient  part  à  la  fête ,  ou  dans  le 
lieu  de  la  dation ,  a  fait  regarder  par  la 
fuite  l'arrivée  des  figures  portatives  com- 
me une  vifite  des  dieux.  Dq-Va  les  invita- 
tions à  Cérès  de  vifiter  la  grange  j  à  Pan, 
de  venir  jetter  un  regard  favorable  fur 
les  petits  des  troupeaux  ou  de  s*en  aller 
fîins  leur  nuire  -,  à  Vénus  &  au  jeune 
porte  '  flambeau  qui  l'accOiTipagne  >  de 
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L  F.  Ci  Elfe  tranfporter  dans  telle  ou  telle  maifor 

POLTIQUE.  O  Venus  regina 

vocanîh 

Thure  te  multo  Glycer»  decoram 

Transfer  in  âdem  ^ 
Térvîdus  tecum  puer, 

XXV. 
Protée. 

Selon  la  fable ,  Protce  étoit  le  nourr 
cicr  des  phoques  ou  des  chevaux  marin: 
qui  tirent  le  char  de  Neptune.  II  en  fai^ 
foit  le  dénombrement  auprès  de  YiIq  di| 
Phare  ;  il  leur  donnoit  à  foutes  égale- 
ment à  repaître  :  (k  quand  on  Tabordoit. 
il  fe  changeoit  en  homme ,  en  femme 
en  brebis,  en  cheval,  en  liqueur.  Se  ei 
telle  figure  qu'il  lui  plaifoit. 

Selon  la  vérité ,  Protce  étoit  l'annonce 
de  réchange  des  fruits  de  l'Egypte  con- 
tre des  efciaves ,  des  troupeaux ,  des  mé- 
taux ,  du  vin,  ôc  autres  marchanoifcs 
que  les  vaifïeaux  Phéniciens  apportoient 
dans  l'île  du  Phare,  Tunique  port  d'Egy- 
pte qui  fût  alors  bien  accelPible.  Ces  vaif- 
fèaux  prenoient  là  leur  provilîon  de  blé, 
de  lin  ,  Se  de  toutes  les  produdlioiiS  de 
l'Egypte.  Nous  avons  dcja  vu  que  le  re- 
lour  annuel  de  ces  vaiiïcaux  aux  extré* 
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[fftités  de  l'Egypte  ,  étoit  annoncé  par  un  LATiiéo- 
Ofiiis  qu'on  nommoit  Neptune.  Depuis  gonie. 
;  Tintroduc^ion    de    Tidolâtrie ,  les    égy- 
ptiens qui  haïlïoiert  la  mer,  n'iionorèrent 
point    Neptune  :   mais  ils  conicrvcrent 
fon  nom  qui  /îgnifie  rarrivée  d?  la  flotte  , 
&  le  donnèrent  aux  extrémités  de  l'Egy- 
pte ,  ou  au  bord  de  la  mer..  C'efl  Plu- 
tarque  qui  nous  le  rapporte.  Protée  allant 
aux   extrémités  de  l'Egypte  ,  Se  vers  le 
phare ,  compter   les    couriiers    marins , 
I  Ôc  les  pourvoir  de  tout,  ne  peut  ctre  que 
1  la  vente  qu'on  alloit  faire  au  Phare  des 
■  denrées  de  TEgypte  à  l'arrivée  des  bar- 
ques Phéniciennes.  Le  nom  de  Protée  le 
coiitirme.  Il  ne  fignitie  autre  choie  que 
l^aboiidance  des  fruits ,  ou  ht  prodiinion  de 

>  la  terre  [a).  Le  nom  de  Porct  ou  Pro- 
\  tce  a  produit  évidemment  ceux  de  fort 

>  ôc  de  porter  :  parce  que  ce  font  les  fruits 
de  la  terre  qui  ont  été  le  premier  objet 
t\cs  tranlports  d'une  côte  à  l'autre.  Et  il 
Ton  a  teint  que  Protée  en  arrivant  au 

;  port  du  Phare  ,  taifoit  le  dénombrement 
des  phoques,  puis  prenoit  divcrfes  figu- 

;  Tcs  -,  c'ell  parce  que  l'on  venoit  a  bord 
de  toutes  les  barques  apporter  les  provi- 

,  Virnt   ~nî5  i^^ct ,  partie  ,  f,'i\nndttas  ,  t(/<a  JKHtHMt'K- 
^niVJL  4^  ;  Xi, 

Mvjj 
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Le  Ciel  fions  nécelTaires  à  l'équipage  ,  &  faire 
j  PotriQuE.  les  échanges  des  marchandifes,  en  quoi 
coniiiloit  le  commerce  des  anciens.  On 
peut  croire  auffi  que  cette  fable  eut  Ton 
fondement  dans  la  figure,  tantôt  d'un 
efclave ,  tantôt  d'un  cheval ,  d'un  ton- 
neau 5  ou  de  telle  autre ,  qui  étant  mi(c 
dans  les  aiTemblées  Egyptiennes ,  annon- 
çoit  ce  que  la  flotte  apporioit  de  confidé- 
rable  j  &c  qui  par  cette  raifon ,  étoit  ap* 
pellée  Protée  y  ou  l'échange  des  fruits  de 
la  terre» 

XXV  L 

Jliermre  i  Hermh  ^  Camille. 

Voilà  un  alïèz  grand  nombre  d'hom- 
mes ,  &  de  femmes  fort  célèbres  que 
nous  avons ,  ce  me  (èmble ,  acquis  le 
droit  de  rayer  dans  l'hifiioire.  Il  n'en  faut 
plus  chercher  ni  le  pais ,  ni  la  datte ,  ni 
la  généalogie ,  puifque  nous  avons  prou- 
vé qu'ils  ne  font  tous  rien  de  plus  que 
rOiîris  ,  ïlii'i ,  &  l'Horus  Egyptiens  \ 
c*efl:-à-dire ,  les  trois  principales  clés  de 
l'écriture  ancienne,  ou  \^i  fymboles  de 
.  l'année  folaire ,  de  l'année  civile ,  &  de 
Tannée  rufi:ique. 

Nous  connoiflbns  une  quatrième  clé 
qui  cft  k  Tvib ,  OU  Taaut ,  ç'ç(t-à-dire , 


n.xDCTo.i.nuT.i-L^. 


^  Ij'ourcrû/rc'  iÂ\r  echa/ujes,  en  ete.  /e  Cavrieorne  ou 
(  i'hi/ver  Cfi  etoit/a  CiSlnre . 


\ 
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i  chien.  De-là  font  encore  jfortis  quan-  LaThiIch 
ité  de  rois  &  de  dieux,  dont  nous  allons  gonie. 
(émêler  ,  en  peu  de  mots ,  les  noms ,  les 
angs,  &  les  occupations. 

Je  ne  répéterai  plus  pourquoi  les  Egy- 
)tiens  donnoient  à  la  brillante  étoile  , 
liont  le  lever  les  avertilToit  à^s  appro- 
:hes  du  débordement ,  le  nom  de  Toth , 
DU  Taaut  qui  dans  leur  langue  vouloit 
lire  chien  ,  dz  qui  eft  encore  celui  que  la  Tayaat. 
/énerie  confèrve  pour  animer  ou  pour 
rappeller  \^s  chiens. 

Lqs  Egypîiens  des  tems  pofîérieurs  ne  Athotes©« 
nanquèrent  pas  d'en  faire  un  de  leurs 
:ois  qui  avoit  été  tranfporté  dans  ce  bel 
aPcre.  Ils  le  font  fils  de  Menés ,  Se  petit 
[ils  d'Oiiris.  Ils  lui  attribuent  l'invention 
des  lettres  fymboliques.  Ils  en  font  le 
confèiller  de  Menés ,  &  difènt  qu'il  l'aida 
.  à  régler  l'ordre  de  leurs  fêtes.  Mais  cette 
belle  hifloire  eft  uniquement  fondée  fur 
ce  qu'on  difoit  anciennement  en  Egy- 
pte que  c'étoit  Toth  qui  introiuifoit  • 
les  Mânes  Sz  renouveîloit  les  indiélions.  ^ 

Il  ouvroit  l'année  en  effet  ^  Se  c'étoit  au  ^^ 

lever  de  la  canicule  qu'on  la  commen- 
çoit.  Le  premier  de  leur  mois  en  prit  ^^ 

le  nom  de  Thot.   Ce  h'efl  que  par  fu-  ^ 
perdition  que  les  Egyptiens  s'abflinrens 
de  compter  exadement  l'année  facrée  ou  "* 
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L  E  C  r  EX  civile  j  lorfqii'ils  eurent  la  connoifTatict 

Poétique. qu'avec  3^5  jours  ,,  il  y  avoit  encore  ur 
quart  de  jour  à  mettre  pour  expriraei 
f  rentière  révolution.  Quatre  quarts  d( 
jour  négligés  faifoient  un  jour  au  bout 
de  quatre  ans  :  &  négligeant  après  ki 
quatre  ans  d'intercaler  un  jour ,  ou  de 
compter  560  ,  au  lieu  de  ^6^  ,  leur  an- 
née civile  en  commençoit  un  jour  trop 
tôt,  ôc  en  rétrogradant  ^'éloignoit  de 
la  valeur  d'un  jour  entier  du  calcul  de 
Tannée  naturelle.  Elle  s'en  éloignoit  de( 
deux  jours  au  bout  de  huit  ans ,  Ôc 
trois  après  douze  ans.  Ainfi  louvertui 
de  l'année  /acrée  parcouroit  fucceffive- 
ment  tous  les  jours  de  i  année  dans  h  du- 
rée de  3^f  fois  quatre  ans  qui  font  14(^0 
ans.  Ils  croyoient  par  là  bénir  5  Se  faire 
profpérer  toutes  ies  faifons^  en  les  faifmt 
jouir  tour- à-tour  de  la  fête  d'Iiis  qui  (è 
célébroit  conjointement  avec  celle  de  la 
canicule  *,  quoiqu'elle  fût  fouvent  fort 
éloiçrnée  du  lever  de  cette  conftellation  : 

■  ^^  ÔC  c'eft  par  un  enèt  de  l'ancienne  coutume 

'f^w  de  célébrer  la  fête  d'Iiis ,  ou  le  renouvel- 

lement de  l'année  au  lever  même  de  la 

ê  canicule ,  qu'on   ne   manquoit    pas    en 

quek]ue  fai (on  que  la  fête  arrivât ,,  dy 

%'re  paroitre  non  -  (èulement  la  figure 

^  &  chien  ^,  mais  même  des  diiens-  vivrais 


._  iS 
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Iiiî  précédoient  toujours  le  char  d'Ifîs  [a)  :  LaThIo 
rirconilance  que  je  prie  mon  Le6beur  de  gonie. 
?emarquer.   ils  fe  plaifoient  ainfî   dans 
les  tems  poftérieurs  à  chercher  en  tout 
Ju  merveilleux,  ou  du  myftérieux.    Le 
:alcul  que  nous  venons  de  voir ,  &  bien 
d'autres  qu'ils  tenoient  des  prêtres  leurs 
devanciers ,  étoienî  des  chOiCS  extrême- 
ment ïïmples.  Ils  Its  prirent  par  la  fuite 
pour  hs  différentes  durées  des  rois  qu'ils 
logeoient  dans  la  canicule  ,  &  dans  d'au- 
tres aftres.  L'un  avoit  vécu  i4(5'o  ans,. 
,un  autre  tant  de  milliers  d'années.  Les 
calculs  agronomiques  fondés 'fur  diiié- 
rentes    fuppoiuicns    &    fur    différentes 
combinaifons  des  aftres ,  étoient  une  des 
principales  occupations  des  prêtres.  Ces- 
calculs  trouvés  dans  hs  régiftres  des  fa- 
vans   les  plus  laborieux  étant   toujours- 
unis  à  des  noms  d'hommes ,  tels  qu'Anu- 
bis,  Thoth,  Menés,  Oliris,  &  autres 
qu'on  logeoit  dans  ks  aftres ,  pafsèrens^ 
pour  être  la  durée  de  la  vie  terrefrre  de 
ces  Dieux.  Telle  efl:  l'origine  de  cette  an^ 
tiqiiité  de  l'hifloire  des  Egyptiens  qu'on 
faifoit  remonter  iî  haut.   Leurs  anciens 
rois  ne  font  que  hs  noms  des  aftres ,  & 
]a  durée  de  leur  vie  n  efc  qu'une  fuputa-  *l 
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L  E  C I E  L  îion  du   tems  ^ii'il  faut  pour  ramenÉ 
Poétique,  une  planète  au  point  du  ciel  d*où  ell 
étoit  partie.  C'étoit  abufer  auffi  grofîi< 
rement  de  leurs  calculs  aftronomicpes 
que  de  leur  écriture  j  Se  il  eft  ièn(ibl 
après  cela  que  G.  on  retranche  de  la  û 
geiïe  des  Egyptiens  un  peu  d*ail'ronomie 
de  géométrie ,  Se  de  grandeur  de  goût  e 
fait  d'architedlure ,  toute  leur  fagede  e: 
matière  d'hiftoire  Se  de  religion ,  tomb 
Se  dégénère  en  extravagance. 
Le  Phénix.      A  l'occaiion  de  la  rétrogradation  d 
la  fête  d'Ifis  >  &  du  retour  de  cette  fêt 
au  vrai  lever  de  la  canicule  après  i45( 
ans ,  n'oublions  pas  de  remarquer  qu'il 
regardoient  la  i^6i^  année  comme  pri 
vilégiée  ,  comme  une  année  d'ahondanc 
&  de  délices,  C'efl:  parce  que  cet  évène 
ment  lî  rare  Se  fî  important ,  félon  eux 
concouroit  avec  le  foufle  déiîré  des  vent 
,  Etéiiens ,  qu'ils  exprimoîent  le  tout  pa 

un  oifeau  d'une  iingulière  beauté  qui  i 
faifoit  admirer  parmi  tous  les  autres  ,  S\ 
qui  arrivoit  en  Egypte  après^  avoir  paff 
jflV*  ^'*^''*    1^6 1  ans  ^  fans  y  paroître.  Ils  ajoûtoient  qu 
^         *  "*     cet  oifeau  y  venoit  mourir  fur  l'autel  di 
•  Soleil  5  Se  que  de  fes  cendres  il  naiffoi 

un  vermifleau  qui  redonnoit  la  vie  à  ui 
oifeau   femblable   au  précédent.   Ils  lu 
;    #*  donnoient  le  nom  de  Phénix  >  qui  (ignifi* 


DU       ClEt.  iSl 

î  qu'ils  préîendoient  être  attaché  au  LATHitî- 
DHCOurs  de  l'ouverture  de  Tannée  Se  du  gonie» 
rai  lever  de  la  canicule  ,  je  veux  dire 
abondance  la  pli-ts  délie ieufè  {a).  Voilà 
onc  encore  une  figure  eaiblématique  , 
Dnveriie  en  une  merveille  dont  il  n'étoit 
oint  permis  de  douter. 

La  canicule  nous  a  déjà  donné  deux  CamiMcJa- 
u  trois  divinités  ,  i  une  reiidante  dans  ^  Metcuï«i, 
L  belle  étoile  voifîne  du  cancer ,  (bus  le 
om  de  Thot  ou  d'Anubis ,  &  fort  oc- 
apée  à  faire  croître  &  décroître  le  Nil  j 
autre  uniquement  livrée  à  la  médecine , 
c  à  la  (Il  rin  tend  an  ce  de  la  /anté  fous  le 
om  d'Efculape.    Voyons  préfentement 

\  dore  de  la  même  famille  le  Camille  àts 
Itrufques,  le  Janus  des  Latins ,  l'Hermès 
es  Grecs  ,  &  le  Mercure  des  Phéniciens. 
^îon- feulement  l'observation  de  la  cani- 
ule  avoit  mérité  d'être  défigiiée  par  la 
igure  du  ferpent,  fymbole  de  la  vie  qu'elle 
.voit  aiïurée  aux  Egyptiens  :  mais  comme 
■Ile  leur  avoit  procuré  l'abondance ,  ou 

«  )lût6t  une  furabondance  de  blé  qui  \ts  -^^ 

if  nettoit  en  état  d'aider  les  étrangers ,  èc 
le  s'enrichir  par  la  vente  de  leurs  pro- 
'ifions  -,  la  figure  d'Anubis  fut  (buvent 

1" iccompagnée  d'une  bourfe  pleine,  dont 

C*^-^  13  5  Phonecj  dilicih  aùundans,  V.  Proveïb.. 
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Le  Cî  EL  la  vue  réjoiiifloit  les  peuples  ;  ce  qui  h 
PojETiQui. valut  le  nouveau  titre  de  Mercure,  qi 
iîgnifie  le  négociant^  rimrigptmt ,  ou  fin 
plement  le  corrûnerce  {a). 

Une  nouvelle  preuve  que  Merciii 
n  eft  que  le  fvmbole  de  la  canicule ,  ou  c 
ravertiffement  de  la  retraite ,  &  non  u 
homme  qui  ait  rien  enfèigné,  ni  inventé 
e'ed  qu  on  lui  mettoit  en  main  la  marqu 
de  la  crue  du  Nil ,  Se  aux  pies  les  ailes  qi 
avertiiloient  de  prévenir  le  débordemet 
par  une  promte  fuite. 

La  marque  de  la  crue  étoit  une  pei 
che  croiféc  ;  cela  efl  fart  fîmple  :  éc  ; 
ferpent  qu*on  y  entortilloit  ne  marque 
dans  la  main  de  cetre  figure  que  ce  qu' 
/îgninoit  par-  tout,  la  vie,  la  fubflflana 
Etant  double  il  annonçoit  une  fubiidanc 
très  abondante  ,  qui  peut  fuffire  aux  £g} 
priens  &  aux  érrangers.  On  termine 
ce  bâton  par  deux  petites  ailes  ,  (ymboi 

fa)    De.    73"!  racal,;  negociari  y  detra,here    dylon 
g^  Intenter  furrif ère  j  vient  73*^,2  w arec/ >  ou  maycor  ; 

ri'TjlQ  marcclet ,  mercatura.  Ezech.  17  :  14.  I?clii. 
d::tya,crio.  Levir.  i^  :  i6.  La  tcunion  de  ce  fcns  a  £■ 
donner  à  Mercure  le  privilège  de  fourber  aufli  bien  qi 
dç  commercer. 

Caliidum  quidquid  plaïu'tt  jecofo 

Condere  furio.  Carm.  l.  i.  od   irt. 
Horace  dans  l'hymne  i\  éilifiante  qu'il  adreile  à  Nfe 
cure  n'a  garJe  d'en  faire  un  voleur  ;  mais  il  tourne  ( 
vols  en  plailanteties.  Le  tout  étoit  jour  réjouir  la  coi 
csiêûe. 
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a  vent  qiri  régloit  la  crue  des  eaux.  LaThé<5-- 
^outes  ces  iignifications  furent  oubliées,  gonie. 
c  le  Mo7ÙteHr  étant  devenu  dieu ,  comme 
.'S  autres  figures ,  on  changea  fbn  nom 
:  ï'Anubis  "^  i'aboyeur ,  en    celui  d'Han-    *  Hnnn©- 
iabi  l'orateur.     Son  gefle  &  le  bâton  ^g^.\'3 
ui  étoit  dans  fa  main  facilitèrent  cette 
létamorphofè.  On  prit  cette  fonde  pour 
n  bâton  d'honneur,,  pour  la  marque 
('un  conducleur,  d'un  interprète,  d'un 
jmbadadeur.  De-là  les  qualités  de  guide, 
'intendant  des  routes ,  de  porteur  de 
îionne  nouvelle ,.  &  tant  d'autres  fèm- 
;lables   qu'on   donnoit  à  Mercure  ,   & 
vJont  on  trouve  la  colkction  dans  i'hi- 
i  ioire  à^^  dieux  de  Giralcil"^.   De-là  l'u- *«S>«''<^>».?. 
âge  de  mettre  les  chemins  fous  fa  pro- 
edion ,  &  de  placer  iâ  i^atue  a  l'entrée 
fes  grandes  routes.  Mais  quelle  efl:  Tori- 
;ine  du  nom  de  Caducée  qu'on  donne  au 
'  )âton  de  Mercure  ? 

En  Orient  toute  perfonne  confiituée 
n  dignité  portoit  un  fceptre  {a)  ou  un 


e« 


(a)  La  preuve  de  cette  coutume  (e  trouve  fréquemmenis 
Uns  l'Ecriture  faince.  Lorfque  la  prophéteflè  Debora 
îlicite  d.ins  fbn  cantique  les  capitaines,  ou  les  cheft  de  la 
emie  tiibu  de  ManaiTé  qui  demeuroic  au- delà  du  Jour- 
ain ,  d'être  venus  au  fecours  du  peuple  de  dieu  contre 
'ennemi  ;  elle  nous  les  repréfente  comme  ayant  en  main 
:ur  bâton  de  commandement,  Quand  les  Tribus  ir.ur- 
nurèrent  de  voir  le  facerdoce  demeurer  dans  la  famille. 
*'44fpiî  j  les  chefs  è,z%  tribus  reçuient  ouiiç  d'apgortaï 
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Le  Ciel  bâton    d'honneur,  &    quelquefois  un 

PoiTiQUE. lame  d'or  fur  le  front,  qu'on  appello 

leur  fceptrc  au  tabernacîe.  Celui  de  Levi  que  porte 
Aaron  ,  fo  trouva  fleuri  le  lendemain  ,  &  l'Ecriture  r 
marque  que  les  autres  chefs  reprirent  chacun  leur  fcept 
ou  leur  bâton  de  Gomniandement.  Cette  diftinclion  étc 
tellement  aiFeftée  au  chef  de  chaque  grande  famille ,  qi 
dans  la  langue  Orientale  une  tribu  n'a  point  d'autre  no; 
que  celui  du  fccptre  auquel  elle  ci\  fubcrdonnée.  Air 
les  douze  Iceptres  de  Jacob  ,  lignifient  les  douze  tribus  d 
Ifraëlites  ;  6c  pour  dire  la  tribu  de  Lswi  ,  ou  la  tribu  c 
Juda  ,  on  ne  pouvoit  dire  autrement  que  le  fcepcre  i 
Lévi  ,  le  bâton  de  juda.  Pour  rr^arquer  de  quelles  tribi 
ctoient  les  deux  excellens  ouvriers  que  Moyic  employa 
la  conduite  des  oui-rages  du  tabernacle  >  l'Ecriture  (  Exoi 
31.  )  dit  d'HooIiab  qu'il  étoit  du  fceptre  de  Dan  ,  &  c 
Bézéléel  qu'il  étoit  du  fceptre  de  Juda.  Ici  mon  Leâcv 
me  pardonnera  ,  je  l'efpère  ,  une  digreffion  que  je  cro 
lui  devoir  être  utile.  C'eft  de  lui  faire  obferver  à  l'occé 
ûon  du  bâton  d'honneur  ,  qu'on  a  entièrement  obfcur 
la  célèbre  prophétie  de  Jacob  ,  en  prenant  le  fceptre  dor 
il  y  eft  parlé  pour  un  fceptre  royal  :  au  lieu  qu'en  jugeai 
»  du  fceptre  par  celui  qui  le  doit  porter  ,   c'elf- à-dire  ,  pî 

le  chef  {  Dux  )  de  la  tribu  de  Juda  dont  il  eft  parlé  auff 
tôt ,  on  ne  trouve  plus  de  difficulté  dans  l'application  c 
ia  prophétie.  Iln'elî  prorais  q^i'à  la  tribu  de  Juda  de  cor 
ferver  fes  chefs ,  &C  fon  bâton  d'honneur  ,  jufqu'à  1 
venue  du  Melîie.  Les  autres  tribus  pourront  être  difper 
fées  ,  ou  prefque  oubliées  &c  perdues ,  comme  les  dix  qi 
compofetont  le  royaume  d'Ifrael  ;    ou  prefque  détruite 
comme  celle  de  Benjamin.   La  feule  tribu  de  JuJa  aur 
les  afiurances  de  conferver  fes  généalogies  en  bonordr 
ibus  rinfpeftion  de  fes  cliefs  ,  &  fera  toujours  diftinéte 
ment  connue  ,  jufqu'à  ce  que  le  Siuvei/.r  vunne  &  qn 
lis  nattoîis  lui  obéijj'cnt  :  afin  que  par-là  fa  naiflance  ix 
conftatée  publiqueaient ,  ôc  qu'on  cjïihoiflè   qu'il  el 
£ls  de  David  ,  de  Juda  ,  de  Jacob,  d'Ifaac,  &  d'Abrahajr| 
L'événement  a  parfaitement  répondu  à  la  prophétie  ,  l 
Taccompliflement  cfi  aii.îi  fimpîe  que  la  promeîlè.  Lori 
que  les  nations  viemient  au  fils  de  Marie  ,  Se  que  le  dci; 
Cendant  de  Juda  leur  a  fait  connoîcre  le  vrai  Dicu,l| 
tribu  <le  Juda  dès- lors  a  acquitéfa  deftinaticn.  Auilîeft' 
ce  auaitôc  après  U;  converlîon  des  Gendis  au  CbriiaJ 


Caflosh  ou  Cadacée,  ôc  qui  iigni/Ioit  un  LaThéo« 
'lompje  faint  (<«) ,  pour  avertir  que  celui  gonie. 
:jui  portoit  ce  bâton  ou  cette  marque, 
koit  un  homme  public ,  qui  devoit  aller 
Si  venir  en  liberté ,  &  dont  la  perfonnc 
^toit  inviolable.    Telle  eO:  l'origine  du 

;  aom  qu'on  donne  à  la  baguette  que  porte 
Vlercure.  On  a  fait  ainfi  le  guide  des  voya- 
geurs ,  l'interprète  "^  &  l'envoyé  des  dieux ,  *  i.^F^%ç  %^ 
fune  figure  dont  on  favoit  confufément  ««^^'"i"'^^  » 
que  la  fonction  étoit  d'avertir  de  {è  mettre  nlncius/a^ 
:n  chemin.  Ignorant  entièrement  le  rap-  cer, 

:  port  qu'avoit  cette  longue  mefure  avec  le 
Sjil ,  on  la  convertit  par-tout  en  un  bâton 
i'ambaiïadeur ,  pour  mettre  quelque  liai- 
Ion  entre  la  fon6tion  d£  l'Envoyé  &  le 

^oâton  qu'il  portoit„ 
I  "Souvent  au  lieu  de  la  mefore  du  Nil,  on 
lui  mettoit  en  main  une  clk  ^  &  on  lui 
donnoit  deux  vilages,  l'un  de  jeune  hom-  VojtXf\g,%. 
l'autre  de  vieillard,  en  environnant ^^''''''''•^'^'' 
e  tout  d'un  ferpent  qui  j(ê  mordoit  la 
ueue.  Le  ferpent,  fymbole  de  la  vie  ou  du 

Wme  que  la  tribu  de  Juda  tombe  en  défoktion.  Elle  eft 
chaflee  de  la  terre  promife ,  &  dirperfée  par  tout.  Les 
celtes  de  cette  tribu  ,  qui  avec  ceux  des  autres  doivent  un 
jour  reconaoître  celui  que  leurs  pères  ont  rejette  ,  font 
ai!i<)urd'hui  fans  fceptrc  ,  fans  chef ,  fans  régifcre  ,  &  horç 
ë'éiat  de  juftifier  la  defcendance  du  Mefîie  qu'ils  atcea- 
4ent ,  Se  de  faire  voir  par  des  ailes  a;itentiques  ,  qu'il  cft 
fili  de  David  ,  de  Jacob  ,  6c  d'Abraham. 


iS^  H    I    s   T   O   î    R   1 

LECiELtemSj  marque  ici  Tannée  qui  forme  î 

Poétique,  cercle  perpétuel  ,   ôc  la  révolution  c 

aftres  qui  reviennent  au  point  du   c 

d'où  ils  étoient  partis  un  an  auparavai 

Voyez. Figr^^Notvc  pofticr ,  qui  fait  ici  h  clôture  ( 

TUwh^xiX'  yjgji  ^j^  ^  ^  l'ouverture  du  nouveau ,  n'( 

que  la  canicule  dont  le  lever  ou  !e  dég 
gement  hors  des  rayons  du  foleiî  mi 
quoit  la  nouvelle  année  folaire.  Je  c 
folaire ,  ou  naturelle ,  parce  que  rann( 
fàcrée ,  faute  de  compter  Se  d  évaluer  i 
quart  de  jour  avec  les  ^6^  jours,  con 
mençoit  plutôt  d'un  jour  entier  au  bo 
cîe  quatre  ans ,  de  deux  jours  aiî  bout  c 
huit  ans  :  Se  en  continuant  de  même  il  a 
rivoit  que  le  commencement  de  l'anm 
fàcrée  parcouroit  toutes  les  fai/ons.  Ma 
on  y  obfervoit  toujours  la  coutume  c 
faire  précéder  la  pompe  d'Ifis ,  qui  éîc 
la  première  fête  de  Tannée ,  par  le  di 
Anubîs  qui  étoit  le  portier  des  fêles , 
qui  fait  voir  que  le  tout  étoit  plus  aftr 
nomique  qu'hiftorique.  Voilà  fans  di 
ÎJanus.   culte  le  Janus  des  Latins  qui  avoit  1< 
mêmes  attributs  avec  le  nom  de  portlei 
Son  compagnon  ordinaire ,  le  bon  rcj 
Ficus  avec  fà  tête  d'épervier ,  a  Tair  tr 
Egyptien  pour  douter  un  inflant  que  TJE 
gypte  ait  été  au  lieu  du  Latium  la  patriiBî 
de  Tun  Se  de  Tautre. 


( 


< 
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Anubîs  étoic  réellement,  comme  jfî-  LATnâo^, 
,e  ,  la  régie  des  fêtes ,  ôc  ïtritroduBenr  gonie. 
z  toutes  les  figures  fymboliqiies  qu'on 
iiontroit  fiicceffivement  au  peuple  da- 
mt  Tannée.  Devenu  dieu  il  en  fat  fait 
.nvcnteur  &  i'ordannateur.  Or  ces  fê- 
s  fe  nommoient  les  mânes ,  parce  que 
s  figures  qu'on  y  préfentoit  aux  afli- 
ans  étant  originairement  deftînées  à 
•gler  les  travaux  du  peuple,  fe  nom- 
loient  les  man^s,  c'eft-à-dire ,  les  ress- 
ens ,  les  Jignes ,  les  en  feigne  s.  On  est 
t  la  plus  belle  fondlion  d'Anubis,  & 
eft  relativement  à  cette  opinion  frivole 
ae  la  pompe  dlfis ,  ou  Touverture  des 
;tes  annuelles,  étoit  précédée  par  un 
lien.  Mais  les  néoménies  de  chaque 
lifon  5  &  les  fêtes  particulières  qui  pré- 
enoient  ou  fuivoient  chaque  récolte 
jrant  des  noms  propres  qui  les  diftin- 
uoient ,  le    nom  général   de    mânes  ^ 

enfeignes  5  ou  d'images,  demeura  aux 
ilemblées  funèbres,  qui  revenoient  fré- 
iuemment  -,  &  les  noms  de  mânes ,  d'ima- 
;es,  de  fîmulacres,  &  de  morts  fe  con- 
ondirent.  Mercure  qui  faijbit  toiiver^ 
%re  &  la  clôture  des  mânes  (  ^  ) ,  devint 
infi  le  condu61:eur  des  morts.  Il  condui- 
Dit  les  âmes  la  baguette  haute.  Roi  ou 
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Le  C  lEL  berger,  il  mlloit  fuivre  la  troupe  :  il  le 
Poétique,  ouvroit  le  trifte  féjour,  le  fermoit  fa 
mifëricorde  ,  &  liroit  la  clé  fans  perm€ 
tre  à  perfonne de fortir  (a],  C*eft  enco 
ce  que  ks  Phéniciens  ôc  les  Arcadie 
vouloient  dire  quand  ils  Tappelloient 
Cyllénien  (h).  Ce  mot  fîgnifioit  la  cl 
ture ,  ou  celni  qui  termine  l'année ,  &  q 
fnh  four  toHJours  la  durée  de  la  vie. 

La  perfuaiîon  où  Ton  étoit  qu'il  av( 
inventé  la  mu/ique ,  la  lyre  y  la  lute ,  , 
tous  les  exercices  qui  forment  le  corps  (^ 
efl  fondée  fïir  ce  que  toutes  ces  cho: 
étant  infëparablement  unies  aux  ancii 
nés  fêtes ,  on  Ten  a  cru  l'ordonnateur 
l'inventeur  comme  des  fêtes  mêmes.  ] 
ouvrant  les  fêtes,  il  en  introduifoit  tou 
les  fuites. 

Quant  à  la  généalogie  de  Mercur 
elle  confirme  tout  ce  que  nous  avons  à 
Il  efl:  fils  de  la  belle  Maïa,  &  petit-f 
d'Atlas.  Maïâ  eft  la  Pléiade  ou  le  pelote 

•  {  a)  Tiftn  vir^am  cAfit.  Hâc  animas  ille  evocat  tr 
■jEneid. 4.  cr  Horar.  Carm.  1.  i.od.  lo.ficod.  14. 

(^bj  n^/D  cillaion  ,  ultima  cojifttmmAtio.  Ifai.  i  o  : 
Trem  ,  cUttfurat  coercitio  .'  de-là  CjfUenittf  aies  y  Cjllti\ 
frôles,  i€neid.  4. 

Htrmes  Cyllenins  anintas  svocabat.  OdyfT.  a 
i  c  )  ^tit  feras  cttltus  hominum  retenth?^ 
Vtct  fermafii  catns  &  décora 

M«re  PiiUfir*.  tlorat.  ibid. 

d'étoLll 
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d'étoiles  connu    du  peuple    même,  èc  LaThéo- 
placé  au  dos  du  taureau.  Les  Orientaux  goni£. 
nommoient  ces  étoiles  M^ah  (  ^  ) ,  c'eft- 
à-dire  ,  la   centaine  ,  la  multitude,    hts 
Grecs  tantôt  leur  confèrvoient  leur  pre- 
mier nom  ,  &   ks    nommoient  Maïa  ; 
tantôt  traduifbient  ce  mot  par  ceux  de 
;  Pléiades  &  de  Pleïone  qui  (îgnifîent  de 
même  la  multitude.  Ces  étoiles  fi  remar- 
quables étant  des  pius  propres  à  régler 
l  étude  du  ciel ,  &  les  premières  qui  at- 
:ira{îènt  les  yeux   avant  le  lever  de  la 
:anicule  dont   elles  devenoient  ainfi  le 
igne   avant- coureur,  étoient   avec  les 
-iyades  les  premières  qu'on  prenoit  fbia 
îe  faire  connoître  aux  jeunes  élèves  d^s 
urètres  Egyptiens,  dans  la  iphère  d'At- 
as.  Ce  lymbole  devenu  dieu ,  on  hifto- 
ia  comme  lui  toutes  fès  leçons.  Les  croi- 
es qui  fervoient  de  régie  pour  connoître 
is  autres ,  devinrent  les  filles  chéries  du 
odeur  Atlas.    Maïa  fe  dégageoit  alors 
es  rayons  du  foleil  lorfqu'il  étoit  dans 
is  gémeaux ,  c'efl:  -  à  -  dire  ,  au  mois  de 
lai,  auquel   elle   paroît    avoir   donné 
)n  nom.  La  plus  belle  étoile  qui  s'en 
égage  un  mois  après,  ou  un  peu  plus,        -:^ 
\  la  canicule ,  ou  l'Anubis ,  dont  il  leur 
'ut  de  dire  que  Maïa  étoit  la  mère, 

;(  *  )  n  fc^  Q  rnXAi 

Tme  A  N 
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Le  C lEL  parce  que  Tétoile  d*Anubis  lui  fuccédoit  h 
Poétique,  première. 

Voyez.  Fig.^,  Poutrions  -  Hous  pour  achever  ce  qu 
Vianchtxix.  regarde  Mercure ,  rendre  encore  raifond 
j'ufage  où  étoient  les  anciens  de  place 
communément  un  coq  Se  un  bouc  fai 
vage  à  côté  de  Mercure ,  fur-  tout  quan 
ils  lui  mettoient  en  main  une  bourfe  pie 
ne.  Il  efl:  indubitable ,  à  la  vérité ,  qu*i 
arrangeoient  ces  pièces  félon  les  idé< 
vaines  de  leur  mythologie,  &  rappo 
"^  toient  le  tout  aux  ridicules  hiftoires  qu'il 

attribuoient  à  Mercure.  Mais  ce  que  noi 
cherchons  ici  eft  autre  chofè.  Ces  figur 
étoient  antérieures  à  la  mythologie , 
c'eft  à  la  première  fignification  d^s  fy» 
^  boles  que  nous  voudrions  parvenir. 
La  canicule  iè  le  voit  tantôt  à  l'entr 
de  la  nuit,  tantôt  au  cœur  de  la  nui 
tantôt  avant  le  lever  de  l'aurore.  Ces  d 
férences  pouvoient  aider  à  fixer  l'erc 
de  Tannée ,  &  avoient  une  marque  p! 
ticulièrc.  Le  lever  de  la  canicule  av* 
l'aurore  étant  la  plus  importante  de  te 
tes  les  obfervations  pour  TEgypte ,  av» 
à  plus  forte  raifon  fon  caraâere  abrc 
&  diftinélif ,  favoir  un  coq  à  côté  d'Ar 
bis.   La  bourfè  pleine  qu'on  lui  met  à 
main  pour  déligner  les  échanges ,  eft  k 
yent  accompagnée  dans  hs  monume 
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ïanc  tcte  de  capricorne  ;  ce  qui  annon-  LaThco-  ' 
çoit  fort  fimplement  la  vente  des  prodii-  gonie. 
àions  de  Tété   Se  de   Tautonne  jiifqu'à 
rentrée  du  fbleil  au  capricorne  en  Décem- 
bre.  Lorfqu'Anubis,  d  affiche  qii'ii  étoit, 
fut  devenu  le  dieu  du  commerce  Se  des 
\  intrigues ,   tous  ces  fymboles  Ci  fimples 
1  fe  changèrent  en  autant  d'hi(k)ircs ,  de 
}  fuperftitions  ,  ou  d*alJégories  également 
i  rniférables,  Oi^  les  trouve  par- tout  :  voyez 
^  là-delTus ,  Cl  vous  en  avez  la  patience ,  ou 
Noël  ic  Comte ,  ou  CartarL 

X  X  V  I  L 

Dédale  &  Icare^ 

Après  que  les  Egyptiens  eurent  con- 
verti en  autant  d'objets  d'un  culte  abomi- 
itiabie,  ces  figures  qu'ils  nentendoient 
us,  chaque  canton  eut  la  fienne  par 
rédilecSfcion.  Tel  dieu  guérifloit  de  telle 
aladie  en  tel  endroit.  Telle  déefie  un 
eu  plus  loin  étoit  de  relTource  pour  tel 
j  autre  befoin.  Enfin  toute  l'Egypte  fe 
ïi  trouva  pleine  de  Cérès,  de  Larones,  de 
i;  Minerves  5  de  Cybéles ,  &  de  Dianes, 
ijlqui  toutes  n  étoient  que  i'Iiis  ^  la  clé  des 
;>'iifférentes  fêtes. 

(k     Toute  l'Egypte  Ce  trouva  pleine  de 
4>>atî:ones  &  de  dieux  tutélaites ,  com- 

Nij 
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Le  Ciel  modes  5  afFe6tionnés ,  Se  dont  les  fon- 
FoETiQUE.  Plions  ou  les  occupations  étoient  réglées 
par  les  befoins  des  habitans.   Les  fym- 
boles  avoient  (ubi  le  même  fort  en  Phé- 
nicie  ôc  en  Syrie.  Toutes  ces  extrava- 
gances Te  répandirent  avec  les  Phéniciens 
fur  toutes  les  côtes  de  la  Méditerranée, 
où  elles  pafsèrent  pour  autant  de  traits 
de   l'hiftoire   Nationale,  Se  prirent  en- 
core des  formes  nouvelles  félon  le  génie 
ôc  le  tour  d'elprit  des  difFérens  peuples. 
C'étoit ,  par  exemple ,  la  coutume  de  dire 
en  Egypte,  foit  par  des  figures  fymbo- 
liques ,  fbit  dans  le  langage  familier ,  que 
quand  la  canicule  ou  Anubis  iè  montroii 
avec  de  grandes  ailes  d'épervier ,  c'eft-à 
dire ,  avec  un  vent  bien  foutenu ,  Teai 
feroit  fitffifammem  haute  ^  Se  quErigont 
fe  réjouiroit ,  ou  qu'il  y  auroit  affurano 
d'une  moillon  abondante.   Alors  ils  don 
noient  à  Anubis  le  nom  de  Dédale  ,  qu 
fîgnifie  hauteur  Juffifante  (a) ,  ou  fuffi 
fance  de  profondeur.  Mais  fi  Anubis,  1 
la  canicule  laiiToit  tomber  fes  plumes 
c'eft- à-dire ,  Ci  le  vent  Etéiîen  venoit-^ 
îomber  ou  à  manquer* au  lever  de  la  ea 
nicule  -,  ils  donnoient  alors  à  Anubis  I 

A  a)  De  H  d*i ,  fufficientiA  ,  fatis.  Lcvir.  ^  :  7.  ÔÇ'd 
fyT\  d&lah  t  attallere  ,  exaltare.  Pf.  30  :  z,  Hébraic.  o 
èe  *71  dal ,  altîmdo  ,  vient  ^^>'^  Vaid.il,  AeC4^eiM 
m  A(^^fi?^fii  fn^ciens  altitiidst 
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nom  de  Méi-mcat  (a  ) ,  c'efl:  -  à  -  dire ,  le 
défejpoir  du  labour enr  :,  ou  trifle  nouvelle  LaThÉ(^ 
:)OHr  le  laboureur.  Ils  ajoûîoient  qu  Eri-  gonie. 
igone  en  étoit  inconfblabie  ,  qu'elle  mou- 
roit  de  faim ,  .&  perdoit  toute  efpérance. 
Ces  idées  &  cts  images  portées  en  Crète 
&  en  Attique  ,  y  prirent  deux  formes 
nouvelles  ,  &  devinrent  la  matière  de 
;deux  hiftoires. 

En  Crète ,  le  Dédale  ou  l'Anubis  dont 
le  vol  fè  fbutient,  &  le  Mérat-icar  ou 
i l'Anubis  dont  les  plumes  tombent,  devin- 
;rent  le  fujèt  de  la  merveilieufe  hiftoirCj 
félon  laquelle  Dédale  fe  fit  &  à  fon  fils 
Icare  5  des  ailes  qui  fauvèrent  l'un  Se  ne 
purent  foutenir  Fautre.  Si  Dédale,  dans 
la  fuite  de  la  fable,  fè  fauve  de  Crète 
en  Sicile  -,  fî  Minos  roi  de  Crète  qui  étoit  ^ 
dit -on,  offenfé  contre  lui,  le  pourfuit 
jufques  dans  cette  île  -,  fi  pour  fes  menus 
plaifirs  il  s'amufe  à  bâtir  en  Sicile  la  bell(3 
ville  de  Minoa  j  ce  n'efi:  pas  qu'il  puille  y 
avoir,  ni  là,  ni  ailleurs,  aucuns  monu- 
mens  du  paiïage  de  Minos  qui  n'cfl  qu'un 
ctre  de  raifon  non  plus  que  Dédale.  Mais 
les  mêmes  noms  &  les  mêmes  fymboles 
fe  retrouvant  en  Sicile  &  en  Crète ,  on 


{*  )  De  niQ  mArah ,  arnnttir»e ,  angoife.  Ruth  i  :  îo. 
ou  défefpoir.  II.  Sam.  z  :  iô".  &  de  "IS^K  icart  Ubonrem» 
Jerem.  n  :  *  J.  &  liai.  5i  :6. 
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L  E  C  î  E  L  tâcha  de  lier  le  tout  à  l'aide  de  ces  hdk^ 
Po£TiqtE.  hiftoires ,  qui  ont  fait  loîig-tems  Tamufe- 
ment,  &  enfuite  la  grande  fcience  des 
Grecs,  On  connoiffoit  en  Sicile  comme 
en  Crète 3  les  maiies  ou  les  fêtes,  ôc  les 
réglemens»  On  y  tenoir  les  mêmes  dil- 
cours  dans  ks  fêtes  fans  en  entendre  le 
fens.  C'étoit  des  formules  de  cérémo- 
nial Se  d'habitude.  On  donnoit  aux  nou- 
velles villes  dts  noms  tirés  du  culte  pu- 
blic ,  ou  des  cérémonies  qu'on  avoit  le 
plus  à  cceur  :  ôc  ces  noms  fe  trouvant  les 
mêmes  en  des  lieux  fort  différens  ,  on 
imagina  des  faits  ôc  des  voyages  d'une 
côte  à  l'autre  ^  pour  rapprocher  ôc  coudre 
par  ces  rapports ,  des  chofes  entièrement 
indépendantes. 

Dans  l'Attique  Se  dans  les  îles  de  l'Ar- 
chipel ,  on  connoilïoit  Icare  ;  mais  c'étoiî 
fous  des  idées  différentes  de  la  créance 
de  Crète.  On  fe  fbuvenoit  dans  ces  îles 
qu'Icare  étoit  un  laboiureur  :  an  y  avoit 
une  idée  confufè  du  rapport  de  A^era 
avec  la  canicule  ,  quand  les  vents  Etéfîens 
n'en  accompagnoient  pas  le  lever ,  ôc  de 
l'état  déplorable  où  la  châte  d'Anuy'n 
jetto'u  Erigone  i  c'eft-à-dire,  de  la  triftelîe 
où  l'on  étoit  fous  le  figne  de  la  vierge  ^ 
quand  le  vent  Etéiîen  n'avoit  pas  enflé  le 
Nil  dans  les  jours  caniculaires.  Mais  n'en- 
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tendant  rien  à  toutes  ces  chofes  qui  ne  La  Théo 
pouvoient  être  intelligibles  qu'en  Egy-  gonie, 

:pte,  voici  l'hiftoire    qu'ils  fabriquèrent 

j  en  unilïant  toutes  ces  parties  tant  bien  que 
mal. 

Icare ,  difoient-ils ,  étoit  un  laboureur 
qui  avoit  montré  aux  bergers  de  l'Atti- 
que  la  manière  de  femer ,  de  planter  la 
vigne ,  ôc  de  faire  le  vin.  Ceux  qui  n'a- 
voient  pas  encore  bu  de  cette  liqueur, 
voyant  hs  autres  faire  des  extravagances 

•  dans  l'ivrefle ,  tuèrent  Icare ,  perfîiadés 
qu'il  avoit  empoifbnné  leurs  amis.   Son 

\  chien  Méra  vint  en  heurlant  apprendre 

I  cette  mort  à  Erigone  fille  d'Icare ,  qui  fe 
vit  réduite  à  une  extrême  pauvreté ,  Se  en 
mourut  de  défefpoir.  Méra  inconfolable 
mourut  à  fon  tour  auprès  d'Erigone. 
Mais  Jupiter  touché  de  leur  fort ,  plaça 
le  chien  au  ciel ,  où  il  efl  connu  fous  le 
nom  de  la  canicule  :  il  y  logea  auflî  la  jeune 
fille  fous  le  nom  de  /^  Vierge  qui  forte  des 
épies  y  &  fon  père  Icare  fous  le  nom  de 
r^irElnre,  Depuis  la  mort  d Icare  ^  les 
vents  Etèfiens  ne  fonfloient  plus  au  lever 
de  la  canicule.  Mais  après  bien  des  facri- 
fices ,  les  dieux  accordèrent  enfin  le  re-  '"^ 

tour  des  vents  du  Nord ,  ou  le  foufle  égal 
des  vents  Etéfîens  ,  pendant  les  quarante 

jours  qui  fuivent  le  lever  de  la  canicule  > 

Niiij 


l5)é*  Histoire 

Ls  CîelSc  qu'on  nomme  les  jours  caniculaires: 
PoETic^aE.  ce  qui  ramena  l'abondance. 

On  me  dira  peut-être  que  cette  hiftoi- 
re ,  malgré  les  idées  fabuleufès  qu'on 
y  a  mêlées  aux  objets  qui  intérefïbienî 
l'Egypte  5  confirme  fi  nettement  tout  ce 
que  j'ai  avancé  fur  l'origine  des  dieux, 
<^u'elle  paroît  faite  exprès  pour  moi ,  ôc 
devient  fuipedte  par  l'abondance  même 
de  lumière  qu'elle  jette  fur  l'inferpréta- 
îion  des  figures  Egyptiennes.  Mais  tous 
hs  traits  que  je  viens  de  rapporter,  fe 
trouvent  dans  hs  recueils  des  mytholo- 
gues anciens  (a), 

(  ^  )  Voyez  Hyglfii  fabula  t  c,  130.  &  Hygini  affront' 
snic.  lib.  1.  voce  ^rSfophylax.  KAratt  fhcenomtna,  GermA-^ 
Tiico  Cinfare  interprète  ,  voce  canis.  Pour  épargner  au 
X,e(5leur  la  peine  de  chercher  ces  recueils  ,  je  me  conten- 
terai lie  citer  ici  le  pafTage  des  aftronomiques  d'Hygin 
qui  peut  fuffire.  Nonnulli  hoc  dixerunt  Icarium  ,  Engoms 
fiatrem  ,  cm  propter  jujiitiam-  &  pietatem  exifiimatuf  Li' 
her  Pater  vinara  (^  vitem  &  uvam  trâdïdijfe  ,  ut  ofien- 
deret  homihihus  qiiomodo  fereretar  &  qmd  ex  eo  nafcere- 
tur  ,  ç^  cùm  ejfet  natum  id  ,  qnomedo  mi  oporteret,  Çhù 
€tim  feviffet  vitem  &  .  .  .  .  vinur/i  accepijfet  ,  Jlatim 
titres  plenos  tn  plaufirum  impofmjfe  :  hac  re  etiam  Booten 
appeUatu/n.  ^ui  cùm  perambulans  KAtticorum-  fines  pajlo^ 
■vtbtis  oftenderet ,  nommUi  eorum  avidif^te  plent  ,  iïovo  ge- 
^lere  poîus  inducti  fomno  confopimitHr.  ^tquem  alii  aliam 
fe  inparîem  rejiciunt  m  femi-mortHo.  membra,  jailantes  , 
alia  ac  de<:ebat  loquebantitr  ;  relicjtii  eorum  arbitrati  ve- 
nenur/i  ab  Icario  datttfn  pafioribiis  ,  in  puteum,  dejece^ 

runt at   Etigonelcûriifiliaper?notadejideri9 

Tdrentis   cùm  eum  mn  redire  videret   ac  per/èqm  eiint 
cûfiaretitr  ,  canis  Icarii  ,  cui  Mera  fuerat  nomen  ululans 

redit  ad  Erigonem neque  p^telia  timidafttjpicari 

^sbcbat  nifi  pAtrçm  interf'Mnîn  qui  m  diss  ac  menfa 
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Par  l'hiftoire  de  Dédale,  ^  par  celle  LaThIo' 
de  nos  deux  Icares,  il  eft  aifé  de  juger  gonie. 
combien  Ja  fable  efl:  un  fonds  {iifpecè, 
&  quels  mécomtes  on  peut  faire  en  y 
cherchant  de  l'hiftorique  ,  puifque  les 
perfonnes  mêmes  y  font  aulîi  peu  réelles 
que  les  avantures. 

On  a  cependant  quelque  peine  à  s'ac- 
commoder de  cette  penfée,  que  Dédale 
ne  (bit  qu'une  emblème  Egyptienne  con- 
vertie 5  comme  bien  d'autres ,  en  un  per- 
fonnage  à  évènemens  extraordinaires. 
Au  travers  des  fables  &  du  merveilleu:^ 
dont  les  Phéniciens  &  \ts  Grecs  étoient 
il  avides,  ne  retrouve- 1- on  pas  rhiftori- 

abeJJ'et ....  qnod  filid/imul  ac  vidit ,  dejperata  J^e  ^  fh" 

litudine  ac  paiiperie  ojprelîa fufpendio    rmrtent 

fibi  confcivit.Cui  morîti£  caràs  j^irittifuo  parentavit.  .  • 
quorum  cafur/i  Jupiter  miferatus ,  in  djiris  corpora  edrun^ 
dejorvpAviî.  ItaqHe  compla^es  Icanam  Booteil  ,  Erigonem. 
Virginem  nsmùiaverunt.  Canem  AUtam  pAo,  apptUatïona 
&  Jpeae  caniculara  dixernnt.  Hygin  rapporte  cnfuite  les 
malheurs  arrivés  aux  Athéniens  en  punition  du  meurtre 
d'Icare ,  &:  l'établifTement  des  facriiices  expiatoires  ,  où 
l'on  repréfentoit  le  triile  accident  2c  la  mendicité  d'Eri- 
gone  ,  allant  de  côté  &  d'autre  avec  le  chien  Mera  re- 
chercher fon  père.  Il  ajoute  :  Pristerea  canicula  exoriens> 
*e/?^  eorum  hca  ^  aoros  fiti^ibus  orba'oat  .  .  .  quorurt^ 
Tex  ^rifieas  ,  yApoUinis  ér  Cyrenes  films  ....  p^tit  « 
farente  quo  paùto  caLamituîe  ctvitatem  pojfet  Itberare»  -^ 
^uem  Detis  jnbet  mitltis  hofiiis  exptare  Icsrti  mortem-  (^ 
iibJcve  peter  e.  ut  quo  tempore  canicula  exotiretur ,  dies 
^uadraginra  ventum'  daret  ;  qui  tsjiiira  canicttlx  niadera.' 
fetur.  ^uod  JHjpHiii  ^rtfteus  confecit  é!"  à  J çvs  impetraviv 
ut  Etejîji  fiarent.  On  trouve  le  ittêrae  coûte  dans  les  Dio»- 
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Le  Ciel  ^ue  ?  Tous  les  anciens  conviennent  quer 
PojBiiQUE.  Dédale  étoit  un  architecte  induftrieux. 
On  lui  fait  Thonneur  de  l'invention  du 
compas  ôc  de  Téquèrre.  On  ajoute  que 
c'eft  à  lui  qu'on  eft  redevable  de  la  fta- 
tuaire ,  ôc  même  on  caradérife  la  nature 
des  progrès  que  ce  bel  art  commença 
à  faire  fous  lui  par  des  circonftances  qui 
rendent  la  chofe  extrêmement  croyable^ 
Jtifqua  Dédale  y  félon  que  le  rapporte 
Diodore  de  Sicile  {a)  y  <*  les  ftatues  avoient 
9)  les  yeux  fermés ,  &  les  mains  collées  fur 
95  les  côtés.  Mais  Dédale  apprit  à  leur  don- 
9)  ner  des  yeux  ouverts  y  à  en  tenir  les  jam- 
3)  bes  féparées ,  &  à  détacher  les  mains  du 
91  corps,  5J  Ce  qui  le  fit  admirer  par- tout» 
Quantité  d'autres  auteurs  atteftent  Tan- 
cien  ufage  de  tenir  les  pies  des.  ftatues 
embaraflés  »  ou  même  confondus  y  &  réu- 
nis en  un.  Ces  commencemens  groffiers^^ 
perfeétionnés  par  Dédale,  font  en  quel^ 
^ue  forte  avérés  par  pluiîeurs  ftatues  an- 
îi^ues.  On  peut  citer  pour  exemple ,  c^i^ 

(a  )  G;  t7r§h  r^m  t2X»ÎTM  xttrss'xàix^ev  ri* 
»^eiXfAci7K  TBiç  ^h  'ofi^otn  fAéf4,vx,c7ie.  (  niCtltaHîîi 
%QS  }  reà  j  ^ei^ocç  ■e^onTU  K.xB'^fAtvee^  y  ^  tcUs  arA<^ 

(  ocu^s  fiatuas  inftruens  )  ;{^  ^ixSs^ijxÔTK  rk 
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àt  Ménophis  ou  Memnon  qui  rendoit  LATHéo- 
un  foii  très-fenfible ,  au  lever  du  foleil  ^  gonie. 
&  une  foule  d'autres  qui  fe  trouvent 
par- tout,  dont  \ts  pies  Se  les  mains  font 
en  effèt  engagés  Se  collés  comme  en  une 
,  maffe  informe.  Le  récit  de  Diodore  fc 
trouve  donc  attefté  par  à^s  monumens. 

Voilà  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  vrat- 
femblable  pour  réalifer  l'hiftoire  de  Dé- 
dale.   Malheureufèment  &  Thiftoire  Se 
les  ftatues  qui  ont  \ts  pies  collés  y.  de- 
viennent la  preuve  de  Torigine  que  je 
donne  à  Dédale.  Le  com^pas  Se  l'équèrre 
dont  on  le  fait  inventeur ,.  ne  font  que  le 
:  compas  Se  la  fauffe  équèrre  qu'on  met- 
toit  à  la  main^  d'Anubis  ^  ou  à'Hotus'^royez.vig.ti, 
pour  avertir  les  laboureurs,  quand  les ^'^''^-^£-<^ 
vents  avoient  ete  bons  au  lever  de  la  ca-  r^e  l 
l  meule  3,  de  fe  tenir  prêts  à  mefurer  leurs 
I  terres  ,  à  prendre  des  angles  pour  hs 
I  reconnoître,  &  à  fèmer  aiîffi-tôt  rarpen?- 
i  tage  fini.^  On  le  fit  ainfi  Tinventeur  des 
\  inRiumens  fymboiiques  qu'on  lui  voyoi? 
I  en  main.  Les  ftatues  dont  les  mains  Se  les 
j  pies  font  fouvent  emmailiottés ,,  Se  qui 
[  fe  trouvent  par- tout  dans  les  cabinets  des  » 
curieux  3  ne  font  que  les  ftatues  d'Oiîris  g^ 
,   d'Iiîs  5  Se  d'Hbrus  >  telles  qu'on  les  mon- 
^oit  au  peuple  dans  le  tems  du  déborde- 
^  îïient,.  Alors  il  n'y  avoit  rien    à  faire  s 

'      Nv|. 
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LeCiel  l'inadion  étoit  univerfelle.  La  ceiTatioii 
PoiiTiQUE.  des  travaux  ruftiques  ne  pouvoit  être 
mieux  marquée  que  par  un  Horus  em* 
maillottc ,  ou  privé  de  l'ufage  de  {es  pies 
par  le  débordement  j  Se  n'employant  Tes 
bras  qu*à  montrer  la  mefure  de  l'eau  ,  un 
indrument  pour  prendre  le  vent ,  un  au- 
tre pour  prendre  des  angles ,  &  un  cor- 
net pour  annoncer  l'arpentage  général. 
11  eft  bon  d'obfèrver  que  cette  figure  étant 
fans  pies  ôc  Tans  appui ,  avoit  toujours , 
à  Ton  dos  un  crochet  pour  lafufpendre, 
ôc  pour  la  tenir  ferme  au  milieu  de  l'at- 
Semblée.  Ce  crochèc  avec  Ton  bouton 
tantôt  arrondi ,  tantôt  allongé  en  pointe , 
a  paru  au  divin  Platon  une  portion  de 
cercle  accompagnée  d'un  trigone  pour 
jfignifier  la  produdlion  du  monde  maté- 
riel 5  comme  un  écoulement  de  la  Sageffe 
divine  qui  eft  k  trigone  archétype.  Ces 
grandes  idées  ont  pu  venir  avec  le  tems. 
Mais  nous  en  fommes  ici  au  premier  ufage 
du  crochet. 

Notre  Horus  immobile  Se  (ans  pies, 
étoit  l'enfeigne  naturelle  de  rina(5lion  où 
l'on  demeuroit  en  Egypte ,  depuis  le  le^ 
ver  d'Anubis ,  jufqu  au  tems  de  l'arpen-;, 
tage.  Et  cette  inacflion  de  voit  ctre  h 
même  le  refle  de  l'année ,  fi  la  crue  des  ' 
eaux  n  étoit  pas  venuç  à  imc  hanmr  Jîifi^ ^ 


iH.XX.To.X.nui.^oo 
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.Suru^r  cnwuiiiLui'clporlii/it  /a  j.7troia'ltc'  a  tcW  tùHumv, 
\aijiu:rn',  cl  ic  Cfai/wi.  touliw  annonc\\<'  i/c'  la  rcti-azà'  at\c 
tUhv  cl  tïc  t^ycnliiiTc  tjui  la  ^fuufotl.  i  ,LaHariinrc ou  (a 
fu>/ncnic  civ ICO  urcinl  avec  ic  rcloiiriics  inscclc^i"  acsùiùrlcws. 
'\Lc^  ChariUv. 
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fanie.  Mais  après  le  vol  de  Dédale  y  c'efi:-  LaTh^ck 
à  dire ,  après  qu  Anubis ,  par  le  ibufîe  gonib. 
des  vents  Etéiiens ,  continués   un   bon 
nombre   de    jours ,  avoit  procuré  une 
frofondeur  d^eau  convenable  ^  on  prélen- 
toit  les  ftatues  d'iHs  &  d'Horus  fous  une 
forme  plus  dégagée.  Le  laboureur  retrou- 
voit  fès  yeux ,  (es  pies ,  ôc  fes  bras.  Voilà 
donc  l'origine  de  notre  admirable  fcul- 
:  pteur.   Il  efl:  vrai  que  par  la  fuite,  les 
\  Egyptiens  n'entendant  plus  le  fens  de 
ces  fymboles,  que  i'aiîcien  rituel  faifoiî 
reparoîcre  dans  leurs  fêtes ,  ils  y  cher- 
chèrent de  grands  myftères ,  Se  multipliè- 
rent tout  particulièrement  ces  figures  em- 
maillottées  qui  avoient  un  air  plus  iîngu- 
lier  que  les  autres  r  en  forte  qu'on  Iqs 
trouve  par-tout  {a).  Mais  on  voit  par 
leur  multitude  même  qu'elles  font  des 
tems  poftérieurs ,  &  elles  ne  juftifient  pas 
Je  moins  du  monde  la  réalité  de  l'hiftoire 
de  Dédale.  Quant  aux  idées  que  les  Egy- 
ptiens  attachoient  à  ces  maillots,  nous 
nous  en  mettons  peu  en  peine.  Ce  for^t 
toutes  niaiferies  qui  avoient  rapport  aux 
hiPcoires  imaginaires  de  leurs  dieux ,  on 
à  des  allégories  auffi  imaginaires  &  aui5 
récentes. 

Ca)  Voyez  U  Tabk  d'IJif ,  &  Isi  T^raeik  dn %  F.  d^ 
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Le  Ci E  L  On  fe  plaindroit  j.avec  raifoiï,  de  mon 
PoETiQuf.fiIence,  fi  je  négligeois  de  répondre  à 
robje<5lîon  tirée  de  la  célèbre  ftatiie  de 
Memnoii  ou  de  Ménophis ,  qui  fuivant  le 
rapport  de  Philoftrate  j,  avoir  les  pies  réu- 
nis en  maiïe  ^  &  qui  parloit  ou  réfonoit 
au  lever  du  foleil.  Qui  ne  voit  que  c'ell 
une  ftacue  d'Horus  (urnommé  Mènes  ou 
Ménof,  le  même  que  Pline  appelle  Mé* 
non  5  Ôc  qui  fut  pris  pour  le  légiilateur 
des  Egyptiens ,  parce  que  cette  ftatue  etoit 
k  régie  du  peuple.  Si  l'on  a  dit  que  cette 
figure  a  voit  une  fympathie  fi  grande  avec 
Î€  foleii,  c'eft  parce  qu'en  effet  Horus 
îi'étoit  deftiné  à  autre  choie  qu'à  avertir 
les  laboureurs  de  ce  qu'ils  avoient  à  faire 
chaque  jour  de  Tannée,  Il  n'avoit  rien  à 
leur  dire  pour  la  nuit.  Ses  leçons  n'étoient 
que  pour  régler  ce  qu'il  falloit  faire  félon 
k  fàifon  à  chaque  lever  du  foleil.  On  prie 
de-là  occafîon  de  dire  d'abord  en  plai- 
fantant ,,  Ôc  par  la  fuite  fort  ferieufemenî 
que  c'étoic  une  ftatue  parlante ,  Se  que  fa 
,^oix  fe  faifoit  entendre  aa  lever  du  IbleiL 

X  X  V  I  I  L 

X«  Cahires  de  Samothrace<^- 

Les  trois  principaîes  fleures  du  cére* 
Wrsp  E-uani.  monial  Egyptien  turent  portées  aBente.* 
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en  Phénicie ,  &  dc-lz  dans  différentes  îles  LaThûq^ 
de  la  Mer  Egée  (a).  Le  culte  en  devint  gohiê. 
célèbre  ,  fur- tout  à  Lcmnos  (i>)y  Se  dans 
rîle  de  Samoihrace  (r)  qui  en  efr  fort 
voiiine.  On  les  y  nommoit  les  Cabires  (dj.y 
c'eft-  à-  dire  ,  les  dieux  fuijfans  ;  Se  leur 
nom  de  Cabires ,  qui  eft  Phénicien ,.  n  é- 
toit  pas  moins  en  uîàge  dans  l'Egypte  que 
dans  la  Phénicie  même  :  ce  qui  montroii 
perpétuellement  le  mélange  des  termes 
Phéniciens  dans  la  langue  Egyptienne  ^  É 
le  fond  n*en  eft  le  même. 

Les  figures  de  ces  dieux ,.  étant  origi- 
nairement deftinées  à  former  certains- 
fens  par  un  aflemblage  de  pièces  qui  ne 
^  trouvent  guères  enfemble  y  ne  pou- 
/oient  manquer  d'avoir  un  air  fort  fîn- 
'ulier,  ou   même  ridicule,  quand    on^ 

en  comprenoit  pas  la  fîgnification.  Ces 
:euillages ,  ces  cornes ,  ces  ailes ,  &  ces 
globes  il  ordinaires  fur  la  tête  d'Ofiris  ^ 
flfis  y  &  d'Horus ,  dévoient  étonner  oiî 
aire  rire  ceux  qui  n'y  étoient  pas  accou- 
umés.  Aufli  Hérodote  "^  remarque  - 1  -  il  *  ^«  2^W^^ 
]ue  les  Cabires  ,  aufrbien  que  la  figure  "^'^  ^^" 
klopée  de  Vulcain  ^  apprêtèrent  fort  à 

(  a  )  Aujourd'hui  archipel. 
(  b  )   Aujourd'hui  StaUmene. 

le)    Aujourd'hui  Samadrachi y  à  l'entrée  du  détroi| 
[es  Dardanelles. 


1 


\ 


504  H  ï   s  T  O  I  R  E 

Le  Ciel  rire  à  Cambife,  lorfqu'il  entra  dans  leitti 
Poétique,  temple  Se  dans  celui  da  dieu  forgeron. 
Les  principaux  dieux  de  Samothrace  & 
d'Imbro,  qui  en  eft  voifîne ,  étoient  au 
nombre  de  trois ,  fàvoir  Axiéros  ^  Axio- 
cherfa ,  &  Axiocherfos.  M.  Bochart  après 
nous  avoir  très  -  bien  expliqué  l'origine 
de  ces  mots ,  a  cru  y  voir  y  (elon  la  p en- 
fée  de  quelques  auteurs  anciens ,  la  déeffe 
Cérès  dans  Axiéros,  le  dieu  Pluron  dans 
Axiokerfos  ,.  Se  Profèrpine  dans  Axio- 
kcrfa.    Mais  tâchons  d'y  voir  la  vérité, 
Axiéros  (m)  ou   Aiïuerus ,  dont  le  nom 
iîgnifie  le  modérateur  de  la  terre ,  ell:  le 
nom  même  d'Oliris,  Axiokerfos  Se  Axio- 
ker/à  5  fîgnifîent    également  le  frein  du 
ra,vagey  ou  la  régie  du  débordement.  Si 
conviennent,  dans  le  même  fens,  à  UR 
homme  Se  à  une  femme.  Peut- on  mé- 
connoître  là  les  figures  d'Ofiris ,  d'Iiis . 
&  d'Horus,  qui  enfeighoient  au  peuple 
Ja  manière  de  fe  précautionner  contre  leî 
ravages  de  Teau  ?  Aufîi  trouve  t- on  fou- 
vent  dans    les   auteurs  que  les  Cabireî 
ctoient ,  Jupiter ,  Cérès ,  Se  Bacchus ,  ou 
Dionyfus  le  jeune. 

Souvent  ils  en  ajoutent  un  quatrième 


ia)  ^1^  >tHK  Ochoz^i  ères  ;  Ofiris  >  d'ominium  terra 
(  b  )  |np  ^TilJ^  Ochoz^t  keres ,  ou  ^m^erfo^  dami'^ 


y 
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qu'ils  nomment  tantôt  Mercure,  tantôt  La  Théo» 
Padmille ,  ou  Carmille  ,  &  Camille ,  qui  ggnie. 
[:hez  les  Etrufques  Se  au  Latium ,  iîgni- 
poit  un  miniftre ,  Ou  un  mefTager.  C  efl:- 
à-dire  ,  que  nous  retrouvons  encore  ici 
es  quatre  principales  clés  de  l'ancienne 
écriture  Egyptienne  changées  à  caafe  de 
eur  figure  humaine  ,  en  autant  de  dieux 
méUira  &fHij[ants, 

XXIX. 

'Apollon  5  les  M^ifis,  &  les  Grâces, 

Quelque  variété  que  le  caprice  des 
)articuliers  5  &  la  difïérence  des  goûts , 
yent  pu  introduire  dans  le  cérémonial 
igyptien ,  &  dans  les  figues  qui  fervoient 
L  annoncer  tout  ce  qui  intérelToit  le  pu- 
}]xc  5  on  retrouve  par- tout  le  même  fond  , 
)arce  que  les  befoins  étoient  les  mêmes, 
fe  que  les  pratiques  étoient  fondées  fur 
:es  befoins.  Depuis  que  le  fèns  de  ces  li- 
gnes eut  été  perverti ,  jufqu  à  changer  les 
îgures  fignificatives  en  autant  de  dieux 
jui  n'étoient  occupés  que  du  foin  de 
îourvoir  aux  befoins  àts  Egyptiens ,  ou 
le  leur  annoncer  ce  qui  les  intéreiïoit  i 
:haque  canton  honoroit  d'un  culte  fpécial  *"  , 
une  ou  l'autre  de  ces  figures.  Certaines 
l^ilies  au  contraire  afFe(^oient  de  les  réunir 
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Le  CiEtpreique  toutes.  On  honoroit ,  par  exem- 
Po£iiQu£. pie,  en  certains  lieux ,  THorus- Apollon  5 
qui  ayant  mis  bas  fès  flèches  &  prenant 
en  main  la  lyre,  (è  cftlaiTe  de  fes  travaux. 
Se  fe  félicite  de  n*avoir  plus  d'ennemi. 
Ce  fymbole  fi  fimple  des  fêtes  &  du  re- 
pos 5  dont  le  laboureur  jouit  en  Egypte 
durant  les  mois  de  Décembre ,  de  Janvier, 
de  Juillet ,  Août ,  ôc  Septembre ,  ayani 
été  pris  pour  un  dieu  qui  préiide  à  l'har- 
monie ^  les  autres  figures  qui  Taccom- 
pagnoient  pour  fignifier  les  diverfes  cir- 
conftances  de  chaque  failbn  furent  prifeî 
dans  un  fens  conforme  à  l'idée  qu'on  s'é- 
toit  faite  d'Apollon.  Les  neuf  liîs  qui  an 
nonçoient  les  néoménies  ou  les  premier: 
jours  de  chacun  des  neuf  mois  où  i'Hgy 
pte  eft  délivrée  du  débordement ,  por 
toient  dans  leurs  mains  des  fymboîe: 
particuliers  ou  convenables  à  chacun  d( 
ces  mois  \  par  exemple  >  un  compas ,  une 
flûte ,  une  trompette ,  un  ma(que  ou  te 
autre  attribut ,  pour  annoncer  la  fête  qu 
précédoit  l'arpentage  des  terres  inon* 
dées  ;  celle  où  Ton  fonnoit  de  la  trom- 
pette  ou  du  cor  pour  aller  à  une  expédi- 
tion de  guerre  ou  de  chaiîe  ;  celle  où 
l'on  prenoit  le  ma(que  pour  repréfèntei 
l'ancien  état  du  genre  humain  ;  ou  quel- 
que autre  fête  célèbre.  Toutes  ces  figure{( 
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nfeignoient  réellement  aux  hommes  ce  LaThéo* 
[u'ils  avoient  à  faire.  On  fc  fouvenoit  gé-  gonie» 
;iér?lement  que  c'étoit  là  leurs  fondions, 
jdais  devenues  autant  rie  déefTes  ^  on  s'i- 
magina qu'elles  préiidoient  à  la  muiî- 
ue ,  à  la  géométrie  ,  à  J'aftronomie ,  à 
butes  les  fciences.  On  les  réunit  en  grand 
bœur  au  muiicien  Apollon  :  &  au  lietx 
e  voir  dans  les  indrumens  qu'elles  por- 
oient,  les  carad:ères  particuliers  des  fé- 
es ou  des  travaux  de  chaque  mois ,  on 
•rut  y  voir ,  &  Ton  aida  à  y  mettre  les 
aarques  Spécifiques  de  tous  les  beaux 
rts.  On  les  appelloit  en  Egypte  les  neuf 
/lufes ,  c'eft-à-dire ,  les  neuf  mois  ^«-. 
lés  des  eaux ,  ou  délivrés  de  inondation  .* 
tymologie  dont  la  jufteffe  fe  trouve  dér 
nontrée  par  le  nom  de  Moïfe  ou  de  Mo- 
é  5  qui  fignifie  fauve  des  eaux  ,  dégagé 
le  l'eau  (a).  Tel  eft  le  nom  commun 
[u'on  leur  conferva.  Mais  les  Grecs  chez 
jui  ce  chœur  de  divinités  (àvantes  fut 
)orté,  leur  donnèrent  à  chacune  un  nom 
)ropre.  Ces  noms,  s'ils  font  tirés  de  leur 
angue,  conformément  aux  idées  ridi- 
:ules  qu'ils  avoient  de  ces  figures ,  ne 
îous  éclaircîiïent    rien  y  ôc  ne  méritenî 

(  a  )  Exod.  1  :  I  c.  On  voit  encore  ici  la  preuve  du  rap- 
ort  de  la  langue  Egyptienne  &  de  celle  des  Phéniciens  j. 
;uoique  la  diverlu  j  de  la  prononciation  &  d'autres  aliêiSi* 
ioiis  en  fiffsnc  des  langues  différentes," 


r 
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Le  CiELpoint  que  nous  nous  arrêtions  à  les  ti 
PoEiiQoE.duire.  A  côté  des  neuf  Ills  qui  défignoitfei 
les  neuf  mois  où  l'on  pouvoit  aller ,  ven  ,  > 
ôc  agir  en  liberté,  paroilToient  auffi 
trois  Ilis  qui  annonçoient  les  trois  mi 
pendant  lefquels  Teau  demeuroit  fur 
plaines ,  ôc  empêchoit  la  libre  comtr 
nication  d'une  ville  à  l'autre.  On  les  p 
gnoit  tantôt  comme  emmaillottées  Se 
pouvant  faire  ufage  ni  de  leurs  pies,, 
de  leurs  bras  j  tantôt  moitié  femme: 
moitié  lézard ,  ou  moitié  poiiTon ,  pan 
qu'il  falloir  alors  demeurer  fur  la  teç 
au  bord  de  Teau.  Enfin ,  Se  cette  dernif 
forme  fut  plus  du  goût  des  Grecs ,  on 
repréfèntoit  comme  trois  fœurs  oiiîvè 
fans  aucun  attribut.  Se  (è  tenant  pan 
main,  parce  qu'elles  défignoient  Tina 
tion  des  trois  m.ois  du  débordement  c 
fc  fuivent  fans  interruption  :  &  corn 
ces  trois  mois  rompoient  la  communif 
tion  ordinaire  d'une  ville  à  l'autre ,  da 
un  tems  où  l'on  n'avoit  pas  encore  élé 
les  magnifiques  chauffées  qu'on  y  a  É 
tes  depuis ,  les  trois  Ifis  qui  annonçoie 
les  néoménies  de  ces  mois  d'une  entiè 
réparation 5  fe  nommoient  ChêntoiU  ( an 

(  aj  De  D  "1  3  charat  ^  abfiindere  ,  vient  f)  1  jl >•** 
skeriîoHt  *  refudmm  ,  fcïjfis  j  interruption  du  commffii 
Voyez  k  mot  cher iîotit.  Uau  ja  ;  i.  3;:  Deuc.  Z4  M'^J 
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l'efl-à-Jire,  le  divorce  ^  le  tems  de  Ufifa-  La  Théo, 
'Mion.  Ce  mot  avoit  un  rapport  de  Ton  gonie. 
ivec  le  mot  charités  y  qui  en  Grec  fignifie 
■antôt   les  avions   de  grâces  ^  tantôt  les 
hienfaits ,  ou  des  manières  gracienjès.  Ce 
ijui  donna  lieu  aux  poètes  Grecs  d'ima- 
giner que  ces  trois  déelTes  préfîdoient  à 
la  reconnoiffance  ou  aux  agrémens  exté- 
rieurs. 

Quelque  foin  que  les  villes  euffent  pu 
apporter  au  mois  de  Juin  pour  Te  pour- 
;voir  de  toutes  les  provifîons  néceflaires  , 
elles  ne  pouvoient  en  bien  des  rencon- 
tres fe  paflèr  du  fecours  les  unes  des  au- 
tres 5  &  Ton  avoit  recours  à  la  commo- 
dité des  barques ,  &  de  la  voile.  La  bar- 
.  Ique  avec  fa  voile  étoit  déiîgnée  en  Egy* 
,  pte  &  en  Phénicie  par  la  figure  d'un 
courfîer  qui  a  des  ailes.  C'eft  pour  cela 
que  les  peuples  de  Cadix  ,  qui  étoient 
originaires  de  Phénicie ,  donnoient  an- 
ciennement le  nom  (  /î  )  de  cheval  à  un 
vaiiTeau  ,  foit  grand ,  foit  petit  -,  Se  que 
les  pauvres  comme  les  riches ,  en  parlant 
de  leurs  barques ,  les  appeiloient  leurs 
chevaux.  Que  peut  donc  fignifier  la  figure     -^ 

(  ^)  Ta^eipiTav Tàf?  y-h  ly^TCop^ss-fUî'yotXob 

rt^«>  Iff'hOKK,,  T^Ç  5  TcivTiTtCS  y,iKpOtt  ÙkaK^V  (TT'O'H^a 

Gaditanerum  r/jenatores  intentions  uti  navibns ,  patt^eret 
farvis  ;  qtias  equos  appsUçnh  StCâbon,  gsograph,  Ub.  2^ 
pag.  5j..  eciit,  Kcg, 


If 


1 

$ïo  Histoire 

Le  Ciel  de  Pégafe,  ou  d'un   cheval   ailé   qu* 

Poétique,  mettoit  à  côté  des  trois  grâces ,  &  d 

neuf  Ndufes  ?  Si  ces  déefles  préfident  à 

reconnoidance  &   aux  (ciences  j  nott 

cheval  ailé  devient  inintelligible.  Maisi 

V  nos  Charités  font  les  trois  mois  de  fép 

ration ,  ou  l'interruption  de  la  libre  coni 

munication  d'une  willt  à  l'autre,  Péga( 

vient  ici  au  fècours  :  de  fi  les  neuf  Mui 

font  les  neuf  figures  qui  annoncent 

qu'il  faut  faire  durant  les  neuf  mois  c 

l'Egypte  efl  délivrée  de  l'eau  ;  la  fîgui 

du  cheval   ailé,  c'eft- à-dire ,  la  barque 

placée  auprès  d'elles,  annonce  la  fin  < 

la  navigation  &  le  retour  des  travaux  ri 

ftiques.  C'efl  pourquoi  on  donnoit  à  cet! 

figure  le  nom  de  Pégafe ,  qui  lignifie  (a)i 

fin  de  U  navlgatioj2, 

(  <t  )  De  ^^pAg  j  cejfat ,  otiatur  ,  &  de  D1D/«^  curft 
navis  1  vient  DTD5I3  Z'*'^'*/^-' ^  nAviittimis  t}iter/r,ijji\ 
Pdufhn.  in  La  tête  d'un  cuuiiler  placée  fur  les  épaules  d'Ifis  ""  av 
iAuadic,  un  poirton  dans  une  main  &  une  coloiv.be  Jans  l'aj 
tre  ,  étoit  vifiblcment  l'annonce  d'une  fête  qui  ouvw 
la  navgation  lorfque  le  fo'uil  quittoii  le  ligne  des  poii 
fons ,  &  ramenoit  les  zépliits ,  dont  cette  culcmh 
mart^uoit  la  douceur.  Les  Athéuiens  avoient  une  aa 
cienne  Icul^iture  où  Ton  voyoit  [fis  acconipagnce  d'ii 
olivier,  6c  Neptune  accompagné  d'un  cheval,  lis  bdtire:e 
li-dellus  la  fable  du  démêlé  de  Pallas  Athéné  avec  Ne;' 
tune  ,  pour  favoir  qui  des  deux  feroit  un  plus  beau  prr 
feut  à  la  nouvelle  Ville  &  mériteroit  par  là  de  lui  donni^ 
fon  nom  :  d'où  il  étoit  arrivé  que  l'olivier  étant  plu-  util 
^U£  le  cheval  ,  la  déefîe  étoit  demeuré  viftorieufe.  MaJ 
le  fens  de  cette  fculpture  étoit  tout  fimple.  Elle  fignifioiiiBij 
OU  les  deux  moyens  que  les  Athéniens  âvoieut  pour  GmÊ  \ 
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Une  colonie  Egyptienne ,  ou  Phéni-  LaThêo- 
cienne ,  qui  avoit  toutes  ces  figures  dans  gonie. 
Ile  cérémonial  de  (a  religion ,  les  tranf- 
porta  avec  elle  dans  la  Phocide  aux  en- 
virons du  Parnaife  ôc  de  Delphes.  Elles 
n'y  formoient  plus  de  Cens  :  elles  na- 
voient  rapport  à  rien  qui  convînt  au 
ipaïs  :  cela  eft  vrai.  Mais  il  y  avoit  long- 
tems  qu'on  les  honoroit  avec  leur  préfi- 
xlent  comme  des  divinités  bienfaiiàntes , 
^&  c'en  étoit  afTez  pour  perpétuer  Tufagc 
•de  ces  figures ,  Se  des  beaux  contes  qu'on 
avoit  imaginés  pour  rendre  raifon  de 
ntout. 

Il  n'efl:  pas  inutile ,  pour  appuyer  ce 
iiqui  vient  d'être  dit ,  de  remarquer  que 
iildans  ks  figures  antiques  on  trouve  (bu- 
vent  les  trois  Grâces  fous  la  conduiie  de 
Mercure ,  parce  que  le  lever  de  la  cani- 
cule efl:  Tuivi  en  Egypte  des  trois  mois 
d'inondation  -,  Se  les  neuf  Mufes  fous  la 
conduite  d'Horus  -  Apollon ,  parce  que 
Horus ,  ou  le  travail ,  met  à  profit  les 
neuf  mois  fuivans. 

Mais  pourquoi  cet  Apollon  rendoit-il    L'oracle  dç 

^  ^  i-  Delphes, 

;!  fîfter ,  fa  voir  l'agriculture  &  la  navigation ,  ou  la  préfé-  "^ 
::  rence  qu'ils  dévoient  donner  à  l'agriculture  fur  la  naviga- 
L  i  tion.  Deux  ou  trois  traits  de  cette  efpcce  peuvent  éclaircic 
]  !^  fufîif^ment  toutes  ces  anciennes  figures  q«e  Paufanias  nous 
;  détaille  ,  dans  fa  defcription  de  la  Grèce  ,  avec  ks  fables 
)  '!  <iui  en  furent  les  fuites. 
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Le  Ciel  des  oracles,  ôc   annonçoit-il  Tavenir 

Poétique.  C'étoit-là  fa  première  deftination.  Horu 

ne  fèrvoit  qu'à  apprendre  par  Ces  attri 

buts   ce  qu'il  falloit  faire,  &  ce  qu'; 

falloit  attendre  (èlon  les  vents  &  feloj 

les  années.  On  ne  perdit  jamais  de  vûi 

que  ces  figures  fèrvoient  d'annonces  & 

de  régie  pour  guider  le  travail  de  l'hom 

me.  Mais  quand  on  en  eut  fait  des  dieux 

au  lieu  de  les  regarder  comme  des  indi- 

cations  ou  des  /ignés  commodes  par  ki- 

quels   des  hommes  pleins  d'cxpériena 

régloient  les  travaux  du  peuple,  ôc  lu 

marqu  oient  par  avance  ce  qu'il  y  avoit  i 

faire  de  mois  en  mois,  ils  s'imaginèreni 

que  ces  figures  connoiiïbient  l'avenir,  & 

le  leur  annonçoient  (a).  Cette  matière 

de  la  divination  étant  fort  importante 

mérite  un  chapitre  à  part. 

Les  termes  d'Hippocrêne ,  d'Aganippe 
de  Caftalie,  de  ParnaiTe,  d'Hélicon,  & 
autres  fèmblables ,  n'ont  apparemm.eni 
rapport  qu'aux  particularités  ôc  aux  agré- 
er )  Ne  fcroît-ce  pas  là  ce  qui  a  valu  à  Horus- ApoIIoD 
là.  ^uiilhé  de  paan  ou  p/eanA  ^  reveUtor  ,  l'interprète  dei\ 
f  ho/es  cachées  .  l'oracle.  C'eft  le  même  nom  que  Pharaon 
donna  dans  fa  langue  à  Jofeph.  Il  l'appella  (  Genef,  41  : 
4f.  )  tfaphiAt ,  p±anAih  :,  l'interprète  des  chofes  c^chéeS' 
Ces  mots  Egyptiens  ont  grand  rapport  avec  les  deux  d( 
la  langue  Phénicienne  qui  lignifient  la  même  chofe  HJS 
fxnah,  obferver  ^  apperceviir ,  ôc  |'32^  tfaphan  *  cather 
^Nouvelle  preuve  du  rapport  dç  ces  langues, 

men; 


i.LaPcv~ipu',cniramuyncc  Je  îaTtKf^f c:\ini 
î'tmmynce  dc^^mois  d'ùiomiittio/i  ettic  7\j\\f.  3,I£umenu\ 
ùi/iaYC,  amtoncc  lùi pnxf^urqirc .  4.J'e.f  Sa-pen<'  Si/mhoiX 
Jrtisùc/ancc . â,La torche  Syrnhoîc  dun Sacj^fice.  6.1je^\ 
le^f  Sifmholc  de  SaliU-cici'ahondanee.  ce  ^ui  ac/wvc  d 
Ic^  scn^f  de  cette  JFiefiifc  . 
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frtens  de  la  Phocide  :  Texpltcation  en  feroic  La  Théo- 
étrangère  à  mon  fujèt.  conie, 

X  X  X. 

Les  Furies ,  les  V arques^  les  Harpyes» 

La  diftribution  que   nous  venons  de 
ipir  des  douze  Ifis  en  trois  Charités ,  otî 
Irois  nymphes  déiœuvrées ,  qui  (ont  con^ 
luites  par  Mercure ,  Se  neuf  autres  nym- 
phes agKïàntes,  qui  font  conduites  par 
-îorus  5  fe  trouve  confirmée  par  une  autre 
?pillribution ,  qui  toute  différente  qu'elle 
ûy  a  un  rapport  jufle   avec  la  précé- 
lente.  C'ed  celle  de  trois  Grâces  ,  de  trois 
ai  ries,  de  trois  Parques ,  àc  de  trois  Har- 
)yes.  Cette  féconde  douzaine  de  figures 
i  étranges  n'eft  encore  que  la  fuite  des 
nois  d'Egypte,  caraclérifés  félon  les  ùi' 
3ns. 

Les  Charités  font ,  comme  nous  le  ve-  Vcyix.Fig.fi 
lOns  de  voir ,  les  îfis  ou  les  marques  des  ^^'^«'^^^«A^x, 
aoisde  Juillet  j  Août,  &  Septembre. 

Les  Furies  ou  les  Euménides  avec  leurs  Voye^-pii,  u 
hes  environnées  de  ferpens ,  S^  leur  tor-  ^'^«f»^^^* 
he  au  poing ,  n  ont  paru  propres  dans 
i  Grèce  qu'à  tourmenter  les  impies  dans 
i  Tartare  ;  &  c'eft  l'em.ploi  que  hs  poë- 
2s  leur  donnent,  à  moins  qu'ils  ne  les 
n  Êiiïent  fortir  poiu:  venir  infpirer  quel- 
''*'  TomeL  O 


\< 


3Î4  Histoire 

Le  Cï EL  que  mauvais  coup,  ou  pour  porter  lejj 
PotTiQ^JE.  peuples  à  Ja  fureur. 

Toutes  ces  fables  font  fondées  fur  leur 
fio;ure  :  trais  l'intention  de  i'inftituteui 
c'a  fort  dinérente.    Ces  figures  font  le; 
mêmes  que  ks  Gorgones  ou  la  Médufe. 
Ôi  ne  iignifioient  rien  autre  chofe  que  ki 
trois  lunes  d'autonne   qui  font  commd 
les  nourkes  de  l'Egypte ,  tant  par  la  bierrc 
qu'on  brafîoit  alors,  que  ^zr ïs prejfhragi 
des  raifins ,  des  olives ,  &  dts  pommes 
On  connoît  la  lignification  dus  ferpens 
Les  torches  marquoient  l'annonce  d'ui  î 
facrifice.  Les  deux  cailles,  dont  le  nor 
iigninoir  fecurité ,  achèvent  de  montre 
l'intention  de  la  figure.  Quant  aux  non:  .; 
des  trois  lunes  de  cette  faiibn ,  ils  avoier 
rapport  aux  boilTons  qu'elles  donnent 
l'Egypte.  Le  nom  de  furies   {a)    llgnj 
fioit  les  prelfoirsy  Ôc  celui  aeuménides  [bm 
£gnihoit  les  nonrlces.  1 

^'  loi 

(  A  )  De  TfS/'!*»'^  tcrciflar.  Ç3nî3/«^'^  •»  tarcul»  L 
yM.  D'où  les  Latins  ont  t'ait  les  furies.  _    ][ 

i  b)  De  fr^îÂ  Aman  ntitnre.  ni3CK  oraenoth .  nutrijU'  ^ 
Voyez  Ruth.  4  :  1$.  Les  Grecs  les  nomincnt  Evfisvih^l  \  p 
hî  Eumenides  j  les  biai  Intentionnées.  Ce  qui  ne  quadrcç 
rien  avec  les  fonctions  qu'-.ls  leur  prêtent.  .A jv^ûto^.sql  '''^' 
les  noms  pardcjîiers  de  chacune  des  trois  furies  ont  i 
rappoit  très-iîmple  ;ivec  les  vendanges.  On  les  nonjii  '•<' 
Aledo,  Tifiplione,  &  Mégère,  qui  lignifient,  hi  ctteilletp  £] 
Ventùvtierficnt ,  &  /j  danficition  du  vin.  KtiDp*?^  xAUlm^'- 
<^e  "Cd^  tek^t  >  eue  il  tir.  ,132^  Ti/îphone  de  ^Q"^  *f'^P^^m 
tacher,  enfermer  3  ^  HDiiï  ff'^^hmjffi  3  le  tems  4i  ri^- 
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tes  Parques  font  les  trois  lunes  de  Jan-  LaThéo- 
vier,  de  Février,  Se  M  1rs  :  ce  (ont  trois  fi-  gonie; 
kndières  en  Egypte  comme  en  Grèce. 
On  leur  met  en  m.ain  l'enfuble ,  la  que- 
ilnouille,  le  fufeau,  d^s  cilcaux ,  ou  tels 
autres  inftrumens  qui  ont  rapport  à  la 
fabrique  du  til  ou  de  la  toile  ,  qui  n'ctoit 
jamais  plus  animée  que  dans  ces  trois 
mois  j  d'où  vient  qu'on  leur  donna  le 
nom  dQ  park  y  lequel  fignifie  la  toile  y  on 
un  rideau ,  ou  la  voile  d'un  vaifftau  (a). 

Les  Grecs  ne  comprenant  rien  au  tra- 
vail de  ŒS  trois  prétendues  détiTes ,  leur 
ttribuèrent  la  foncliion  de  filer  la  vie  des 
omm.es ,  &  de  couper  fans  miicricorde 
e  fil  de  celui  d'entre  nous  donc  le  billet. 
fi:  tiré  de  l'urne  i'ataîe  où  nos  noms  font 
jettes ,  &  fans  celïe  agités.  Il  étoit  difficile 
de  rien  imaginer  de  plus  ipirituel  liir  ce 
qu'on  n'entendoit  pas. 

Les  trois  iuties  d'Avril,  de  May,  Se  de 
Juin,  fur- tout  les  deux  dernières,  étant 
fujettes  à  des  vents  orageux  qui  renver- 
bient  quelquefois  les  plans  d'oliviers ,  & 
i  amener  du  fond  de  l'Afrique  &  des 
)ords  de  la  Mer  Rouge ,  des  iauterelles 

'ertner  le  vin  dans  les  cruches.  ni.)2  Mé^èahe  vieiu  ds 
U^  'nixhsr  ,  précipiter  ,  &  nl^û  Tnigherah  ,  la  chute 
le  la  he  .  !a  clarification  du  vin. 

(  *  )  "1 1  i3  F<irl^i  &  il 3 1 3  p^r^K^t  y  tela ,  vslum  ,       '^ 
ixod.  z,6;|i, 

pij 


$i6  Histoire 

Le  Ciel  <3<:  des  hannetons  qui  rav.igeoient  Se  falîif- 

i  OHTiQvjf.^ient  tout  j  les  anciens  Égyptiens  don" 
nèrent  aux  trois  liis  qui  annonçoient  ces 
trois  lunes ,  un  vif^^ge  féminin ,  avec  un 

vr.yexFig.i.  corps  ôc  des  ferres  doiieaux  carnaciers. 

.-*;;t. -YA.  j^çg  oifêaux  étoient  la  clé  ordinaire  de  la 
iuj-nification  des  vents.  Et  le  nom  de  Har- 
pyes  qu'ils  donnoient  à  ces  vents,  ctoit 
h^ns  myllère,  comme  tous  ks  précédens  : 
il  lîgnilioit  les  faitterelles  (a  )  ,  ou  les  in- 
féRcs  rongeurs ,  que  ces  vents  taifcicni: 
éclore. 

X  X  X  I. 

Beîléro^hon ,  Perfée ,  Andromède» 


\ 


Je  ne  doute  point  que  mon  Lèâ:eur  nefjî 
foiî  un  peu  fiu-pris  de  trouver  les  Har-lî 
pyes  changées  en  infecftes  ,  de  voir  \ts\ 
Furies  devenues  ks  annonces  du  preifu- 
rage  ,  &  de  renjcontrer  le  (ymboîe  de  la 
navigation  fur  les  rochers  du  Parnade. 
Mais  la  iingularité  de  l'emploi  qu'on  af! 
fait  des  figures  Egyptiennes,  ne  prouve iî 
pas   que  mon  principe   foi:  faullementjî 
appliqué.    Elle  montre  feulement  com-!| 
bien  TiJolâtrie  efl  abdirde  ;  ôc  que  ces'i 

(  ^  )   De  piy  haroph  oa  arop  ,  que  la  Vulgate  a  rctîcii  ! 
pnr  iuity.  a  grAv  Jfima  ,  l'infeôc  le  plus  malfaifanct  £.yB.'/ 
»  :  14.  ou  Je  ni'^î^  ^rkehi  Ucujhi,  £xod.  jo, 
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IV.  Le  Bas  F. 
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Bdlcroplion  et  La  Cliwicrc 


Dû      C   I    E  I,-  il-f 

Pgitres  une  fois  tirées  de  leur  première  LaTiicO 
fîgnihcaiion  ,   conduifirent  les   hommes  gonu. 
d  extravagances  en  extravagances. 

Les  fables  de  BcIIérophon  Se  de  Pcrd'e 
viennent  naturellement  à  la  fîiite  de  Pé- 
gafe ,  puifqu'il  a  fervi  de  monture  à  BcIIé- 
rophon pour  aller  attaquer  l'épouvanta- 
ble chimère  -,  &  à  Perfée ,  pour  voler  an 
(ècours  d'Andromède,  expoféc  à  être  dé- 
yorée  par  un  monftre. 

La  chimère  (a),  félon  les  fables,  ctoit 
un  monftre  né  en  Lycie ,  Se  compofé 
d'une  tête  de  lion,  d'un  corps  de  chèvre^ 
&  d'une  queue  de  ferpent(c').  Selon  là 
vérité  j  c'étoit  la  marque  du'  tems  ou  l'oa 
faifoit  ks  transports  de  blé  Se  de  vin, 
favoir  dc^puis  l'entrée  du  foleil  au  lion 
jufqu'à  ihn  entrée  au  capricorne.  Cette 
annonce  àcs  provi fions  néceilaires  étoit 
agréable  aux  Lycicns ,  que  les  mauvaifes 
nouritures  &  la  (lérilité  de  leur  pa'is  obli- 
geoient  de  recourir  à  l'étranger.  Mais- 
que  ferons-nous  de  Bellérophon  ?  Irons- 
nous  chercher  fa  famille  à  Corinthe  (  c }  ?" 
Travaillerons  -  nous  a  fixer  dans  la  pé- 
riode  Julienne  Ja    date    précifè  de  ks> 

(^)  ^^lua^pec ,  ché-vre  fawvage; 

;j^ifccc<i^x.  lîidd.  Z. 

(.  c  )  Voj^ez  Hmu^  iHdt  &  r^fifm»  in  Ccrinth, 

On     .. 


$iS  Histoire 

Le  CiELavantares  ?  Bellérophon  Se  fon  cheval 
l'(  ETïC>u£.  ailé  ne  font  qu'une  barque  ,  ou  le  fecours 
fie  la  navigation ,  qui  apportoit  à  la  co- 
lonie Lycienne  des  rafraîchi  démens  ôc 
des  nouricures  faines.  Bellérophon  ligni- 
fie, à  la  lettre ,  des  noHyiîures  fiincs ,  ou 
des  provifions  pour  rétablir  la  faruê  des 
hahtt^ns  [a).. 

Le  conte  de  Pèrfée  &  d'Andromède  y 
n'eft  5  de  même  ,  qu'un  langage  popu- 
laire dont  on  a  fait  Une  fable.  C'étoit 
i^n  tour  ordinaire  de  la  langue  Hébraï- 
»que  &  Phénicienne ,  de  dire  qu'une  ville 
^u  une  contrée  étoit  fille  des  rochers , 
des  déferts,  des  fleuves,  ou  des  monta- 
gnes qui  Tenvironnoient,  ou  des  obiers 
oui  y  paroiiloient  le  plus.  C'ell:  ainfi  que 
Jérufalem  .ed:  foavent  appellce  /^  (lllc  de 
Sion  ,  c'eftà-dire,  as  la  ficheyejje ,  ou  la 
fille  des  collines  jiénlss ,  qu'elle  coDtenoic 
dans  fon  enceinte.  La  Palefline  propre, 
au  rapport  de  Strabon  (  ^  ) ,  n'étoic  qu'une 
longue  cote  maritime  compofée  de  ro- 
chers ,  &  d'une  plage  fabloneufè.  Elle  : 
étoit  bordée  de  roches,  ou  de  falaifès 
efcarpées ,  depuis  Joppé  ou  Japha ,  prêt 

(  tf  )  De  7^3  h^lil  ■>  pAbyÀum  ,  nourirure  ;  &  de 
nXlD")  repcah^/anatio  j  rétahlifTereent ;  ou  75^*31  rophen » 
fAiians  >  &  fanitas ,  vient  Î&ÎB  wH  Mellercphon  ,  ^abUe^ 
inm  fanaiiofzis. 

i  if  )  Geo^r^  l,  I S,  /;.  7  j^.  çiit,  7^?^, 


t>   U       C    I    E    t.  ^l() 

<Jiîe  fon  unique  port,  jufqu'à  Gaza.  Le  LATiiéo- 

refle  en  retournant  fur  le  bord  de  l'Ara-  gonie. 

bie  Pétrce ,  jufqu'au  kc  Sitbonide  ,  ôc 

au  mont  Caffius,  n'ctoic,  félon  le  même 

:  Strabon ,  qu'un  bord  ftérile  &  couvert  de 

j  fable  (a) ,  ou  Te  terminoit  l'inondation  qui 

*[  couvroic  l'Egypte  en  venant  mourir  dans 

ces  fiibles.   De -là  vient  qu'on  difoit  de 

I  tette  longue  côte,  qu'elle  ctoit  hllc  de 

;  Céphéc  (^)  &  de  Cailiopée  (  ^).  Chacun 

j  fait  que  Cépha  /ignifie  une  pierre.  Le 

i  mont  Caflius  ,  jufqu'au  pie  duquel  s'é- 

I  tendoit    l'inondation    du    Nil ,  un   peu 

I  au-dellus  de  fancienne  Pelufe,  ou  de  U 

moderne  Damistte,  a  pris  ion  nom  d'un 

)  mot  qui  figniiie  U  home  ou  le  terme  de 

\  c  ne  'mon dation*  Et  c'eil  pnrce  que  le  lac 

\  Siibonide  qui  en  efl  voifin  ,  dem,euroic 

encore  plein  des  relies  de  Tinondation , 

'  lorrque  l'Egypte  étcit  à  iec,  qu'on  a  dit 

que  Typhon  alloit  mourir  dans  ce  kc. 

Il  étoit  même  iî  plein  de  bitume  &  de 

matières    huileufes    ou    combuftibles  , 

qu'on  imagina  que  Jupiter  y  avoit  percé 

Typhon  d'un   coup  de  foudre,  ce  qui 

\^  )    Ktvù    rû^r^s   Xv^oi  zrtis-si   yj^    a.^u'Mys* 

'  Uid. 

(  c  )  De   'yp  c-'ffî  j  terminus  ;  &  de  'y\^t  eî; ,   he/is» 
,|>ycon  ,  ou  déboriemeut.  2TK^^p  ccjjhb  ,  terminas  -^ 

O  fiij  ^ 


5^0  Histoire 

Le  OiEiavoit  rempli  de  foufre  tout  ce  gram 
Te  El iQuE.  marais.  L'ancien  nom  de  Typhon  étoi 
Ol>  5  enflure ,  débordement  ;  d'où  vieh 
que  la  côte  fabloneule ,  voifine  du  toîi> 
beau  de  Typhon  &  du  mont  Caffius,  d 
ncmmoit  Caffiobé ,  le  terme  du  déborde- 
menu  La  côte  entière  qui  s'étendoit  de- 
puis là  jufqu'au-delïùs  de  Joppé ,  n'étoii 
qu'une  grande  lipere  fans  largeur.  Or  fi 
on  vouloit  dire  en  Fhénicien  une  longue 
côte  5  une  grande  lijière  ,  on  diroit  An- 
dromède {a).  Pour  juftifier  cette  litua- 
tion  étroite  des  Philiftins  ,  on  peut  fs 
rappeller  que  les  Iduméens  occupoient 
fe  Midi  de  ce  pa'is  \  Se  qu'après  l'expul- 
fion  des  Chanancens,  les  tribus  de  Juda, 
de  Dan ,  5c  de  Simeon  ,  s'étendoient 
jurqu'aux  portes  des  villes  de  Joppc  , 
Azot  5  Afcalon  ,  &  Gaza ,  qui  étoient 
voifînes  de  la  grande  mer.  Comment  ks 
Philiftins  pouvoient  -  ils  donc  tirer  leur 
fubfirtance  des  fables  du  Midi ,  ou  des 
roches  de  la  côte  de  Joppé  ?  Ils  étoienî 
cxpofés  au  plus  cruel  de  tous  les  enne- 
mis ,  à  la  famine.  La  Paleftine  étoit  per- 
.^ue  fans  le  fècours  des  barques  Se  des: 
pilotes  qui  alloient  chercher  au  Phare  Se 
à  Sais  du  blé ,  des  olives ,  de  l'huile ,  des 

faj  De  T^X  adar  ,  grand  j  &  de  "tO  mad ,  mefure-^; 
iiûère,  ç«  ^  fait  "|£}")1i<  MrmU  »  la  longue  côce^ 
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légiimes,  &  des  provifîons  de  toute  ef-  LaTiiî^o- 
péce.  Nous  avons  vu  qu'une  barque  TcgONIH. 
iiommoit  en  langue  vulgaire  un  chevi^il. 
Nous  pouvons  ajouter  ,  fans  crainte  , 
qu'un  pilote  fe  nommoit  Fer/ce  (a)  ^ 
c'eR-  à-  dire  ,  un  coureur ,  un  chevalier  : 
6c  pour  caractérifer  les  lieux  où  hs  bar- 
qlies  de  Joppé  alloient  faire  leurs  provi- 
iions,  les  lieux  qui  étoienc  l'unique  rc-- 
fource  aflurée  de  la  Paîeftine -,  on  ne  (e 

■  contentoit  pas  d'y  peindre  la  figure  d'un 

•  eheval  3  comme  Strabon  nous  apprerJ 

qu'on  le  faifoit  fur  la  poupe  des  barques 

Phéniciennes  {h).  Mais  avec  le  cheval  ailé ,. 

marqiac-  naturelle  de  la  navigation ,  pa- 

roilToit  un  chevalier  qui  portoit  le  fym- 

:    bolc  particulier ,  &  pour  ainfi  dire ,  les  ar- 

,    mes  de  la  vil!e  de  Sais  :  c'étoit/^  Médufe y    .,, 

i  :  dont  nous  avons  donné  ailleurs  l'expiica* 

5    tien.  Je  crois  qu'à  préfent  on  entend  ce 

i    que  lignifie  Andromède  fille  de  Ccphée: 

■  èc  de  Calîiopée ,  expofce  fur  \&s  roches 
i    de  Joppé  à  un  monflre  cruel ,  &  délivrée 
VÀ  par  un  chevalier  volant ,  à  qui  la  déefTe  de 
r-    Sais  avoir  prêté  l'horrible  tête  de  Médufc 
3    pour  pétrifier  de  peur  tous  fès  ennemi*. 


[b]   AKX>.6Îr   f/r^as  '^-sz  rav  a*  talr  t^ofoui'''^ 


(  a  )  iyi5  paras!)  ou- peresh  ,  equtr. 

0W 
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Le  Ciel  Quoique  le  merveilleux  fût  un  peu  outre 
PojETiquE.  dans  cette  fable ,  on  la  prenoit  pour  une 
hifroire  très- réelle  ;  &  de  peur  qu'on  n'en 
doutât  {a)  y  les  habitans  de  Joppé  mon- 
troient  encore  les  anneaux  &  les  reftes  des 
chaînes  qui  avoient  fervi  a  attacher  l'in- 
fortunée Andromède  pour  contenter  les 
nymphes  de  la  mer  auxquelles  Cafîîopée 
avoit  ofé  fc  préférer. 

XXXII. 

•  Njohée. 

Nyobée ,  difènt  les  poètes ,  infîilta  La-:  ! 

îone  :  mais  Apollon  l'en  punit  en  per-;f 

çant  de  Tes  flèches  les  quatorze  enfans  dsi  2 

cette  femme  trop  glorieufè  de  fa  fécon-ir 

dite.  Elle  en  devint  inconfolable,  &  lesi 

dieux  par  compaffion  la  changèrent  enj  i 

*  vT;:^ff/«^  rocher.  Nous  connoiiîons  Latone*.  Nyo-rl 

F //.' i.'^pL^  ^^^  n'eR-  pas  plus  difficile  à  reconnoître.lf 

a^e  xv'i'u.    Latone  ou  le  lézard  ,  ou  la  fisiure  moitié!  c 

femme  &  moitié  lézard,  iignihe  la  rc-! 

traite  des  Egyptiens  fur  hs  terrains  éîc-  f 

vés.    Nyobée  lignifie  le  fcjour  de  Penne-]^ 

mi  {b)  5  ou  du  fleuve  débordé  kir  la  plaineJ  l 

(  a  )    Voyez  Jo/ej^ h.  de  Bell.  Jud.  lit'.  4.  Se  ?l;n.  Hifi\ 
Nat.  lib.  5.  cay.  1 5. 

(  ^  )    De  ^XÙ  'i'^'^-^  '  hubiture    réjounier  ;  U  de  ^"1 
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L'infulte  que  Nyobce  fait  à  Latone ,  eft  la  LaTk^'o- 
contrainte  Se  la  nécefTicé  où  elle  met  les  gonie. 
Egyptiens  de  (è  fauver,  comme  des  ani- 
maux amphibies ,  fur  des  terralTes  envi- 
1  ronnces  d'eaux.  Les  quatorze  eufans  de 
»  Nyobée   font.  les  quatorze  coudées  qui 
!  marquent  les  crues  du  Nil'^.  *  Strahu. 

j     Ces  quatorze  coudées  fe  voyent  encore  '^*^'''    ^^* 
;  repréfentées    par  quatorze    enfans    dif^ 
pofés  par  étage  fur  les  pies  Se  fur   ks 
bras  de  la  figure  du  Nil  qu'on  voit  aux 
[Tuileries.   Horus-Apollon  qui  les  tue  à 
'coup  de  flèches,  efc  le  travail   qui  de*     ' 
.  venoit  viclorieux    de   ces    obilacles    en 
femant  paiiiblem.ent  après  la  retraite  des 
eaux,  Ôc  n'ayant  plus  rien  à  faire  fous 
le  ligne  du  fagittaire  -,  n'ayant  même  à 
craindre  après  cela  ni  pluie,  ni  orage,    ||.^. 
.jufqu'à  la  moiiTon  qui  fe  faibit  en  Avril.     ^ 
:  Enfin  Nyobée  ed:  changée  en  pierre.  Voici 
l'équivoque.   Le  léjour  de  l'ennemi  de-        * 
vient  Is  faim  (Xq.  l'Egypte  , /?/*^'3/.  Mais  le     -. 
même  mot  déguifé  par  une  légère  alté- 
ration en  celui  de  felarv   (<«) ,   figniiie 
une  pierre.  Ne  comprenant  plus  ce  que 
c'étoit  que  la  mère  de  quatorze  enfans 
changée  en  falut,  ou  devenue  le  falut 
de  l'Egypte  ,  ils  la  changèrent  en  un  ro- 
»,ber,  '^<  Tes  yeux  en  deux  fontaines  qui    v 
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Le  CiELContinuent  à  répandre  des  larmes  fur  fi 
Po£TiQuE.  mort  de  fa  chère  famille.  Cela  étoit  bien 
plus  touchant. 

XXXIII. 

Les  ArgonAutes. 

Les  habitans  de  la  Colchide  étoient 
une  très-ancienne  colonie  d'Egypte.  Pref- 
<^ue  tous  les  auteurs,  nous  Tanûrent  (  a  ) , 
Ôc  l'on  en  trouvoit  la  preuve ,  au  rapport 
JJ'',^'''''^-  d'Hérodote  ^  ,  dans  divers  traits  d'une 
rellemblance  qu'il  étoitimpoffible  de  mé- 
eonnoître.  Ils  étoient  bazanés ,  &  avoient 
les  cheveux  crépus  comme  les  Egyptiens. 
Ils  avoient  confervé  l'ufage  de  la  circonr 
cifîon  que  les  uns  &  les  autres  regar- 
doient ,  non  comme  un  a6le  de  religion^ 
mais  iliivant  le  rappor-t  d'Hérodote  , 
comme  utile  à  leur  fanté.  Ils  avoient  ap- 
paremîrtent  admis  parmi  eux  cette  cou- 
tume dès  le  tems  de  Joièph ,.  &  lorique 
fa  famille  leur  écoit  agréable  par  le  fou* 
venir  encore  récent  du  falut  dont  l'Egy*- 
pte  lui  étoit  redevable  :  ou  bien  ils 
ctoient  Ifma|Iit€S.  \^^  Colques  par? 
loient  le  même  langage,  &  avoient  les 
Hiêmes  ufages  que  les  Egyptiens ,  &  eâ 
particulier  ils  s'appliquoient  comme  eut 

(a.)  Hendot,  lib.  i.  Dionjf.  Perie^et.  f  j^8i>.  Val^^ 
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jS  travailler  le  lin.  Strabon  (a)  rappoïte  LaThéd- 
;  les  mêmes  marques  de  l'origine  qu'on  gokie» 
leur  a;ttribue  ;  &  il  ajoute  un  point  que 
nous  avons  fur-tomt  intérêt  de  remar- 
quer y  qui  eft  que  (  h  )  leur  pa'is  produi- 
foit  abondamment  du  lin  ,  du  chanvre  ,. 
de  la  cire,.  &  de  la  poix  ,  que  la  fabrique 
de  leur  lin  (  linourgia  )  étoit  fameufe ,  Se 
qu'on  tranfportoit  leurs  toiles  de  tout 
côté.  Perfonne  n'ignore  d'ailleurs  que  le 
Phalîs  qui  traverfoit  la  Colchide ,  entrai- 
noit  des  paillettes  d'or  qu'on  alloit  re- 
cueillir fur  fes  bords  avec  des  peaux  de 
brebis  ou  des  étoffes  velues ,  comme  il  fè 
pratique  encore  ,  parce  que  les  paillettes 
s'embarraifent  dans  hs  poils  ,  &  y  de- 
meurent. Il  ne  nous  faut  rien  de  plus  que 
ce  petit  nombre  de  particularités  propres 
à  la  Colchide ,  pour  rendre  raifoa  de  U 
célèbre  fable  des  Argonautes. 

Puifque  les  Colques  avoient  \ts  mê- 
mes ufages  que  les  Egyptiens ,.  ils  an- 
nonçoient  fans  doute  les  ouvrages  com- 
muns par  des  marques  publiques ,  pour 
en  fixer  l'ouverture  &  la  durée.  Leur 
Beuv^  n'engraiiïoit  pas  ISs  campagnes  ^- 

{  a)    Ceogr.  îib.  I.  pag.  408.   edit.  li'g' 
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Le  Ciel  comme  le  Nil  faifoit  en  Egypte.  Maïs  eiî  r 
Poétique,  certaines  faifons  ,  ii  amenoit  fiir  Tes  bords 
des  paillettes  d'or ,  dont  Ja  cueillette  en-  ^ 
richilîoit  les  habitans,  ôc  contribuoit  à  ^ 
Ituxfubjîflance,  Quand  le  tems  propre  à  .' 
faire  cette  recherche  étoit  venu  3-  on  avoit 
grand  intérêt  de  ne  pas  laifïer  emporter 
cette*  matière  précieufe  jufqu'à  la  mer. 
Il  falloir  donc  fe  difperfer  à  propos  fur 
les  bords  du  Phafis ,  Se  fè  hâter  d'éten- 
dre autour  des  rochers,  fous  les  racines 
des  grands  arbres ,  &  dans  toutes  les 
anfès  de  la  rivière ,  des  peaux  de  brebis 
encore  garnies  de  leur  laine  pour  arrêter 
les  paillettes.  On  annonçoit  le  moment 
de  ce  travail  iî  important  par  un  bou- 
chon ,  ime  marque  publique ,  un  éten- 
dard :  &  cet  étendard  étoit  une  toiibn 
accompagnée  d'un  fèrpent.  On  montroic 
une  toifon  :  rien  n  étoit  plus  naturel  que 
ce  fîgne  en  pareil  cas.  On  la  nommoic 
la  toifon  d'or  :  chacun  en  voit  la  raiion. 
On  l'accompagnoit  d'une  figure  de  fer- 
pent,  fymbole  ordinaire  de  tout  ce  qui 
contribuoit  à  la  fubïiftance  ou  à  la  pro-. 
fpcïiîé  des  habitans. 

Quand  la  recherche  de  l'or  étoit  faite , 
&  qu'il  falloit  rappeller  le  peuple  à  un 
travail  plus  nécelTaire,  tel  qu'éioir  celui 
de  liler  le  lin,  <Sc  de  fabriquer  des  toiles. 


k)n  changeoit  d'affiche.  L'IJiîs  qui  annon-  LaThéo* 
Içoit  l'ouverture  du  travail  des  toiles  por-  gonie. 
itoit  dans  fa  main  une  navette ,  ôc  prenoic 
jle  nom  d'argonioth  (a)  ^  le  travail  des  yia- 
vettes.  Quand  les  Grecs  qui  alloient  faire 
i  emplette  de  cordes  ou  de  toiles  dans  la 
Coîchide,  vouîoient  prononcer  ce  nom  , 
iils  difoient  Argonaus  ^  qui  dans  leur  lan- 
gue 5  (ignifie  le  navire  Argo.  S'ils  deman- 
doient  aux  Colques  ce  que  c'étoit  que 
cette  barque  dans  la  main  d'Ifîs  ;  car  en 
effet,  la  navette  des  tiiTerands  a  la  figure 
aufli-bien  que  le  nom  d'une  barque ,  les 
Colques  répondoient  apparemment  que 
cette  barque  fervoit  à  régler  le  peuple  ; 
que  chacun  la  confultoir,  &  qu'elle  ap- 
prenoit  ce  qu'il  falloit  faire.  Voilà  le  pre- 
mier fondement  de  la  fable  du  VaifTeatî 
Argo ,   qui  rendoit  àz%  réponfes  à  tous 
ceux  qui  le  venoient  confulter.    Il  nous 
fiiffit  d'avoir  vu  le  premier  canevas  de  la 
fable.    Les  broderies  qui  y  ont  été  ajou- 
tées par  l'imagination  des  poètes  ou  des 
navigateurs  dcfœuvrés ,  ne  font  plus  de 
notre  fujèt. 

\  (  A  )  De  ^^&5  amg  ;  &  de  >2^î  cm  ,  navis ,  en  a  fait 
JîV^^^Tj^  nrgoiiioth  ,  opas  nav:c»iurnm  ,  opns  textnnnm^ 
U  uavail  des  navettes ,  k  fabii^iue  des  toiles» 


Le  Ciel  .         , 

POEIIQUE,  XXXIV. 

L'explicatïon  de  là  fable  précédenti 
nous  en  fait  entendre  une  autre  ,  qui' 
toute  puérile  qu'elle  efl: ,  a  fouvent  exercii 
les  plus  grands  poëtes  &  les  plus  habile 
peintres.  C'effcla  fable  d'Argus.  t 

Junon  piquée  de  la  conduite  de  foi 
mari  5  lui  enleva  k'  belle  Ifis,.  &  l'aya 
changée  en  génifïe ,.  la  confia  à  la  vigilan 
d'Argus  qui  avoit  cent  yeux ,.  dont  1 
uns  veilloient  3.  tandis  que  les  autres  dor 
nioient.  Mais  Mercure  voulant  tirer  I 
génilîe  à^s  maiiis  d'Argus  ,  endormit,,  ei 
chantant ,.  tous  les  yeux  du  gardien ,  <S 
emmena  liis*  A  quoi  ce  conte  peut-il  avoi 
rapport  î  En  voici  rorfgine  jii  je  ne  m 
troinpe. 

La  tiiïeranderie  étoit  célèbre  à  Athc 
nés,  dans  l'île  d'Amorgus  (aj.&c  dans  1 
Colchicie ,  auiîi-biea  qu'en  Egypte.  Mai 
le  tems  de  cette  fabrique  n'étoit  point  h 
niême  dans  ces  différentes  contrées.  Ej 
Egypte,  on  étoit  fort  occupé  de  travau; 
publics  3  comme  du  nétoyement  des  ca 

(a)    Ijlc  Je  la  mer  Fgée  ,  AinCi  appeilee  àc  ^^^^  am 
^im-i  ïs.  Mère  des  tilleiiaus. 
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lâlîx,  (de  la  fénaifon,  de  la  moiffon ,  &  LaThi:0" 
[u  battage  des  blés ,  pendant  les  mois  de  gonie, 
évrier,  Mars,  Avril,  ôc  Mai.  Au  con- 
raire ,  à  Athènes ,  à  Amorgus ,  Se  en  Col- 
hide  ,  on  continuoit  pendant  ces  mois , 
..  a  fabrique   du  fil  Se  des  toiles,  coni- 
hencées  dès  avant  l'hyver.  Et  Ton  quit- 
oit  la  quenouille  ou  la  navette  en  Juin, 
our  faucher  le  foin  ,  ôc  faire  enfuite  la 
aoifTon. 
|vj   Si  les  habitans  de  la  Colchide  avoient, 
bmme  on  n'en  peut  douter ,  les  mêmes 
'outumes  que  les  Egyptiens  *,  îiis,  le  fym- 
ole  des  fêtes ,  en  annonçant  les  néomé- 
ies ,  &  hs  autres  fbiemnités  de  l'hyver  Se 
u  printems  ,  étoit   accompagnée  d'un 
u  lorus  propre  à  caraiStérifer  l'eipéce  du 
i  -avail  qui  duroit  fix  mois  de  iiiii'e.  Cette 
■  gure  éîoit  toute  couverte  d'yeux  bien 
luverts  pour  marquer  l'ouvrage  qui  ih 
lit  particulièrement  à  la  veillée  :  Se  c'eft 
arce  que  cet  Horus  marquoit  le  befbin 
e  veiller  pour  diligenter  les  toiles ,  qu*oa 
xi  donnoit  le  nom  d'Argns ,  qui  veut 
ire,  la  îijfe'randerie    (a)^    L'Ifis  ,  après 
voir  quitté  les  cornes  de  la  ehévre  lau- 

(  <*  )    mi'lK  ar^oth  ou   ar^os ,  opus   textrirnim  ,   la 
'  fléranderie.  C'eft  de  -  là  que  viennent  les  noms  ioyoy^,         V 
•gon  ,  opus  3  &  iseyi'ity  &c.  qu'on  donne  généralement 
coures  fortes  d'ouvrages,  cdui  de  filer  §c  de  faire  là  toile. 
iïix  le  plus  ordiiîake.. 
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LECiELvage  par  lefqu elles  elle  marcjuoitrii y vef'  ' 
Poétique,  prenoit  pendant  tout  le  printems,  celle  - 
d'une  géni(Te ,  parce  que   c'eft  propre-  < 
ment  le  pafîage  du  fbleil  fous  le  iigm  \ 
du  taureau  ,  qui  fait  dans  la  Zone  tem  ? 
perce  ,   la  vraie  beauté  de  cette  faifon' 
L'Iiis  printannière  5  la  belle  géniiïe,  de 
meuroit   ainii    plufîeurs    mois    de  fuit 
fous  les  yeux  d*Argus,  ou  à  côté  de  l'Ho 
rus  aux.  yeux  ouverts ,  jufqu'à  ce  que  ce 
lui-ci  fût  (iipprimé ,  &  la  géniiîè  emme 
née  par  Mercure,  c'eft -  à  -  dire  5  jufqu 
ce  que  les  veillées,  le  filage,  ôc  la  fabri 
que  des  toiles  fuiîent  finies  par  le  levell 
de  la  canicule,  ou  d'Anubis.  Le  peupl 
en    badinant   fur   ces  fimires ,  ccmPo( 
la  fable  d'Ifis  changée  en  vache ,  de  fb 
gardien  Argus  ,  Ôc   du   bel    exploit   d 
Mercure    qui    en  fut   furnommé   Arg 
L'oifeaude  phonte  ,  le  meurtrier  d'Argus.  On  trouv 
dans    Pierius    que    les   Egyptiens    don 
noient   auili  le  nom   d'Argus   au  Pao, 
placé  à  côté  de  Junon  ou  d'Ilis  j  &  dati 
les  mythologues ,  que  Junon ,  après  i 
mort  d*Argus ,  prit  les  yeux  qu*ii  pol 
toit,  &  en  embellit  la  queue  de  l'oife* 
qti'on  lui  avoit  confacré.  Ce  Paon  pîac 
auprès  dlf  s  ,  n'efi:  qu'un  attribut  prc 
pre  à  dcfigner  le  tems  des  veillées ,  pa 
une  agréable  iiTiitation ,  ou  du  ciel  étoile 
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À  plutôt  d\ine  iniiltitude  d'yeux  toû-  LaThûô' 
jiirs  ouverts.  Le  nom  d'Argus,  c'efl-à- gom£. 
ire  de  tijférarîderie y  qu'il  porîoit  alors, 
1  eft  la  preuve,  &  montre  l'intention 
^l'enfeigne  (^  ). 

XXXV. 

Circé. 

La  même  lÇ\s  portée  en  Italie  avec  (es 
■vers  accompagnemens  ,  donna  lieu  à 
le  fable  d'un  caradère  fort  différent. 

fa  )  Il  y  a  grands  apparence  que  la  fable  de  Phaetoh 

:$  naifiancc  d;ins  quelque  pa'ù  lenonimé  pour  Tes  blan» 
î.iii-s.  Tous  lès  terires  de  ente  mét^iTiOiphofe  y  ont 
rt.  î.es  trois  l-histufes  fonf  sppciremment-  les  trois 
.  ^'>  de  Mai  ,  7uin  ,  &  Jail'et  durant  leujueîle.<:re  Fait 
'  !.nchinif-nr  c'-s  toiles.  On  lis  nonniolt  Alhanoth  ou 
'^ôrîi  ni2!47  iii  i>iaHih-JPeries.  Maiî  le  n~.ême  mot 
i^c  des  feuplurs ,  équivocjue  qui  a  donné  ccurs  â  la 
.  noiphofe  de  ces  trois  fcEuis  en  peupliers.  Leur  ami 
a^un  qui  iur  changé  en  cygne  n'ert  autre  qu'un  fym- 
:  de  blancheur  placé  à  coté  d'eîlss.  Au  lieu  a'y  join- 
répaiément  it^i  fyixiboles  du  foleil  &  da  travail  de  la 
ifon  ,  on  alrégeoit  en  mettant  dans  la  main  d'Korus  le 
■h  d'OiîtiS  :  &  pour  marquer  que  ce  travail  fe  conti- 
nt fous  le  foleil  le  plus  ardent ,  il  paroilToit  environné 
liammcs  ;  ce  qui  avec^les  noms  qn'il  portoit  de  êls  da 
leil  ,   &  de  p  ben  t^TJl'^  ciïmv-iah ,  V enfant  du,  bkU  . 
fait  naître  la  penfée  d'un  fils  du  foleil  &  de  Climène  , 
1!  avoir  entre-  ris  de  cond-iire  le  char  du  foleil ,   «k  rê- 
indu  par-tout  1  incendie.  Le  nom  propre  de  cette  annonce 
oit   Phaëton  j  l'ordonnance  des  toiles  ,   ou  le  blanchi- 
ent  du  lin.   Des  mots  ^2  Z'^*  ••  '-'  boucl-'e  ,  l'aanonce  » 
ndidion  t  ou    l'ouverure,    6c  HtS^-î  etor.  ^  le  lin  ,  les 
vr.iges  de  Un  ;  de  même  que  P^sob  %nifîe  Taiinonc^.         V 
:  igbci-denisnr, 
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Le  Cl  EL  Elle  y  devint  .l'enchantereiïé  Circé,  (|| 

Poétique,  la  baguette  en  main ,  changeoit  les  ho 
mes  en  lions ,  en  ferpents ,  en  oifeaux ,  i 
pourceaux ,  &  en  telle  figure  qu'elle  vc 
îoit  leur  faire  prendre.  Par  quel  capri  tj 
imagina-t-on  de  pareils  contes  î  Les  M 
thologues  ont  cru  qu  elle  étoit  une  ei 
blême  de  la  volupté  qui  réduit  les  hoi 
mes  à  la  condition  des  bétes.  Il  étoit  dif 
cile  de  rien  dire  de  plus  railonnabie  en 
remontant  pas  à  la  vraie  origine  de  c 

fi-Y^/z/r  fi^^ions.  Circé  n'eft  autre  chofe  que  TJ 
Egyptienne  5  qiii  tantôt  avec  une  mefe 
du  Nil ,  tantôt  avec  une  enfuble ,  ou  u 
quenouille ,  tantôt  avec  une  lance ,  p 
roifïbit  toujours  d'une  façon  diftingu 
dans  les  annonces  publiques.  Elle  ét( 
toujours  accom,p2gnée  des  figures  d'H 
rus  Se  autres,  qui  varioient  de  mois  ( 
mois ,  Se  foLivent  d'un  jour  à  im  aur 
jour.  Elle  étoit  la  principale  pièce  de  / 
f2igme ,  Se  à  laquelle  les  autres  pièces  ér 
gmatiques  étoient  fubordonnées.  On 
retrouvoit  toujours  :  au  lieu  qu'elle  avç 
auprès  d'elle  Se  fous  jfà  baguette,  tant 
lin  chien ,  tantôt  un  homme  à  tête  ( 
chien  ,  tantôt  un  lion ,  puis  un  ferpeni 
ou  une  tortue ,  quelquefois  un  enfant  et 
tier ,  une  autre  fois  une  tête  d'enfant  (i 
pi  corps  de  ferpent^  Se  fucceffivçment  i 
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•  ircc,  <'//Z>Ai'  ai>cc  h  Cire  cn/rc  Jauv  conicià'  Jcl^c-liui-  et 
'f-i[  /l'uiHcc  JcPcrsca.^yoriantile pùt^ <<-i.'ro\z iCh  ie  Sift/i- 
'     "'^  ^'^'^^'  '^^  /iic\rurc  Ju2u/ en  niam,  cl  >z:/a/itiiouo 
n  Ironc  fa  Canùitlc.  î,L'Zr/[r  à  tclc  i/e  CÙ/oij/ic,  d,  L'O- 
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nîmainc  du  zodiaque,  ou  d'autres  qui  LaThéo- 
.nnoncoient  le  retour  de  divers  travaux  gonie. 
iiftiqucs.  En  un  mot  elle  convertifloit 
out  ce  qui  fe  trouvoit  auprès  d'elle  en 
liftcrens  animaux.  L'Ifis  &  tout  ce  qui 
'accompagnoit  ,  étoit  donc  une  vraie 
nigrne  à  deviner,  une  emblème  à  déve- 
jpper.  Mais  que  fîgnilie  Circé  {a)}  /V«- 
'doppe,  l'énigme. 

Allons  plus  loin.  Ifis  n'a  très- probable- 
ment reçu  le  nom  de  Circé  ,  qu'à  caufe  du 
ire ,  ou  cercle  folaire  qu'elle  portoit  or- 
inairement  fur  fa  tcte.  Ce  cercle  ctoit 
i  marque  de  l'Etre  fuprême  dont  îfîs  an- 
.onçoit  les  différentes  fêtes.  Mais  pour- 
uoi  ce  fbleil  étoit- il  appelle  cire ,  L'éni" 
me  ?  C^eft  parce  qu'on  ne  pouvoit  pein- 
re  Dieu ,  ôc  que  le  difque  folaire  ctoic 
énigme  de  Dieu.  C'étoit  lénigme  par 
xcellence,  le  cire.  L'endroit  de  l'Italie 
ù  cette  îiîs ,  avec  fon  cercle  fur  {à  tête , 
it  anciennement  apportée  &  honorée , 
î  nomme  encore  aujourd'hui  monte  cir- 
'îlo.  Pour  annonc£;r  certaines  feres  ou 
mains  facrifices  qui  fe  célébroient  peut- 
tre  le  ibir  au  lever  de  la  nouvelle  lune , 

u  le  malin  au  lever  d'une  étoile  ,  ou  de 
ji  planète  de  Vénus,  Iorfqu'el!e  jette  un 
clat  admirable  un  peu  avant  l'arrivée  dç 
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Le  Ciel  l'aurore  ;  on  pofoit  fiir  h  tête  d'iRs 

PoETiQui.  lieu  du  difque  du  foleiJ,  celui  d'une  eu 

le  5  ou  de  la  planète  connue,  ou  un  cro 

ûnt  5  ou  une  lune  pleine.  Ces  figures 

les  prières  qu'on  chantoit  en  vieux  la 

gage  au  recour  de  chaque  &îe,  fire 

imaginer   que    Circé  par  Tes  encham 

mens ,  ou  par  des  paroles  myltérieuie 

avoit  le  pouvoir  de  faire  defcendre 

étoiles  Ô€  la  lune  fur  la  terre.  Il  n'cfl:  f 

moins  feniible  que  les  divers  feuillag 

qu  elle  portoit  dans  fa  main  ,  ou  fùri 

tête  à  coté  de  la  figure  de  la  lune  ou  d'à' 

autre  planète ,  faiioient  dire  que  la  p^ 

prièté  de  ces  plantes  ètoit  admirable  ; 

que  c'étoit  par  la  connoiflànce  de  leii 

vertus  que  Circé  étoit  parvenue  à  fc 

mettre  le  ciel  Se  la  terre  à  fbn  pouvcl 

La  figure  fembloit  le  dire  ,  &  on  le  crtj 

Par  la  fuite ,  ce  fut  là  le  privilège  des  ma;J 

cieanes ,  même  du  commun  :  6c  le  peu] 

eft  encore  très  -  perfuadè  que  les  enchaJ 

terelTes  difpofent  à  leur  gré  du  chaud, 

froid  5  de  la  grêle ,  ôc  de  toute  la  natmj 

Cette   figure  de   Circé  que  l'ignoranl 

convertit  d'une  énigme  ou  d'une  enli 

gne  populaire  5  en  une  magicienne  c\ 

change   les   hommes   en   dilfèrens  aiJ 

maux ,  ôc  qui  a  la  puiliance  de  àéplad 

les  ailles ,  a  un  rapport  très-fenlîhle  â^ 
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s    attributs    énigmatiques    d'Ifîs ,    qui  La  Théo- 
'toient  un  foleil,  la  lune,  des  étoiles,  goni£. 
rrtaines  plantes  iingulicres.  Se  des  ani- 
laux  fouvent  monftrueux.  Le  refte  de  la 
ible  par  (a  contormité  avec  cette  inrer- 
/tétaiion ,  achève  d'en  montrer  la  jufteiîe. 
lircé  ou  liis  étoit  tellement  l'annonce 
rs  fêtes  ôc  de  tout  l'ordre  de  l'année, 
u'elle  prenoit  des  habits  ôc  des  parures 
ontormes  aux  quatre  faifons  de  l'année, 
j'our  annoncer  l'ouverture  du  printen^s 
ui  tapilTe  la  terre  de  fleurs  Se  de  ver- 
.ure ,  dlc  portoit  des  tapis  de  différentes 
!  ouleurs.    Pour  annoncer  l'ouverture  de 
[été  qui  nous   nourit ,:  elle   portoit  en 
î  snain  un  pannier  ôc  du  pain.  Pour  annon- 
er  l'autonoe  ,  elle   portoit  une  coupe. 
\  l'entrée   de  l'hyver ,  elle  portoit  un 
;échaud  ou  un  foyer  pofé  fur  fon  appui. 
3es  quatre  figures  donnèrent  occaiion  à 
fia  fable  rapportée  par  Homère  ^ ,    que    *  cdy/. 
i^ircé  avoit  quatre  ièrvantes  ,  dont  l'une  ^*  5î°- 
[;kendoit   les   tapis  de  diverlés  couleurs 
pour  recevoir  les  convives  j  la  féconde 
préparoit  la  table  ,  ôc  y  fervoit  de  grands 
^anniers  j  la  troiiième  préfentoit  des  cou- 
pes ;  la  quatrième  entretenoit  le  feu  du 
loyer. 
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iw.^^'^^  X   X  X   V   L 

Les  Sirènes, 

Toute  la  Grèce  Se  toute  Tltalie  fe  foi 

remplies  peu- à-peu  de  colonies  &  de  pr; 

tiques  provenues  d'Egypte  ou  de  Phénici 

Mais  le  rituel  dont  on  avoit  oublié  le  fei 

en  Egypte  même ,  jufqu'à  prendre  Olîr 

ôc  liîs  pour  des  dieux ,  fo  défigura  encoi 

tout  autrement  parmi  d'autres  peuple* 

&  lorsqu'une  feule  partie  de  la  religic 

Egyptienne  s'introduifoit  quelque  part 

û\q  s'obfourcilïbit  de  plus  en  plus ,  fau 

de  tenir  aux  autres  pratiques  qui  fervoiei 

à  former  un  tout.   Lts  trois  Ifis  qui  ai 

nonçoient  l^s  fêtes  durant  les  mois  d'ino; 

dation ,  devant  être  préfontées  à  des  hab 

tans  qui  fembloient  devenir  amphibies  pi 

leur  long  féjour  au  bord  de  Teau ,  éioieil 

quelquefois   moitié    femmes,  de  moit' 

lézards,  ou  moitié  femmes,  &  moit 

r<yc«.Fî;?.î.poilIons.  Une  dentr'elles  avoit  en  mai 

fknohçXXL^^^  inftrument  arrondi  par  le  haut,  qu'o 

appelloit  un  fidre ,  &  qui  étoit  le  iyaj 

bole  des  hymnes ,  d^s  danfès ,  &  de  la  jo; 

qui  éclatoit  par- tout  quand  le  Nil  avol 

la  crue  dc/îrée.  On  chantoit  alors  &:  Tçl 

danfoit ,  comme  l'on  fait  encore  aujomj 

.4'h.ui  au  Caire  Ôc  dans  toutç  l'Egypte  cf 

part 
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pareil  cas.  On  donnoit  à  celle  qui  portoit  LaTh-éo- 
le  lîftre  le  nom  de  chatjteufe  d'hymnes ,  gonic 

,  parce  que  fa  fon<5tion  étoit  d'annoncer  la 
bonne  nouvelle  &  les  hymnes  de  la  grande 
fête.  Voilà  donc  l'origine  des  Sirènes  de 
la  côte  de  Naples ,  dont  le  nom  ligmfie 

■  chanter  des  hymnes  (a).  La  figure  qu'on 

«  leur  donne  à  toutes  trois  efl:  juftemenc 
celle  de  nos  Ifis.  Le  nombre  des  Sirènes 
revient  à  celui  des  trois  mois  de  l'inonda- 
tion :  &  le  fiftre  que  porte  l'une  d'elles  a 
été  converti  par  l'ignorance  en  un  miroir. 
Quant  à  ce  qu'on  dit  qu'elles  dévoroienc 
les  étrangers  qui  ofoient  les  venir  enten- 

'  dre  de  trop  près ,  cette  fable  eft  fondée  iirr 
ce  qu'on  difoit  que  les  trois  Ifis  d'été, 
c'eft- à-dire ,  les  trois  mois  d'été  étoient 

'  feineftes  aux  étrangers  que  l'air  groffier 
&  marécageux  de  l'Egypte  avoit  coûtum.e 
d'emporter  quand  ils  s'y  expofoient  trop, 
■M^.  de  Maillet,  ôc  tous  les  voyageurs, 

'  ^conviennent  que  l'air  des  maifons  eft 
Dour  lors  étouffant  ;  qu'on  n'y  peut  tenir, 
^  que  chacun  fè  fauve  fur  les  bateaux 
:>our  jouir  de  quelque  fraîcheur.  Il  eft 
ionc  évident  que  les  étrangers  avoient 
;rand  intérêt  à  éviter  les  trois  Sirènes. 

Ne  quittons  point  cette  matière  /ans 
)bferver  que  ce  nombre  de  quatre  nym-       '^ 


t 
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Le  Ciel  phes  pour  les  quatre  Taifons ,  le  nombre 
Poétique,  âe  trois  nymphes  pour  les  lunes  de  cha- 
que faifon  à  part ,  celui  de  neuf  pour  les 
neuf  mois  où  Ton  travaille  en  Egypte, 
leurs  parures,  leurs  fon(5tions ,  &  leurs 
noms  font  des  chofès  fort  iîmples ,  liées 
entr'elles  ,  Ôc  également  d'accord  avec  la 
nature  comme  avec  Iqs  monumens.   Mei- 
lleurs Bochart ,  Huèt ,  le  Clerc  ôc  d'autres 
içavans  ont  penfé  fur  ces  difîérens  fujètsi 
d'une   manière    ingénieufè ,  quelquefois 
même  heureuse.  Mais  ce  qu'ils  ont  dit  eft 
(ans  liai(bn.    Les  faits  ne  parlent  poii\j^ 
pour  eux  ;  &  quand  ils  ont  facilité  l'accèj 
de  quelques  mythologies  à  l'aide  d'une 
.première  clé  j,  ils  ne  peuvent  nous  menei 
plus  loin  fans  mettre  en  œuvre  une  clé 
nouvelle ,  ou  fans  forcer  tout.  Si  nous  n'er 
employons  qu'une ,  ôc  que  la  fimple  idé< 
de  ligne  fuffife  pour  mettre  du  fens  ôc  de: 
rapports  entre  des  figures  iî  difparates 
n*cft-ce  pas  parce  que  nous  touchons  ; 
leur  vraie  origine ,  ôc  à  l'intention  com 
pune  d'où  elles  font  provenues } 

XXX  V  IL 

Les  Mstamorfhofes  &  les  Phmtomes^ 

Après  ces  exemples  de  fables  évidem 
wc^m  provemçs  en  partie  des  figures  Egy 
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©tiennes,  en  partie  des  difcours  populai-  LaThéq- 
res ,  des  équivoques ,  ou  des  proverbes  goniS. 
que  la  vue  de  ces  figures  occafionnoit , 
nous  avons  acquis  le  droit  d'alfurer  géné- 
ralement que  de  la  même  fource  font  pro- 
venues les  Métamorphofes ,  les  Phantô- 
,  mes ,  &  les  oracles. 

Toutes  les  figures  Egyptiennes  n'a-    origûieic*. 
;  voient  été  établies  que  pour  annoncer  les 
fêtes  &  les  travaux  fijturs.  Quand  on  ks. 
eut  changées  en  autant  de  dieux  ;  tous  ces 
.  dieux  eurent  le  privilège  d'annoncer  l'a- 
j  venir.  D  oà  vient  que  Jupiter  ,  Hercule  , 
Minerve ,  Apollon ,  Diane ,  Mars,  Se  fur^ 
tout  Latone  ,  félon  le  rapport  d'Héro- 
dote"^,  rendoient  des  oracles  aux  Egy-  *  ^^^^^terp* 
ptiens.  L'oracle  de  Latone  devint  le  plus  ' 
célèbre ,  parce  qu'en  efièt  Latone  n'étant 
originairement  que  Tlfis  moitié  femme  & 
moitié  lézard ,  ou  la  vierge  Erigone  unie 
à  un  corps  de  lézard  pour  marquer  la  jufle 
hauteur  des  crues  du  Nil,  étoit  de  toutes 
les  figures  la  plus  confultée.  Tous  les  yeux 
étoient  tournés  vers  cette  melure.  Chaque 
jour  &  à  toute  heure  on  s'addrefioit  à  La- 
tone. Quand  on  en  eut  fait  une  déelTe , 
le  peuple  qui  la  confultdît  fê  perfuada 
qu'elle  fçavoit  tout.  Mais  nous  traiterons 
ce  fujèt  à  part ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  fur     , 
,^uoi  il  foit  plus  difficile  de  faire  revenir 

Pij 
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Le  Ci  E  lies  hommes  de  leur  ancienne  prévention 

Poétique,  que  la  prédidion  de  Tavenir. 

Des  phantô-      La  même  fource  d'où  font  venus  les 
oracles  a  d<5nné  nailîance  aux  phantômes. 
Les  dieux  qu'on   s'étoit  fabriqués  étant 
pour  la  plupart  des  figiu-es  monflrueufes, 
ôc  la  crainte  des  maux  qu'on  les  croyoit 
capables  de  faire  ayant  plus  de  part  à  la 
religion  des  peuples  que  la  confiance  Se 
Tamour  de  la  juftice  -,  les  efprits  ne  s'occu- 
poient  des  idées  de  leurs  divinités  ôc  des 
puiflances  qu'ils  redoutoienr,  que  fous 
des  figures  hériifées  de  fèrpents,  armées 
de  griffes  ou  de  cornes,  fouvent  la  gueule 
béante ,  &  avec  un  a{pe<5t  qui  ne  pouvoit 
manquer  d'altérer  l'imagination  &  la  rai- 
fon  des  enfans.  Ces  vains  phantôrT>es  les 
entretenoient  dans  une  frayeur  puérile  qui 
duroit  autant  que  la  vie. 
Des  Méri-       Nous  n'avons  plus  d'eifort  à  faire  pour 
deviner  1  origine  générale  ass  Metamor- 
phofes.   L'Egypte  en  eft  évidemment  la 
fource.  Un  homme  à  tête  de  chien ,  ou  de 
loup  5  ou  de  bœuf  5  ou  de  lion  j  une  temme 
qui  au  lieu  de  pies  a  une  queue  de  lézard 
ou  de  poiilon  -,  un  enfant  qui  a  un  corps 
de  ferpent,  &c  telles  autres  figures  inven- 
tées pour  les  befoins  que  nous  avons  ex- 
pofés,  n'étant  plus  entendues  ;  on  ima- 
gina autant  de  fables  Ôc  de  changemens 
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prodigieux  qu'il  y  avoit  de  figures  com-  LaTh^o^ 
pofées.   Ce  goût  pour  hs  récits  iarpre-  coNiEr 
nans  devint  univerfel  en  Phcnicie ,  puis 
en  Grèce,  8c  par- tout.  La  moindre  équi- 
I  voque  5  les  traits  hiftoriques  abrégés ,  les 
'■  expreflions  courtes  ôc  proverbiales ,  tout 
:  donna  lieu  à  dQS  transformations  mer-, 
'  veilleufes. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  propre  à  expliquer 
i  toute  la  fuite  des  Métamorphofes  ôc  à  les- 
[  rappeller  {eparément  à  leur  origine  par-     • 
!  ticulicre.  Il  y  en  a  plufieurs  donc  j'entre- 
:  vois  l'explication  d'une  façon  qui  me  pa- 
I  roît  fort  fimpie.  Mais  c'eH:  alfez  de  favoir 
!  comment  ce  goût  fîngulier  a  pris  pié  en 
Grèce  Se  ailleurs  :  le  détail  de  ces  rêveries 
innombrables  deviendroit  fatiguant  pour 
mes  Le6i:eurs  :  &  bien  loin  de  les  vouloir 
embarâiTer  d'une  nouvelle  tirade  d'éty- 
mologies  Phéniciennes ,  j'ai  une  véritable 
crainte  d'avoir  excédé  en  ce  point ,  quoi- 
que je  fuffe  indifpenfablement  obligé  d'y 
avoir  recours.  Il  en  efl  des  anciennes  lan- 
gues comme  de  la  géométrie.  Il  faut  leS' 
mettre  en  œuvre  quand  on  ell:  dans  la  né- 
ceflité  d'eo  faire  ufage.  Mais  il  ell:  ridi- 
cule de  traiter  des  matières  dont  on  n'a 
aucun   befoin ,  pour   avoir  occafion   de 
mettre  en  œuvre  ou  l'érudition  ou  la  géo<-v 
métrie., 

Piij, 
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Le  Ciel  XXXVIII. 

Poétique.  /  >  /    •    j     r»- 

Z/««  généalogie  des  Dieux, 

Quoique  les  Egyptiens  5  en  cherchant 
de  grands  mjftères  où  il  n'y  en  avoii 
point ,  ayent  défiguré  l'hiftoire  &  la  reli- 
gion à  un  point  qui  les  rend  la  plus  ridi- 
cule &  la  plus  forte  de  toutes  les  nations  5 
on  ne  peut  leur  refufer  la  gloire  Ati  bons 
réglcmens  pour  la  police,  ^  pour  tout 
Tordre  public.  Tout  ce  qui  étoit  néceC* 
faire ,  ^  qui  devoit  être  fait  en  commun , 
n'étoit  point  laifTé  à  la  liberté  des  particu- 
liers, mais  fixé  à  un  certain  tems  de  l'année, 
&:  annoncé  par  des  fignes  publics ,  à  la  vue 
defquels  les  mêmes  ouvrages ,  \^s  mêmes 
ventes ,  les  mêmes  purifications  des  meu»* 
blés  3  des  maifons  ou  des  canaux,  fe  com- 
mençoient  ou  fe  finiffoient  par- tour. 

Par  exemple,  au  commencement  de 
l'hyver  lorfque  le  peuple  avoir  quitté  la 
campagne ,  on  publioit  la  foire  des  ou- 
vrages de  fèrrurerie  &  de  chaudronnerie  \ 
apparemment  par  laffiche  d'un  Vulcain  ^ 
qui  fignifioit  les  outils  a  expédier  /'o«- 
♦  Shi^y.  art.  vrage^  ^  Se  qu'on  nommoit  aufli  ^cmon^ 
di  VhUJu.    c'eft-à-dire ,  le  chaudronier  {a), 

(a)  De  tZJJifci  agAm  ,  étang  >  vient  pQ^X  ^gmon  & 
%A(mon.  Job  41:  11.  V étang  de  cmvre  ,  la  mer  d'airain» 
c'eft  à  dire, les  chaudières,  les  grands  baHîus.  On  donnoit  à 
Vukain  le  nom  de  rinfliumentdonùl  annon^oit  la  vcate^ 
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Au  commencement  du  printems  >  ou  au  LaTkéo- 
fetoiir  des  premières  chaleurs  qui  fe  fontcoNiE» 
fentir  dans  l'Egypte  en  Février  ^  on  puri- 
fioit  les  meubles ,  les  maifons ,  Ôc  les  éta- 
bles.  On  mettoit  en  tas  tous  les  fumiers 
^ui  ne  pouvoient  être  qu'incommodes  ôc 
entièrement  inutiles  pour  les  terres  d'E- 
,gypte  que  le  Nil  engraifTe  fuffifammenfi 
On  y  joignoic  tout  ce  qui  pouvoit  êtrs 
foHrri  y  les  hlésg^tes^  tout  ce  qui  fentoit 
l'altération  ou  la  moîjtjprre  :  ôc  de  crainte 
que  ces  amas  n'infedaflent  l'Egypte ,  on 
ks  brûloit.    Cette  purification  générale 
étoit  annoncée  par  une  Ifis  êz  un  Horus 
qui  àvoient  deux  noms  conformes  à  l'ou- 
vrage de  la  faifon.    L'Horus  s'appdloic 
Hur  {a)  ou  Ourim,  te  fen^  les  br m  dons  s 
êc  l'iiis  ie  nommoit  Obs  {^}  ou  Ops,  /^ 
mo'îjîjftin.    Ces  purifications  portées  de 
côte  en  côte  font  encore  d'ufage  par  toute 
l'Europe  vers  le  retour  du  beau  tems  en 
Février  ôii  en  Mars  :  &  la  pratique  d'allii- 
mer  des  feux  iiir  le  foir ,  à  certains  jours 
du  printems  déterminés  pout  cela ,  cft 
encore  l'amufement  de  là  jeuneiîe  daiîs 

<  à  )  y\^  oief- ,  d'où  les  Latirfs  ont  fdtmé  îè  mot  oUèr 
eu  ver  j  le  ptintems.  Ils  avoient  aiïflî  hursfehrua^  c'cft- 
à-dire  >  leurs  purifications  générales  iaiis  le  mois  de 
février  «iui  e-i  a  pris  fon  nom. 

('bj  De  »S?3^  ahash  ^  putrefcérè  ,  ^Huciiti/n  fiefi ,  vîeni„ 
U?3"|X    obs,    mtuor  ,  putredo  .  PiTil^'W^H  obfft  /?/j3- 

fHddt  i  les  blés  fe  gâtent,  Joël  1:17. 

P  iii| 
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Lf,  Ci  EL  une  infinité  de  villes  Se  de  villages  oij 
Po£HQuE.  l'on  eft  toujours  fidèle  à  la  vieille  rubri- 
que fans  en  favcir  la  raifon.  En  Egypte 
îiîême  où  les  fêtes  folemnelles  rétrogra- 
dant dun  jour  de  qua.tre  ans  en  quatre 
ans  5  (è  trouvoient  dans  des  faifbns  aux- 
quelles elles  n'avoient  plus  de  rapport, 
on  oublia  le  motif  de  Tiiiftitution  de  la 
fête  des  Brandons  :  mais  on  y  fut  toujours 
fidèle.  La  ville  de  Sais ,  où  l'abondance 
.d'huile ,  &  la  multitude  dts  lampes  ren- 
doient  cette  folemnitc  nocturne  plus  bril- 
knte  qu'ailleurs ,  en  fît  fa  fête  particulière. 
Se  c'eft  apparemment  pour  cela  que  la 
Minerve  de  Sais  avoir  une  chouette  à  côfié 
d'elle.  Sur  le  foir  Its  habitans  de  Sais  com- 
mençoient  leur  grande  fcte  par  une  illiV 
minatîon.  Ar.lîi-tôt  que  les  villes  voilines 
l'appercevoient ,  elles  allumoient  de  feiiî- 
i  bîables  feux.  On  en  faifoit  autant  de  pro- 

che en  proche,  &  toute  l'Egypte  prenoit 
part  à  la  fête  par  une  illumination  gé- 
nérale ^, 
*}ierQdct.im     La  lunc  de  Février,  outre  la  vifite  des 
'^'*''*'^^"  "•  ^  °' maifons ,  annonçoit  encore  deux  opéra- 
tions qui   étoient  d'une  extrême  confé- 
quence.    L'une  confiiloit  à  nettoyer  les 
canaux  du  Nil ,  &  à  profiter  de  ce  tems  où 
le  fleuve  eff  le  plus  ba.s  qu'il  puilîe  être , 
ôc  pour  ainfi  dire  à  kc ,  en  creufant  dans. 
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les  lieux  remplis  de  limon ,  pour  faire  ren-  LATKéo;, 
ttrer  plus  promtemenc  les. eaux  dans  leur  gonie. 
lit  après  le  débordement. 

La  féconde,  opération  &  îa  plus  impor- 
tante de  toutes  ,,cdle.  qui  tailoir  le  grandi 
ornement  du  printems ,  Se  qui  précédoic  | 

immédiatement  les  moilTons ,  étoit  la 
décifion  des  procès,,  ou  l'airembiée  des 
Juges.  Les  prêtres  pendant  l'année  paroii^ 
fbient  peu  en  public  hors  le  tems  des  fou- 
d:ions  de  religion.  Mais  ils  fortoient  au 
printems  5  c'edrà-dire  en  Février  ^^Ôc  s'af^ 
fèmbloient  pour  juger  les  affaires  des- 
particuliers 5  afin  que  ceux-ci  puffent  enrr 
fuite  vaquer,  librement  à  leur  travail.  Ces- 
Juges  étant  nourris  aux  dépens  du  pu- 
bJic  *  dans  leur  labyrinthe  5  n'avaient  ni  *  H^rodsti  ikt 
ambition  3- ni  intérêt  5  ni  iiaifons  ,  &  j^^  ^«^^'•f.- »-4^ 
geoient  le  peuple  avec  ime  équité  ôc  une. 
intégrité  parfaite. 

V ècwrement  (^)  des  fo(IeSç>.&  àts  ca^- 
îiaux  étoit.  annoncé  dans  lademblée  de  \zr 
néoménie  par  une  Ifis  qui  portoit  le  nom? 
de  Tité  ou  Tétis ,  &  par  un  Hôrus  qu'on-. 
appelioit  Titan ,  c'efl:  à-dire  y  la  fonge^  Ig 
îemuement  des  terres  (b), 
L'aiTembiée.  des  piêxres  pour  juger  le^s 

{,ia)  Ce  terme  que  j'ai  rifqùé  m'a  paru  faire- ici  im*^^ 
açeilléur  effet  que  la  cure. 
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Le  Ciel  peuples  étoit  annoncée  par  un  Horus  bar- 
Poétique,  bu ,  portant  en  main  une  faulx ,  lequel 
étoit  nommé  à  volonté  Sudec,  Keren, 
Chiun  5  de  Chéunna  ,  ou  Sarerin  ;  &  par 
une  Ifîs  mamelue  ôc  environnée  de  têtes 
d'animaux.  Cette  Iiîs  portoit  alors  le  nom 
de  Rhoea.  L'Horus  barbu  marquoit  Taf- 
lemblée  des  vieillards.  La  faulx  dans  fa 
Hiain  annonçoit  la  fénaifon  ôc  la  moilToti 
qui  fuivoient  immédiatement  les  afïifcSr 
On  donnoit  à  cette  figure  le  nom  de  Su- 
dec (a)  y  c'eft-à-dirc  ,  le  jufte  ;  celui  ds 
Crone  [b)  ^  c'eft-à-dire ,  la  gloire  ,  la  di- 
gnité 5  la  7najeftê  y  ou  la  couronne ,  le  cercle 
des  juges  *,  celui  de  Chiun  ou  Chéunna  {c)j 
qui  fîgnifie  lHajfemhUe  des  prêtres  »  enfin 
celui  de  Soterin  (  ^)  ou  Setrun,  qui  iîgni- 
fie  les  juges ,  ou  ï exécution  des  jugemens. 
Quant  à  Fliis  mamelue  de  environnée  de 
têtes  d'animaux  pour  annoncer  les  fêtes 
de  la  moi  (Ton ,  tant  des  foins  que  des 
blés  j  qui  fe  faifbit  en  Mars ,  &  en  Avril  y 

f  4  )  "llï  tCadic  ,  OU  fndec  ,  JHjikia  ,  jujîtu. 
fbj  ?")b  ksre-n  ,  Jpler.dor.  C'ell  le  nom  que  ITcriture 
denne  à  1  éclat  oc  aux  rayons  c]ui  panoient  du  vi/àge 
de  Mcïfc  après  fon  eiirreden  avec  le  Seigneur,  Ex<^* 

ie)  Deti^^cohen  ./acerdos * polina  adminijfer  j  vient 
ri^2  kjttfin'^b ,  I.  Efdr.  z  :  ^i.  &  k^u?i  ^fAcerdotaiisfun' 
^to  j  prcibytenum  ,  catus  judimm, 

(  d  )  '^)CiV  foter  ,  jndex  »  foterim  ,  ou  foîrin  ,  judiees 
&  principes i  Jofuc  i  :  io,.  ^ucI<^uefois  e>ieiHiQrii  >  /*• 
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on  lui  donna  le  nom  de  Rhoea ,  qui  ex-  La  Théo* 
prime  la  crème  ôc  le  lait  qu'elle  donne  goni£. 
aux  hommes ,  comme  auffi  la  pâture  de 
l'année  entière  qu'elle  fournit  aux  ani- 
maux. Ce  nom  lignifie  fort  fimplement 
la nouriee  (a) ,  ôc  aucune  âts  Ifis,  ou  dts 
annonces  ,  ne  méritoit  mieux  ee  nom. 
Après  la  décifion  dQS  procès  des  parti- 
culiers ,  Se  pendant  que  le  peuplé  étoit 
occupé  à  fier  ôc  à  battre  les  blés ,  ks 
Juges  continuoient  à  tenir  leurs  féances 
pour  pourvoir  à  tous  Icè  befbins  de  l'état 
par  des  réglemens  généraux ,  ôc  c'efl:  par-  ' 

^e  qu'ils  demcuroient  aiïemblés  le  refte 
de  l'année  jufqu'au  lever  de  la  canicule 
en  Juin  ou  Juillet ,  que  l'affiche  des  juge- 
mens ,  le  vieillard  armé  d'une  faulx ,  de- 
ïneuroit  en  place  ,  jufqu'à  ce  qu'on  vît 
paroître  un  nouvel  Oiiris,  un  aouveaii 
foleil,  c'el^- à-dire  5  le  nouvel  an.  Nous 
allons  voir  ks  étranges  contes  auxquels 
cette  circonftance  donna  lieu. 

On  perdit  peu- à-peu  l'intelligence  dé 
ces  figures  fi  fimplcs  3  &  de  ces  noms  qui 
étoient  en  ufage  dans  les  fêtes  où  le  tout  ' 
étoit  devenu  un  cérémonial  invariable. 
L'écriture  courante  en  fit  négliger  le  fens^ 
ôc  d^ailieurs  rien  ne  contribua  davantage 
à  le  faire  oublier  que  la  coutume  de  ne'" 
i  "  J  tt^l  rahaf) ,  ^afar? }  rohé'ah  ,  ^a/cens ,  ntftrix,  ' 

Pvj 
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I    Le  Ciel  pas  compter  exadetnent  l'année  fàerée; 

I  PoBjiQup.niais  d'en  avancer  toujours  le  commence»- 
mcnt  d'un  -jour  entier  de  quatre  ans  ea 
quatre  ans  v  =^e  forte  que  les  fêtes  &  les 
figures  qui  avoient  rapport  aux  opéra--' 
lions  du  printems  fe  trouvant  placées  en 
autonne  ou^en  hyver ,  Ôc  aind  des  autres  ^ 
on  ne  comprenou  plus  rien  à  ce  que  toutes 
CCS  chofes  vouioient  dire.  Toutes  ces  figu- 
/res  étant  prifes  pour  des  hommes  &  des 
femmes   dont  on  célébroit  Tapothéofè,. 
on  leur  affi^na  une  généalogie  conformé 
à  l'ordre,  de  leurs  fêtes.  Oiiris  &  îiis  qui 
commençoient  l'année  ^  forent-  les  detix.. 
grandes  divinités  qui  tinrent  le  premier; 
rang,  &  de  qui  l'on  Bt  deicendre  les  dieux- 
tSç  les  déelTes  duïècond  ordre,  dont  nous*, 
avons  parlé.-    Mais  de  qui  defcendronî? 
Ofiris  Ôc  Ifis  3,  c'eft-â-dire  ,  Jupiter  ôc  fa 
femme  ?  Ils  font  comme  leurs  frères  Nep-, 
îune  Ôc  Pluton  lesenfans  de  ce  vénérable 
vieillard,  quiîétoit  l'affiche  qu'on  voyoic» 
paroître  le  plus  long  tems  fur  la  fin  de 
l'année ,  &  dont  Jupiter  venoit  occuper  la» 
place.  Selon  l'ordre  primitif ,. en  Juin  ou> 
çn  Juillet:,  reparoilToit,  un  nouvel  Ofîris.^ 
&:  une  nouvelle  Ills,  ou.  les  affiches  da. 
rîouvel  an.  ^elon  l'ordre  des  tems  pofté- 
îieurs  toutes  ces  figures  fe  fuccédoient  :,, 
ila  vérité  ^  de.  la  xnênae. façon ,  mais.  dans.. 
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«îes  iàifons  &  dans  des  mois  auxquels  elles  LaThuo;' 
n'avoient  plus  de  jufté  rapport.  Ainfi  Su-  gonie. 
dcc  5  ou  Cronos ,  ou  Saturne  devint  pcre 
de  Jupiter  Se  d'Iiis.  Rhoea  fut  lei>^^  mère  : 
Tétis  Se  Tiian  furent  leurs  ayeux  :  les 
Titans  furent  regardes  comme  les  enfans 
d'Vr,  ou  Vrane  ^.Sc  d'Ops.  Plusieurs  gé- 
néalogides  s'en  tienneiit-là.  D'autres,  com- 
ine  Diodore  y  font  Urane  Se  Ops  enfans 
d'Acmon.  Les  Egyptiens  dans  leur  généa- 
logie remontant  julqu  a  Vulcain.  Or  Ac- 
Hion ,  le  chaudronnier  y,,  &  Vulcsin ,  font 
la  même  chofè, 

Ainii  tous  ces  grands  per(on nages  qui 
©nt  peuple  le  ciel,  que  chaque  pais  fe 
flattoit  d'avoir  eu  pour  habitans  ,  aux-- 
quels  les  poètes  ont  attribué  des  avan- 
eures  tragiques ,.  Se  tous  les  accidens  de. 
l'humanité  j.ces  grands  conquérans  dont 
^os  favans  remanient  les  hiftoires ,  jufqu'à 
pénétrer  dans  les  intérêts  de  politique  qui 
les  faifoient  agir ,  fe  trouvent  être  comme, 
récreviile  Se  le  capricorne,  comme  la  ba- 
lance ou  la  fphinx  -,  des  enfeignes ,  des. 
marques-,  des  écriteaux-  qui  fervoient  à 
diriger  le  peuple ,  à  régler  pendant  l'an- 
néciks  fêtes  &  les  travaux. 
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Poétique.  X  X  X  I  X. 

Saturne, 

Je  trouve  encore  les  preuves  de  la  même 
vérité  dans  h^  remarques  que  m'offre  aflez 
naturellement  la  fable  de  Saturne. 

Au  lieu  de  le  peindre  avec  une  faulx, 
pour  marquer  que  les  féances  des  juges 
doivent  (è  t^nir  au  tems  de  la  moifîon  & 
de  la  fénaifon  ^  on  le  trouve  quelquefois 
repréiènté  avec  à^s  yeux  (a)  par  devant 
^'  des  yeux  par  derrière  ^  dont  hs  uns 
veillent,  les  autres  font  fermés;  &  quatre 
aîles ,  dont  deux  font  étendues  y  deux  font 
abaiifées  :  ce  qui  marquoit  la  pénétra- 
tion &  la  continuité  du  travail  des  juges 
qui  fè  relayoient  ou  fo  fuccédoient  nuit  cî^ 
jour  pour  expédier  ks  affaires  du  peuple 
ôc  de  rétat  fans  faire  languir  perfonne  pai: 
des  retar démens  ruineux  {b), 

{  a.  )  Sancheniaton  dans  Enfeb.  Pritf,  EvAngeî. 

(  bj  On  peut  remarquer  que  cette  magnifique  figure 
parée  de  plusieurs  aîles ,  £<  toute  couverte  d'yeux  ,  eft  le 
Ch'jrub  des  Hébreux.  C'étoit  l'expreHion  eu  l'emblème  la 
plus  naturelle  de  la  piété  ou  tk  la  religion  :  rien  n'étoit 
plus  propre  à  fignifier  des  erprits  adorateurs.  Se  à  exprimeï 
leur  vigilance  ,  ou  la  prcniticude  de  leur  miniftère.  Mais 
quoi  !  l'-s  Hébreux  o^c  -  ils  emprunté  des  Egyptiens  cette 
partie  de  leur  céién:icnial  ?  Point  du  tout.  Ils  l'ont  tirée 
«le  P  criture  ancienne  qui  avoit  cours  par- tout  :  ôc  c'eft 
pour  cela  que  S.  Paul  donne  à  cet  extérieur  le  nom  d*£/e» 
menjA  mnnii,  C'écoieni  ks  isgQns  qtt^n  donnQvt  auuefoïs 
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Une  rjouvelle  preuve  que  Saturne  efl:  LaTMg* 
un*  juge  ou  Je  Tymbole  de  la  juftice  à  la  GoniE, 
pénétration  de  laquelle  rien  n'échappe , 
c'cft  que  les  poëtes,  ôc  fur-tout  Homère, 
J'appelle  communément  le  pénétrant ,  le 
rufé  5  le  clairvoyant  (  a  )   Saturne.  C'eft 
encore  parce  que  Saturne  iignifioit  dans 
fon  origine  l'exécution  des  jugement  ,  ou 
la  punition  des  criminels,  qu'on  difbiî 
communément  de  Saturne  qu'il  empor- 
toit  quelqu'un  tous  \zs  ans ,  &  demandoit 
fa  viâ:ime.  De-ià  vient  la  perfuailon  ou    c^îre  cmeî" 
l'on  étoit  que  Saturne  vouloit  être  honoré  ^'^"^"^^'^^  ' 
par  l'efFuiion  du  fàng  humain ,  &  la  bar- 
bare coutume  qui  s'en  répandit  par-tout 
en  paflant  de  Phérûcie  en  Afrique  ,  puis 
dans  toute  l'Europe. 

C'eft  parce  que  Saturne  ou  Crone  avoit    Orîg'necig 
un    rapport   néceiîaire  avec  la  parfaite  ^^®  "^  ®^* 
équité  des  jugemens  qui  fe  rendoient  fans 
acception  de  perfonne ,  par  une  coni- 
pagnie  de  juges  ifolés  &  dé/întéreiiés , 
qu'on  difoit  que  Saturne  avoir  régné  avec 

AUX  hommes.  Elles  ont  pu  fervir  jurqu'au  tems  de  la  giace^ 
jufqu'à  la  venue  du  Maître  qui  parle  au  cccur.  Ces  figures, 
css  inftrudioiis  régioienr  l'extérieur  ,  &  donnoient  des 
avis  :  mais  elles  ne  corrigeoient  point  le  fond  vicieux  de  îâ 
volonté.  Cette  oeu .  re  étoit  réfervce  à  la  grâce  du  Sauveur, 
&  c'eft  pour  cela  que  \t%  iiiftrudioni  précédentes  ,  les 
chéiubins ,  l'arche  ,  &  tout  l'extérieur  de  la  religion  Ju-^ 
daï'que  font  nommées  des  leçons  impuiliaates  ,  •îwcjw  ^  ^ 
tgena,  eltmenta. 
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E-ECiELune  douceur  &  une  intégrité  parfaite:  Si 
Poétique. l'on  ajoûtoic  que  de  (on  tems  il  régfloit 
un  printems  perpétuel  ;  c'efl  parce  que  les 
feances  des   juges  étoient  anciennement 
inféparables-  du  plus  beau  mois  de  l'année. 
Tel  ell:  conftainmenî  le  mois  de.  Février  en 
Egypte,  Tous  les  voyageurs  nous  parlent 
âes  agrémens  de  ce  mois ,,  durant  lequel  j 
l'Egypte  eft  d'un  bout  à  l'autre  un  grand 
tapib  de  fleurs..  La  coutume  de  compter  i 
l'année  de  5  6"  5^  jours  .^fois  intercaler  ua 
jour  au  bout  de  quatre  ans  5, déplaça  peu^ 
àrpeu  toutes  les  fêtes.  Se  fit  oublier  qucf 
les  figures  qu'on  y  voyoit ,  étoient  relati" 
ves  aux  circonPtances  de  la  faifon.. 

C'ed:  par. une.  imitation  de  cet  ufage  que 
îa  juftice  fe  rendoit  anciennement  en  Eur 
rope  dans  le  plus  beau  de  nos  mois  j  c^'eiV 
à- dire  en  Mai.  Il  relie  encore  en  une  iny 
finité  d'endroits  un  veflige  de  cette  cour 
tiime  dans  l'uiàge  où  font  les  admodia- 
teurs  des  droits-  &  des  recettes  de^  fei- 
gneurs  ^de  planter  une  ramee  ou  une  iîile 
de  verdure  devant  le  chef  lieu  de  la  fei- 
gneurie  ,011  ie  tenoient  autrefois- les  afii- 
fcs ,  Se  ou  fe  font'  les  exécutions.  Cette 
pratique  palTe  pour  être  3.  &  ©ft  en  efier^ 
une  reconnoiilance  du  droit  de  Haute  ju^ 
fticedu feigneur.  Mais  cet  appireil  efl: fon- 
da fm,  la  circQii{laiice..du  tems  où  la  jiiHice- 
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fe  rendoit  dans  la  plus  haute  antiquité.  La  Théo* 
C  ctoit  dans  le  plus  beau  de  tous  ks  mois,  gonie» 
Cette  ùik  fe  nomme  encore  le  Mai  :  & 
les  termes  de  magiftrats  ôc  de  majefté , 
femblent  empruntés  du  nom  du  mois  ou 
fe  tenoient  en  Europe  ces  ailemblées  relr 
pedables  (à). 

C'eft  parce  que,  Saturne  étoit  le  fym-    Les  i;ens  de 
bole  des  prêtres  qui  ne  fortoient  qu  au  ^^'"'^"^* 
printems  de  leur  retraite ,  qu*on  attachoic 
pendant  Tannée  la  ftatue  de  Saturne ,  ôc 
qu'on  rompoit  Tes  liens  aux  approches  de 
la  fête*  Celle-ci  fe  célébroit  à  Rome  en  *  ^P'^^ofor. 
Décembre  5  parce  que  le  commencement  SAtHrnaiJ.î,. 
de  l'année  que  cette  fête  devoit  précé- 
der fuivant  l'ancien  ufage ,  avoit  été  fixé 
par  les  Romains  au  premier  jour  de  Jan- 
vier. 

On  retrouve  encore  une  marque  fenfï- 
ble  du  rapport  de  Saturne  aux  fonécions 
judiciaires  de  l'ordre  facerdotal ,  dans  Tu- 
nion  du  fifc  ôc  des  archives  avec  le  temple 
de  Saturne  (^).  C'étoit  une  imitation  de 
Ja  méthode  des  Egyptiens  y  qui  ancienne- 
jsnent  plaçoient  le  tréfor  public  ,,  &  les 
regiftres  des  généalogies  des  familles  dans 
la  tour  fous  la  garde  des  prêtres. 

U)  Ce  mois  a  reçu  fon  nom  de  la  pîeïa.le,  anciennement 
appellée  Maia  qui  fe  dégageoit  alors  des  rayons  da  Ibleil,  V 
diftint  de  trente  dcgiés  ,  &  pallant  fous  les  gémeaux, 
.  (  ^  ;  Fe/ias,   &  LiL  Gre^.  Girald.  Sy^f'^^^-^   4 
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Le  Ciel      A  pfcfent  que  nous  connoiiTons  très 
PoiTiQuE.  probablement  le  vrai  Saturne  5  reprenon; 
lès  attributs  de  ks  noms  pourvoir  les  con 
tes  étranges  aiixquels  ils  ont  donné  liei 
faute  d'être  entendus. 

Dès  qu'on  eut  fait  des  peffonnages  vi- 
vans  d'Ofiris  &  de  Saturne,  ôc  que  ïm 
eut  été  regardé  comme  le  fils  Se  le  fliccef-l 
feur  de  l'autre  ,  parce  qu'il  le  fui  voit  ini' 
médiatement  ;  tout  devint  matière  à  hl 
ftoire.  Les  liens  qui  étoient  la  marque  de  U 
vie  fédentaire  Se  retirée  des  juges ,  fureni 
pris  pour  un  eiîet  de  la  violence  de  Jupi- 
ter qui  avoit  emprifonné  fon  père  5  à. 
s'étoit  rendu  maîcre  de  l'empire  univerfei. 
On  n'oublia  pas  non  plus  d'interprétei 
fufàge  de  la  faulx  conformément  aux  vueî 
jaloufes  Se  inquiètes  de  rufurpateur, 
Saturne  pris     La  même  fauk  donna  lieu  à  un  ibupçon 
plus  raisonnable  parmi  les  Orientaux.  En- 
îenJant  parler  de  Saturne  comme  dii  père 
des  trois  enfans  qui  avoient  partagé  le 
monde ,  ils  crurent  y  retrouver  le  père  dts 
trois  enfans  qui  ont  repeuplé  la  terre, 
Sem  5  Cham ,  Se  Japhet.  Ils  fe  fbuvenoient 
que  c'étoit  aux  foins   de  ce  patriarche 
qu'on  étoit  redevable  du  renouvellement 
de  l'agriculture ,  ôc  de  l'ufage  du  vin.  Ils 
convertirent  la  faulx  de  Saturne ,  tantôt  eti 
'   une  faucille  pour  enfeigner  à  moiifonner^ 
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tantôt  en  une  fèrpette  pour  enfeigner  à  LaTh^g- 
tailler  la  vigne.  Ainfi  ce  nefl  ni  TEcritiire  gonie. 
fainte,  ni  l'hiftoire  qui  a  fervi  de  matière     Origine  ds 
ou  d'occadon  aux  Fables.   Mais  l'idolâ-  qu'oi/rirou- 
trie  &  les  fables  étant  nées^  les  peuples  ve  dans  les  fa- 
qui  avoient  encore  des  idées  contufès  de 
quelques   anciennes    vérités  ,   en   firent 
J'application  aux  fables  qui  fembloient 
y  avoir  quelque  rapport.  Le  vrai  Ôc  le 
taux  fe  trouvèrent  de  la  (brte  mélangés  r 
&  c*eft  ainlî  qu'on  peut  retrouver  dans  la, 
fable  des  vertiges  de  Thifloire ,  ou  même 
des  témoignages  qui  dépofent  par  -  tout 
en  faveur  de  l'origine  du  monde  ôc  des 
nations ,  telle  que  Moïfe  nous  la  rap- 
porte. 

Des  peuples  de  Syrie  parmi  lefquels    Saturne  pr» 
Abraham  avoir  lailié  une  grande  rcputa-  {,ani. 
tion  de  probité  &   de   juftice ,  ôc  qui  E^^f^^-  p^  t> 
n'ignoroient  pas  la  difpofition  ou  il  avoit   ^'*''^*  '  ^ 
été  d'immoler  Ton  propre   fils ,  crurent 
voir  dans  le  nom  de  Sydec  (  le  jufle  ) ,  & 
dans   l'offrande  d'une  vidtime   humaine 
qu'on  faifbit  tous  les  ans  à  Saturne,  les 
vertiges  de   l'hirtoire  d'Abraham.    Mais 
Philon  *  Ôc  d'autres  favans  ont  reconnu     *  iiipl 
que  la  coutume  de  fàcrifier  des  vidlimes  ^^^-^^^i"» 
humaines,  étoit  antérieure  à  Abraham  ;  ■^' ^^ 
ôc  ils  ont  penfé  que  comme  Dieu  avoit  *" 
ufé  de  condefcendance ,  ôc  s'étoit  accom- 
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LiCrEimodé  aux  difpoiîdons  ou  à  l'éducatk 

PoEXiQui:. d'Abraham  j,  lorfqu'en  faifant  aliiam 
avec  lui  il  avoit  bien  voulu  paiîer  fenfibh 
ment  entre  les  pièces  des  victimes  div 
fées  pour  fe  conform.er  humainement  à . 
formule  ordinaire  des  alliances  j  de  mers 
lorfqu'il  avoit  mis  à  l'épreuve  la  foi  d 
cet  excellent  homme ,  il  s'étoit  conform 
aux  idées  univerfelles  &  aux  exemple 
populaires ,  en  lui  demandant  s'il  éto: 
prêt  à  lui  facrifier  (on  fils  bien-aimé ,  core 
me  les  nations  voifines  facrifioient  leur 
enfans  les  plus  chers  à  leurs  dieux  Molod 
&  Saturne  (a). 

Voilà  déjà  bien  des  applications  étran 
ges  auxquelles  l'ignorance  du  fens  de  ci 
*  fymbole,  a  donné  lieu.  Attendons- nou 
à  bien  d'autres  bizarreries.  Par  exemple 
pour  faire  entendre  que  Tademblée  de 
juges  ôc  la  moiiTon  finiiioient  l'année ,  & 
qu'il  n'y  avoit  plus  de  têces  ni  d'annonce 
jufqu'au  ccmmencement.de  l'année  fin- 
vante ,  tantôt  ils  mettoient  au  bras  de  Sa- 
♦  LU.  Gr^x-turne  un  ferpent  qui  Ce  mord  la  queue  "^ 

Girdd.ibid^  tantôt  ils  peignoient  un  vieillard  qui  fem- 
ble  mordre  la.  tête  de  fon  fils  (^)  :  quel- 

(4)  Nous  ne  touchons  ici  qu'aux  dehors  &  qu'à  l'c'corce 
de  ce  grand  myftèie.  Ce  n'ctoit  point  le  Heu  de  parler  des 
rapports  que  Dieu  a  mis  entre  Ifâac  5c  le  fils  bien  aizut- 
^i  furvit  à  fon  faciifice. 

i,b.). Voyci  SnîHïne ^  dam  tentai*  «at/Z/^j 


DU         C  1    E    t.  517" 

pefois  ils  difoient  que  Saturne,  de  veil-  LaThiiO- 
ard  devenoit  enfant"^.  Ce  dernier  trait  gonie. 
•amène  tout  à  une  vérité  iimple*  Se  (en-  *  Martia», 
rble  :  c'eft  le  dénouement  des  figures.  ^  g^^^^'^' 
L'année  vieilliffoit ,  puis  fe  renouvelloit. 
Il  n'y  avoit  point  là  de  i:nyftère.  Mais  ceux 
qui  vouloient  du  iingulier ,  difoient  en  les 
croyant ,  que  Saturne  fe  plaifoit  à  dévorer 
desenfans,  ôc  même  fes  propres  fils.  Le 
mot  Habben  qui  lignifie  un  enfant,  un 
fils ,  différant  peu  d'Haeben  une  pierre , 
ils  allèrent  de  folie  en  folie,  jufqu'a  dire 
que  Saturne  grugeoit  des  pierres  ,  &  que 
Rhoea  obligée  à  lui  donner  ce  qu'elle 
metfoit  au  monde ,  avoit  (auvé  Jupiter 
en  emmaillottant  une  pierre  que  Saturne 
avoit  dévorée  au  lieu  de  fon  fils.  C'efl:  de 
ce  ridicule  jeu  de  mots  que  provient  en- 
core la  f'.ble  qui  rend  raifon  de  la  dureté 
des  hommes  qui  couvrent  la  terre,  en  ks 
faifant  tous  îbrtir ,  non  des  enfans  de 
l'homme  &  de  la  femme  qui  échapèrenc 
au  déluge,  mais  àes  pierres  qu'ils  jettè- 
rent  l'un  &  l'autre  derrière  eux. 

Enfin  rien  ne  prouve  mieux  combien 
on  ignoroit  le  iens  des  figures  qu'on  pre- 
noit  pour  des  perfonnages  divinifés ,  que 
l'idée  toute  nouvelle  que  les  Grecs  (e 
firent  de  Saturne  quand  il  fut  apporté  «^ 
chez  eux. 
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1e  Ciel      Le  nom  de  Crone  fous  lequel  il  leur 
Poétique,  étoit  connu ,  fignifioit  fort  amplement  la 
satiiine  pris  majefté  dcs  aflemblées  judiciaires ,  la  cou- 
pour  «  tems.  j-^j^j^g  ^^  |g  cercle  des  juges.  Mais  ne  fâ- 
chant ce  que  c'étoit  que  cette  figure  ni  (à 
deftination,  &  trouvant  un  rapport  de 
fon ,  entr€  le  nom  de  Crone  Se  celui  de 
Chrone  (a) ,  qui  parmi  eux  fîgnifioit  le 
tems ,  ils  interprétèrent  tout  le  fymbole  en 
ce  fens.  Lavieillelîeyquadroit  le  mieux  du 
monde.  Que  faire  de  la  faulx  qu'il  tient 
en  main  ?  Il  s'en  iervira  pour  tout  abattre. 
Les  pierres  fur-tout  qu'on  lui  faifoit  dé- 
vorer en  Syrie ,  fembloient  le  caradtérilêr 
parfaitement.  Le  tems  mine  tout  ,&  ronge 
les  pierres  mêmes.  Ainfi  voilà  le  père  des 
dieux  ,  Noé y  l'inventeur  du  labourage , 
Abraham  y  un  jnge  d*une  équité  incorru- 
ptible ,  un  roi  plein  de  douceur ,  un  man- 
geur  de  petits  en  fans ,  Se  le  tems  ,  qui  fè 
réunilTent  bon  gré  mal  gré  dans  la  per- 
sonne de  notre  Saturne.  Il  ed  aifé  de  fen- 
tir  qu'on  n'a  jamais  imaginé  c&s  folies  à 
tête  repofée  :  mais  qu'une  figure  fort  in- 
génicufe  qui  fer  voir  à  annoncer  de  à  faire 
refpe<5ter  la  jufïice ,  n'étant  plus  entendue, 
quoique  touiours  préfentée  à  certaines 
fêtes ,  fut  prifê  d'une  façon  par  les  uns , 

(  '  )    ïii*HS  &:  K^cHftp  »   Saturne  >  lSip*m  • 
y  cems« 
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i'une  autre  par  d'autres  -,  &  que  toutes  ces  La  Théo** 
nterprétations  venant  enfuite  à  fe  rappro-  gonie. 
:her ,  il  s*en  efl:  formé  un  horrible  me- 
ange  d'idées  qui  n'ont  ni  ièns  ni  liaifon. 

XL 

Orîgins  des  animanx  ficrês ,  &  de  U 
Aïéiempjycoje, 

Ce  qui  me  perfuade  que  nous  ne  devons 
:hercher  l'origine  de  Tidolâtrie  des  Occi- 
dentaux que  dans  l'abus  qu'on  fit  de  l'écri- 
ture Egyptienne ,  ce  n'effc  pas  feulement 
fextrêmc  facilité  avec  laquelle  le  peuple 
greffier  a  pu  prendre  un  homme ,  une  fem- 
me ,  un  enfa^nt ,  un  vieillard ,  pour  ce  que 
ces  figures  préfentoient  à  l'œil ,  &  les  ap- 
peller  le  roi  Ofîris ,  ou  le  dieu  Ammon ,  la 
reine  ou  la  dame ,  Ôc  le  fils  bien-aimé ,  01; 
le  Légiflateur  d'Egypte  :  mais  j'ai  été  par- 
ticulièrement frappé  de  la  liaifon  feniible 
qui  fe  trouve  entre  cette  première  méprife 
de  toutes  ks  autres  fîngularitcs  du  peu- 
ple Egyptien.  Ses  opinions  monftrueules 
&  fes  pratiques  bizarres  ne  font  qu'une 
fuite  fort  fîmple  du  faux  (èns  qu  ils  donné* 
rent  à  leur  ancienne  écriture.  * 

On  difoit  tous  les  jours ,  ôc  c'étoit  l'an*- 
cien  langage  aftronomique  parfaitement 
d'accord  avec  ks  caraftères  de  l'Ecriture     ^ 


^6o  Histoire 

'Lï  Ciel  facrée,  on  difbit  que  le  gouverneur^  d 
Poétique.  la  terre  avok  quitté  le  bélier,  pourentte 
*  oiuis ,  le  dans  le  taureau,  qu'il  palîeroît  enfuit 
dans  les  chevreaux ,  dans  Técreviiîe ,  dan 
le  lion  5  8c  ainii  des  autres  lignes  du  zodia 
.  que.  Prenant  hiftoriquement  cet  hoinmt 
pour  leur  père,  ils  prirent  hiftariquemen 
ce  qu'on  difoit  de  lui.  Se  ils  s'imagine 
rent  qu'on  avoit  donné  tous  ces  différen 
noms  aux  écoiles  ibus  lefquelles  le  folei 
paiïoit  5  pour  conferver  la  mémoire  d'au- 
tant d'évènemens  importans  qui  étoien: 
arrivés  à  leur  gouverneur  avant  qu'il  fui 
admis  dans  le  foîeil.    Au  fonir  de  for 
corps  mortel ,  fon  ame ,  difoient  ils ,  e^m 
d'abord  dans  un  bélier  :  enfiiiie  die.  habita 
dans  un  taureau  j  puis  dans  un  bouc  <Sc 
pa(îa  de  la  forte  d'un  animal  dans  un  au- 
tre ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  pris  poiïefîion  du 
{okil  où  il  régne ,  Se  d'où  il  jette  fur  l'Egy- 
pte des  regards  He  complailance. 

Autant  en  difoit-on  d'Iiis.  Comme  on 
mettoit  fouvent  fur  fès  épaules  la  tête  de 
la  canicule,  ou  d'un  épervier,  &  vous 
fs.vez  pourquoi  ;  comme  on  ornoit  fou- 
vent  fa  tête  des  cornes  d'une  génifïe ,  ou 
avec  un  fîftre  furmonté  de  la  figure  d'une 
chatte ,  &  qu'on  y  mettoit  très-ordinaire- 
ment un  croiflant  de  lune ,  fîgne  encore 
plus  fîmple  de  la  néoménie  ;  on  prit  de- 
là 
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là  occâfion  de  dire  qu'après  fa  demeure  La  Théo- 
dans  le  corps  d  une  chienne,  d'une  chatte,  gonie. 
d'une  génilîe ,  &  d'autres  animaux ,  liîs 
avoic  enfin  pris  fa  place  dans  la  lune. 
Le  peuple  en  fit  ainfi  la  reine  du  ciel ,  la 
difpenfatrice  des  mois,  des  faifons,  ôc  des 
fêtes. 

Cette   opinion    abfurde    devint    auffi    <^omv^<:ncc' 

t  o     1        r  mencdeLiXé- 

commune  que  le  langage  oc  les  ngure  tempryco:e. 
qui  en  avoienc  été  l'o.xafîon.  Ce  paifage 
des  âmes  d'Oliris  &  d'Ilîs  dans  tels  6c 
tels  animaux ,  avant  leur  arrivée  dans  \qs 
aftres,  trouva  créance  parmi  le  peuple, 
ôc  fi.it  regardé  comme  une  hi/loire  très- 
férieufè.  Elle  devint  le  modèle  de  la  créan- 
ce commune  fur  l'état  des  âmes  après  la 
mort.  Perfonne  ne  douta  plus  en  Egypte 
que  l'a- ne  de  l'homme  ne  pafsat ,  au  Ibrtir 
de  Ton  corps ,  dans  celui  d'un  autre  hom- 
me, ou  d'une  bête;  de  celle-ci  dans  une 
autre,  puis  dans  une  troilîème,  &  en 
rontinnant  de  la  forte  par  une  longue 
:irculation  de  pénitence  à  expier  le  mal 
qu'elle  avoit  pu  commettre  :  aprèi  cjuoi 
3unfiée  de  fes  fautes ,  '"k  dégagée  de  (es 
:upiiités  ,  elle  palloit  dans  l'ctoile  ou 
ians  la  planète  qui  lui  étoit  aflignée  pour 
iemeure. 

Rien  de  fî  commode ,  ni  de  plus  in-     '*^ 
]enieux  que  le  langage  aftronomique  , 
Tome  L  Q 
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Le  Ciel  qui  caradlériibit  tout  d'un  coup  les  fai 

Poétique. fons ,  Se  les  ouvrages  qui  y  font  propres 

en  faifant  entrer  le  gouverneur   de  1 

*  Le  Soleil,  terre  ^  dans  les  douze  maifons,  nom 

mées  le  bélier ,  le  taureau ,  le  lion ,  1 

balance.  Sec.  tous  noiTJS  qui  avoienc  u; 

rapport  jufle  à  ce  qui  fe  paiïoit  fuccefli 

vement  flir  la  terre  dans  le  cours  d 

l'année.    Rien  de  Ci  groflier' ni  de  plu 

mi  (érable  que  le  fens  hiftorique  que  1 

peuple  attacha  par  la  iuite  à  ce  langage 

êc  telle  eCt  viiîbiement  l'origine  du  do^ 

me    ridicule   de    la   tranfmigration   d( 

âmes,  que  Pythagore  rapporta  d'Egypt 

en  Italie  comme  une  rare  découvert! 

Ces  fadaifes  relevnfes  des  termes  pon 

n  Tour  j  cîr-  peux  de  Péricyclofe  "* ,  de  Palingénéiie  ^ 

6  Renouvel.  ^  tie  métcmpfycofe  *,  firent  fortune  pa 

lemenc^        lYa  les  philorophes.   G'eft  encore  la  d< 

î'ame  d'un     ttiiue  dcs   docteurs   Indiens ,  oc    noi 

corps  dans  un  comioifTons  plus  d'un  iavant  qui  ne  pa: 

lent  qu'avec  refpècSl  de  la  tranfmigration.'.| 

^     X  L  L  ^î| 

■  'V 

Les  anirnûHx  honorés  dan  cuits    1 

relia  icux,  i\ 

o 

.1 

L'effet  naturel  de  cette  opinion  fu 
4'épargner  le  fang  des  animaux  ,  quoiad 


■CVA 
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,  Dieu  ne  les  ait  places  auprès  de  nous  LaTh^' 
\  que  pour  nous  fervir  Se  pour  nous  nou-  gonie. 
rir.   Il  ed  vrai  qu'on  trouva  de  bonnes 
raifbns  pour  ne  point  priver  le  peuple  de 
la  chair  du  bœuf,  qui  eft  une  nouriture 
,  abondante  &  parfaite.  Il  eft  encore  vrai 
'  qu'il  y  eut  une   efpéce   de  convention 
i  tacite   entre  les   provinces  d'Egypte  de 
i  faire  ufage  l'une  de  la  chair  de  brebis, 
;  l'autre  de   la  chair  de  chevreau ,  pour 
n'être  pas  privées  d'un  commerce  utile, 
i  Se  de  trop  de  fecours  à  la  fois.  Mais  les 
i  prêtres  Egyptiens  s'abftenoient  commu- 
I  nément  de  manger  la  chair  de  quelque 
■  Lête  que  ce  fût  :  Se  en  général  tous  ks 
animaux,  dont  les  étoiles  portent  le  nom, 
furent  regardés  pat  les  Egyptiens  avec 
i  vénération ,  comme  ayant  été  la  première 
i  retraite  de  leurs  dieux ,  ôc  pouvant  être 
;  celle  des  âmes  de  leurs  parens  morts. 
On  ne  vit  plus  qu'avec  une  crainte  reli- 
gieufè  ceux  dans  lefquels   on  favoit,  à 
n'en   pouvoir  douter ,  qu'Ofiris  ôc  iCis 
avoient  fait  leur  demeure ,  comme  le  bé- 
lier ,  le  taureau  ,  la  génifife ,  le  bouc ,  Se 
le  lion.    L'ancien  ufage  ou  l'on  étoit  de 
porter  en  cérémonie  dans  les  fêtes  de 
certaines    faifons    l'animal    qui  donnoit 
fon  nom  à  la  maifon  où  le  foleii  entroic,  v 
di/pofâ  les  peuples  de  certains  cantons  à 

Qij 
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Le  Cï EL  honorer  particulièrement  i'animal  qu'on 
PotiiQuE.  portoit  dans  la  fête  qui  concouroit  avec 
la  fin  de  leur  moifïon.  Le  bélier  devint 
ain/i  l'animal  chéri  des  habicans  de  The- 
besjldont  la  moiflon  fini  (Toit  vers  l'en- 
trée  du  Ibleil  au  bélier.   Le  bœuf  Ôc  h 
vache   devinrent   les    animaux   les  plus 
chers  aux  habitans  de  Memphis  ,  dont 
la  moi  (Ton  finifToit  à  Fentrée  du   folèil 
au  taureau.  Ceux  de  Mendès  voifins  de 
la  mer,  &  dont  la  récolte  arrivoit  plu- 
tard.  Vers  l'entrée  du  foleil  aux  deux  che- 
vreaux ,  avoient ,   au    rapport    d'Héro- 
* /«  F«^fv;..  ^^^g  ^     une  vénération  fpéciale  pour  ks 
chevreaux.  L  extravagance  alla  enhn  jul- 
qu'à  conferver  dans  un  lieu  honorable . 
Se  à  traiter  avec  révérence  le  bélier ,  k 
taureau,  ou  le  bouc  qui  avoit  fait  par- 
tie du  cérémonial.   Je  ne  fai  pas  fi  k 
bélier  de  la  fête  étoit  fpécialement  con 
fervé  dans  la  Thébaïde.   Les  monumeni 
qui  nous  reftcnt  du  fond  de  l'Egypte  ver; 
l'Ethiopie  font  plus   rares   Se  plus  ob- 
fcurs.  Mais  on  révéroit  un  bœuf  à  Mem- 
phis ,  ôc  un  bouc  à*Mendès.  On  les  re- 
gardoit  comme  des  dieux.  D'où  leur  i 
donc  pu  provenir  tant  d'honneurs  ?  Voilî 
tant  de  fymboles  qui  deviennent  fuccti 
iivement  autant   de   dieux  ^  que  quanc 
nous  verrons  éclore  de  nouvelles  divi 
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nitcs  5  nous  pourrons  bien  alTurer  qu'el-  LaThéo- 
les  n'érojent  originairement  que  des  par-  goniê» 
ties  du  cérémonial  fymbolique.  Le  bœuf 
de  Je  bouc  de  Mendès  avoient  donc  fait 
partie  des  anciennes  cérém.onies  avant 
que  de  devenir  les  objets  d'un  culte  re- 
ligieux :  &  nous  en  trouvons  la  preuve 
de  fait  dans  le  chien  vivant  qu'on  fai- 
foit  marcher  devant  la  pompe  d'Ifîs  au 
grand  jour  de  fa  fête.  La  canicule  qui 
fiiifoit  l'ouverture  de  l'année,  avoit  donné 
lieu  à  ce  cérémoniaL  Le  chien  par  la  fuite 
devint  l'objet  particulier  du  culte  d'une 
province  d'Egypte  j  &  c'étoit  d'ailleurs 
un  animal  refpedé  &  facré  d'un  bout  de 
l'Egypte  à  l'autre  {a)> 

Si  la  figure  au  bœuf  Se  de  la  vache 
fut  de  tous  Jes  fymboles  celui  qui  fe 
trouva  le  plus  du  goût  des  peuples  ,  c'ed 
parce  que  c'étoit  l'animal  qu  on  voyoic 
paroître  à  la  fête  de  la  moilTon  dans  le 
canton  de  l'Egypte  le  plus  diitingué ,  à 
Memphis.  L'idée  de  fertilité  devint  in- 
féparable  de  la  vue  du  bœuf.  On  donna  Pourq^^Uv^ 
au  Nil  une  tête  de  bœuf,  pour  faire  en-  ves'avîc  une 
tendre  qu'il  étoit  le  père  des  moiiïons  têre  .^.e  taa- 
de  l'Egypte  :  &  c'eft  la  raifon  qui  fit' 
peindre  fous  la  même  forme  les  autres 
fleuves  y  qui  fans  (è  déborder  comme  le 

(  4  }  Oppida  totA  cagem  venerantur»  Juven.  fatyr.  i  ^» 
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Le  Ciel  NU ,  ne  laîffent  pas  de  fertilifèr  les  cam- 
PoETiQUE. p^gfies  qu'ils  traverfent  (a), 

X  L  I  L 

Ortgme  d^j^ph  Ô^de  Mnévîs, 

Le  hazard  ayant  fek  trouver  à  Mem- 
phis  un  veau  qui  avoit  quelques  taches 
d'une  figure  approchante  d\in  cercle  ou 
d'un  croiiïant ,  fymboles  fi  refpecfèés  par- 
mi eux  ^  cette  fîngularité  qui  n  étoit  rien 
&  ne  méritoit  pas  plus  d'attention  que- 
ces  taches  blanches  qu'on  voit  au  front 
des  chevaux  &  ailleurs  ,  ils  la  prirent 
pour  le  caradbère  d'Ofîris  &  d'îiîs ,  em- 
preint /ur  l'animal  que  leurs  dieux  ché- 
riffoient.  Une  cervelle  hypocondre  s'avifa 
de  croire  ,  &  de  perfuader  à  d'autres ,. 
que  c'étoit  une  apparition  du  gouver- 
neur ,  une  vifite  que  le  proted:eur  de  l'E- 
gypte daignoit  leur  faire.  Ce  veau  mira- 
culeux, après  avoir  fervi  par  préférence 
au  cérémonial  ordinaire,  fut  logé  dans 
le  plus  bel  endroit  de  Memphis.  Sa  de- 
meure devint  un  temple.  Tous  (es  mou- 
vemens  furent  trouvé  prophétiques ,  & 
le  peuple  y  accourut  de  toute-part ,  Ton 
offrande  à  la  main.  On  lui  donna  le  beau. 

(  a  )  Sic  taur'tformis  volvitur  <AuJïdHf% 
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Rom  d'y^pis ,  qui  fîgnifie  le  Fort  (a)  ^  le  LATide- 
Dieu  '  puitrant.  gonie» 

/iprcs  fa  mort  on  eut  grand  fcrn  de  le 
remplacer  par'^un  autre  qui  eut  à-peu-près 
ks  mêmes  taches.  Quand  les  marques 
déiirées  n'étoient  pas  nettes  &  préciîes  , 
on  les  aidoit  d'un  coup  de  pinceau.  Oa 
prévenoit  même  à  propos ,  Se  après  un 
tcms  marqué ,  l'indécence  de  fa  mort  na- 
turelle ,  en  le  conduifant  en  cérémonie 
dans  un  lieu  où  on  le  plongeoit  dans 
l'eau  5  puis  on  l'enterroit  dévotement. 
Cette  fête  lugubre  étoit  accompagnée  dé- 
bien des  pleurs  y  &  fè  nommoit  avec  eni- 
phafe  Sarafis ,  ou  la  retraite  d'Apis  {h  )  y. 
nom  qu'on  donna  par  la  fuite  à  Pluton  , 
à  rOliris  infernal.  Après  l'enterrement 
d'Apis  on  lui  cherchoit  un  fucceiïeur  (  c  ). 

!  (a)  C'eft  encore  ici  un  trait  de  l'affinité  qu'il  y  avoir 
I  «mte  la  langue  Jes  Egyptiens  t-c  celle  de  leurs  voiûus. 
Apis  cH  le  même  mot  qu'Abir  ,  prononcé  à  la  façon- 
des  Egvptiens.  Nous  le  favons  par  le  témoignage  du 
prophète  {ereinie  ,  ch.  4^:  i  ç.  où  il  fs  mocqiie  des  £gy= 
jitiens  en  leur  demandant  ce  qu'cft  devenu  leur  Apis  , 
en  Hébreu  lettr  ^bir,  "ITIK  ^TO^  ynD  ma.ddovtiv 
vijiaph  abireca  ,  quare  aUattiS  ejî  ^kir  tUas  ?  Ce  que 
les  L  X  X.  ont  traduit  par  %  Avis  >  *  ^3^®^  >  viîu' 
Ihs  y  &C    expliqué  enfuite  par  0   dâtXsKlsç  s-3'  2^^7s 

Qu'eft|  devenu  voue  Apis,  votre  puiilant  bœuf ,  votre 
i-^dieu  chéri  ? 
i    '     (^)   IID  fur  .  recedere  ,  T3Î<  10  f^r  '»^ï> - 

récent  ,^pis.  V.  Judic.  16  :  îO.  ^^ 

(  c  )   Bos  ^pis  in  fepto  qtiôdam  alitur  ^7  ,  .  ,  .  pro  des- 

habetar  .r^H/as/itntem  é^  qmfdam  parvas  corporispar* 

O  iiiî 


àejjtiu 


5(>8  Histoire  i 

LECïELAinfî  fê  perpétua  cette  étonnante  dévo 
Poétique,  non.  Un  puiflant  motif  y  contribua  beau- 
coup :  €\\^  étoit  lucrative. 
Origine  de  Les  habitans  d'Héliopolis  oui  faifbieni 
une  dynaQie  à  part ,  ou  un  royaume  difîé- 
rent  de  celui  de  Memphis,  (è  croyoient 
aiïèz  bien  avec  le  foleil  dont  leur  ville 
capitale  portoit  le  nom  j  pour  avoir  part 
à  fes  vifites  ou  à  celles  de  fbn  fils.  Us  eu- 
rent donc  hien-îôt  leur  boeuf  facré  auffi 
bien  que  ceux  de  Memphis.  On  lui  don- 
na le  nom  de  Ménavis  ou  de  Mnévis,  qui 
eii  la  même  cho/è  que  Mènes  le  fort  ^  ou 
yn-3c\c\-  ]g  même  que  *  Ménophis  :  &  en  lui  cboi- 
fifîant  un  nom  diftingué  y  on  lui  fit  trou- 
ver d'autres  qualités  &  d'autres  fonctions 
particulières  qui  n'attirèrent  pas  moins  la 
foule. 

Du.  moment  que  l'Egypte  eut  oublié  le 
feul  Etre  qui  fbit  adorable  &  le  culte  fpi- 
rituel  qu'il  demande ,  pour  honorer  un 

tes  »  cAterA  vero  niger  •'  quihut  Jtgnis  judieant  qui  ^t  ai 
fuccejjjtonem  idoneus  ,  alio  defancio.  ^nte  idfeptum  ,  &€. 
Scrab.  Geogr.  1.  1 7.  M.  de  MaiUcE  dans  fa  defcription  de 
l'Egypte  ,  lettre  7,  a  cru  que  Strabon  vouloit  dire  qu'après 
la  mort  du  roi  réguant  les  prêtres  connoiflbient  par  la 
bigarure  de  la  peau  d'Apis  quel  devoir  être  le  roi  fuc- 
celFeur  ,  &  avoient  trouvé  par-là  un.  moyen  de  fe  rendre 
maîtres  de  la  fucceflîon  à  la  couronne.  Mais  il  s'agit  vifî- 
blement  dans  cet  endroit  non  du  fucceflèur  du  roi ,  mais 
du  fucceflèur  qu'on  devoit  donner  au  bœuf  Apis  noyé  en 
cérémonie,  ou  mort  naturellement.  Le  choix  de  ce  veaa 
fe  décidoit  par  ki  mouchetures. 
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vtl  animal  qui  broute  Therbe  des  champs  LaThêo^' 
(4)5  tous  les  animaux  qui  paroilloient  qonie»- 
fréquemment  dans  les  figures  hiérogly- 
phiques eurent  part  à  Ces  rcfpects.  L'Egy- 
pte ôc  la  Lybie  (e  profternèrent  devant  le 
bélier.  Le  culte  du  taureau  devint  uni- 
vcrfel.  Les  boucs  qui  donnoient  leur  norti; 
au  troifième  iîgne  (l?)  du  zodiaque  ,=  eu- 
rent un  temple  à  Mendcs  y  Se  bien  ail- 
leurs.   Le  lion^  la  chèvre  fauvage  ,  les 
poilTons  (c}y  le   loup,  tous  noms  de- 
conftellations   différentes  ^  le  lerpent   il 
ordinaire  dans  leur  écriture  &  dans  les- 
cérémonies ,  l'hippopotame  &  le  croco- 
dile ,   quoiqu'ils    tuffent    des    fymboles 
odieux,  &  n'infpiraffent  que  la  crainte,, 
trouvèrent  cliacun  à  part  des  adorateurs^ 
mêmie  des  cantons  entiers  qui  leur  étoient 
dévoués  :  &  fi  ces  animaux  eufifent  été 
plus  traitables,  ils  auroient  tait  une  auili 
belle  fortune  que  le  bélier  ,  le  veau  ^  de  ^ 

le  bouc ,  divinités  naturellement  fort  ac- 
ceiTibles. 

il  rieft  pas  inutile  de  remarqiier  ici:  lerilkitu 
que  c'e{}.  encore  une  figure  fymbolique.^^"^" 
ufitée  dans  un  canton  de  la  balîe  Egypte 

(a)    Mutaverunt  ( Deum  )  ghriam  fnam  in  Jimiliu:^ 
ilinem  vititli  comedenlis  fcentim.  ]?.£.  105:  10. 

(  b  )  Vayci  la  Sghéxe.dss  barbaries  dans  llydit  de  T^dï^^. 

■Li.),  HirodJste  in^Mfitxr^9^&  rliiUiyvh.  de.  J/TL  ér  QJÎhi. 


♦ 
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Le  Ciel  pour  exprimer  Tannée  ou  Ja  fucceffion 
PoEiiQUE.  des  douze  /îgnes,  qui  n'étant  plus  enten- 
due, y  a  donné  lieu  à  honorer  fpéciale- 
*  y^vy^ùç ,  ly-  ment  le  loup  "^ ,  &  en  a  fait  porter  le  nom- 
cos ,  lupus.  ^  i^  yjiig  (Iq  Lycopolis ,  enfuite  à  la  Lycie  y 
vimc.xxm  ^^^  Lycée ,  &  à  plufieurs  lieux  de  la  Grèce ,. 
fur-tout  en  Arcadie.  Chacun  (ait  que  les 
loups  ont  coutume  de  marcher  à  la  file. 
On  en  a  même  fait  un  proverbe ,  &  c'eft 
une  remarque  ordinaire  chez  les  Natu- 
ralises que  les  loups  en  paflant  une  ri- 
vière fe  fuivent  £ir  une  ligne ,  le  fécond 
mordant  là  queue  du  premier ,.  le  troi- 
fièm.e  la  queue  du  fécond,  &  ainfi  à^s 
autres.  Cette  figure  fut  choiiTe  pour  fîgni- 
Êer  Tannée,  parce  qu'eile  eft  compose 
de  douze  mois  qui  fe  fuivent  fans  inter- 
ruption.  Ce  qui  eft  ii  vrai  que  les  Grecs 
donnoient  à  Tannée  le  nom  de  Lycabas  j 
qui  iîgnifie  la  marche  des  loups, 
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Trenvss  du  cnlte  rendu  a  ces  dlvlmiéê 
bizarres,. 

Je  ne  puis  dîfconyenir ,  me  pourrai- 
t-on dire ,  que  la  vue  de  tous  ces  animaux 
Symboliques  dont  on  ne  connoifloit  plus 
la  fgnificaûon ,  &  de  plus  la  coutume 


# 
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perpétuelle  de  dire  qu'Ofiris  ou-  Horus  LATiiéb- 
entroit  dans  le  bélier ,  dans  le  taureau  ,  gonie. 
&  dans  les  autres  animaux  du  zodiaque , 
n*ayent  pu  faire  naître  des  travers  dans 
refprit  du  peuple,  &  donné  lieu  à  des 
contes  pleins  d'extravagance.  Mais  efl-il 
concevable  q!ie  les  Egyptiens  ayent  man- 
qué de  fens  jufqu  au  point  d'adorer  les 
animaux  mêmes  dont  les  figures  leur 
avoient  autrefois  fervi  de  lettres,  ou  de 
£gnes  inftrucStifs ,  &  même  jufqu'à  en- 
cenfêr  hs  plantes  dont  on  ajoûtoit  les 
feuillages  aux  figures  des  animaux  pour 
en  varier  le  fens ,  Se  pour  marquer  les  dif=^ 
fërentes  laifons  ? 

Je  n'entafïerai  pas  ici  -  les  pafîàges  de 
Lucain,  de  Silius  Italiens,  de  StacCp.  de 
Juvenal ,  ni  une  foule  d'autres  témoi- 
gnages des  auteurs  propHanes  qui  tour- 
nent en  ridicule  la  peîitelTe  des  Egyptiens 
proRernés  devanr  un  boî?c ,  ou  pénétres  ^ 

de  refped  devant  un  oignon.  Mais  je  me. 
bornerai  à  deux  ou  trois  traits  de  TEcri*  * 

ture  fainte  dont  FéclairciiTement  peut  ïn' 
téreifer  mes  Le(£leurs  3  &  les  convaincre 
en  même  rems  de  la  bizarrerie  de  ce  culte 
dont  on  n'imagine  pas  que  l'homme  ait  été 
capable. 

L'art  de  la  fculpnire  ,  ni  celui  de  cou*'" 
^.  kr  des  figures  en  fonte ,  n'étoieni  pas 
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Le  Ciel  généralement  interdits  aux  Hébreur^, 
Poétique,  puifque  le  fond  du  tabernacle  &  le  cou- 
vercle de  Tarche  qui  renfermoit  la  Loi  ^ 
furent  ornés  de  plufieurs  figures  ailées, 
qui  étoient  autant  d'images  des  efprits 
céleftes ,.  ou  des  fymboles  de  l'adoration  & 
de  i'obéillance  dues  à  l'Etre  fuprême.  Ces 
figures  n  étoient  pas  comme  l'ont  penfé 
certains  lavans ,  une  imitation  des  divi- 
nités Egyptiennes  >  puifque  Moïfe  traite 
par- tout  leurs  animaux  ôc  leurs  fculptures 
de  ckofes  abominables.  Mais  cétoit  un 
iifage  innocent  ôc  judicieux  de  l'ancienne 
écriture  fymbolique  :  c'étoit  enfeigner  Ôc 
parler  par  figne  (a).  Ces  figures^^^bien  Loin 
dxtre  une  copie  de  ce  que  l'Egypte  ado- 
roit,  invitoient  à  l'adoration  de  l'Etre  in» 
viiîbie  ôc  préfèntoi^nt  à  refprit  le  mo- 
dèle de  l'abaidement  lé  plus  profond , 
&  de  l'obéilïance  la  plus  agile.  Le  cas  où 
A  la  fculpture  étoit  interdite  aux  Hébreux, 

eft  celui  ou  la  figure  taillée  pouvoit  deve- 
*  nir  un  objet  de  chute ,  ôc  porter  le  peuple 

à  l'idolâtrie.. 

Pourquoi  donc  h  mer  d'airain  ou  la 
grande  cuve  qut  iervoit  dans  le  parvis  du 
temple,  de  Salomon  à  laver  les  pies  Se  les 
mains  des  minières  prcrs  à  faire  le  facri- 
êce^  étoit-elle- appuyée  fur  là  croupe  de 
(^«.)  Ce  t|Uf  S,  Paul  agpelle ,  eims^ta  mmdî^ 
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pfufîeurs  taureaux  de  bronze  ?  Si  le  taureau  LaTk^o^ 
ctoit  Tobjèt  chéri  du  culte  populaire ,  ces  gonie, 
figures  pouvoient  devenir  en  Ifrael  une 
occafîon  de  fcandale. 

Le  Bœuf  étoit  fans  doute  l'objet  de  h 
dévotion  à  h  mode  :  mais  le  faire  fervir 
de  Support  à  la  cuve  où  fe  lavoient  les  mi- 
I  niftres  du  Dieu  vivant ,  c'étoit  avilir  par 
îe  plus  humble  de  tous  les  fervices ,  l'ani- 
mal qui  étoît  adoré  chez  les  peuples  voi- 
iîns.  Et  au  contraire  Jéroboam  Tirrécon- 
ciliâble  ennemi  de  Salomon,  prétendit 
tirer  profit  de  l'inclination  des  peuples 
pour  cet  animal ,  lorfqu'à  fbn  retour  d'E- 
gypte y  il  eiîaya  de  détoiirner  les  Ifraelites^ 
d'aller  à  Jerufalem  en  les  attachant  à  Dan- 
&  à  Béîhel  par  réred:ion  des  veaux  d'or 
qu'il  y  plaça.  D'où  peut  enfin  provenir  le 
culte  que  les  Hébreux  rendirent  dans  le 
défert  à  un  taureau  de  ÊDnte ,  fînon  de 
Hmpreffion  vive  que  la  pompe  des  fêtes 
d'Apis  &  de  Mnévis  avoit  faite  dès  Yen-  ▼ 

fance  fur  leur  efprit ,  lorfqu'ils  étoienE         -        • 
dans  h  terre  de  Geflfen ,  voiline  d'HcIio- 
polis  &  de  Memphis  > 

Que  le  bélier  &  le  bouc ,  l'agneau ,  Ôc  j 

le  chevreau  ayent  été  adorés  en  Egypte 
auffi-bien  que  le  taureau,  nous  en  trou- 
vons une  autre  preuve  dans  le  refus  que  nt^ 
Moïfè  d'ufer  de  la  permiffion  que  Pharaom 
hi  djoûaoit  dç.  cilébi^t  k  fêce  du  îiei^ 


3-74  H  I  s  T  o  I  R  B 

■  £e  Ciel  gneur^  fans  fortir  d'Egypte,  fans  aller; 
Poétique,  comme  faifoient  bien  des  peuples,  iblem- 
nifer  leurs  fêtes  fur  des  montagnes ,  ou 
dans  des  déferts  éloignés  de  toute  habi- 
tation. Les  Egyptiens,  dit-il  au  toi  y  mm 
lafideroientysils  nous  voy oient  immoler  et 

^^£xçd.8.  quils  adorent^. 

Mais  cette  preuve  cfl:  encore  plus  fenfî- 
ble  dans  les  cérémonies  de  la  Pâque.  L'im- 
molation de- l'agneau  pafchal,.&  tous  les 
facrifices  de  la  Loi,  ont  à  la  vérité  des 
rapports  importans  à  une  plus  excellente 
vidlime,.  Ils  font  principalement  dei^inés  à 
lèrvir  à  jamais  dlnftructions  à  ceux  qui 
ont  reçu  la  réalité  dont  la  loi  Mofaïque 
n'étoit  que  l'ombre.  Mais  cette  cérémcK 
nie  avoit  alors  un  rapport  feniible  &  im- 
médiat aux  befoins  préfens  du  peuple  Hé*^« 
breu  &  aux  circonftances  où  il  fè  trouvoit:; 
C'étoir,  comn:îe  nous  l'avons  déjà  re*' 
marqué  5  la  coutume  des  Egyptiens  de^ 

•  porter  dans  \^s  fêtes  de  chaque  nouveau^ 

mois ,  les  fymboles  qui  y  étoient  propres  ^ 
ôc  fur  -  tout  l'animal  qui  avoit  rapport  auji 
iigne  où  entroit  le  foieil,-  Ils  célébroient^ 
avec  une  pompe  particulière  le  retour  de 
réquinoxe  du  printems  [a)  ^  de  l'entrée 

Tlfitarih.  de  IJiU.  ^  Ojïr.  Ce  qui  fe  trouve  confirmé  par 
l'Auteur  de  la  CrtroniqHe  OnentaLe  ,  traduite  par  xAàraba" 
mus  EcheUenJîs  ,  p-ig-  7.  Erat  dits  (  Pafchatis  )  tjie  q'Ao 
fol  ingrefHS  efl  prtmam  JïgnHr/y  anetis  ;   erat^ne  d^$   iUs- 


m 
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I  Al  foleil  au  premier  ligne  qui  efl:  le  bé-  LATiil(>' 
''  lieiv  Ils  faifoient  les  préparatifs  de  cette  gonie. 
fête  avant  la  pleine  lune  voifîne  de  l'cqui^ 
noxe  :  ôc  le  quatorze  de  cette  lune ,  toute 
l'Egypte  étoit  en  joie  :  chacun  mettoit 
des  feuillages  ôc  des  marques  de  la  fête 
au-deiïus  de  fa  porte  :  on  couronnoit  de 
fleurs  le  bélier  ;  on  portoit  en  triomphe 
l'animal  qui  ctoit  propre  à  cette  fête ,  Se 
qui  étoit  devenu  Tobjèt  de  l'encens  &  du: 
:  ïefped:  des  peuples. 

!  Les  Hébreux  au  contraire  eurent  ordre 
'  au  tems  de  leur  départ ,  ôc  pour  tous 
les  ans  à  perpétuité  au  retour  de  l'équi* 
noxe  ,  de  prendre  dans  chaque  famille 
Mn  jeune  bélier^  un  agneau  d'un  an  ^ 
de  le  tenir  prêt  dès  le  dixième  de  la 
lune  voiiîne  de  Téquinoxe ,  pour  Tim- 
moler  le  quatorze  -,  de  fe  contenter  d'un 
chevreau  au  défaut  d'un  bélier,  fun  de 
l'autre  étant  honorés  des  Egyptiens  * 
•de  perfevérer  jufqu'au  quatorze  dans  la  ▼ 

volonté   de   tuer  ce    qu'ils    avoient   vu  • 

adorer  ;  de  le  rôtir  en  préfence  de  la  fa- 
mille ;  de  manger  ensemble  les  chairs 
de  cet  animal  le  fbir  même  du  quatorze  ^ 
qui  étoit  le  jour  auquel  le  bélier  étoit 
couronné  de  fleurs  ôc  honoré  des  Egy- 
ptiens-, de  n'en  féparer  aucune  partie  poiirv 
être  naife  sa  réferve  jufqu'au  lendemain  ;, 

m 
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Le  CieI'&  fur-tout  d'en  manger  la  tête  auffi  bien 
Poétique,  que  le  corps ,  pour  faire  en  cela  tout  le 
contraire  des  Egyptiens.  Un  témoin  ocu- 
*  Hérodote  tn  l^jre  ^  de  leurs  anciennes  pratiques  nous  a 
appris  que  les  Egyptiens  ne  mangeoient 
ia  tête-  d'aucun  animafj  mais  qu'ils  la 
maudilloient  3.  la  confacroient  aux  divi- 
nités mal-fai(àntes ,  &  la  gardoient  pour 
la  vendre  le  lendemain  fur  la  place  aux 
étrangers ,  ou  pour  la  jetter  dans  le  fleuve 
au  défaut  d'acheteurs. 

Une  autre  circonRance  qui  paroît  fin- 
gulière  dans  les  réglemens  de  la  pâque 
judaïque ,  eft  la  défenfe  de  faire  bouillii: 
ks  chairs  de  l'agneau  5  &  d'en  rien  man- 
ger de  crû.  Quel  intérêt  la  religion  des 
Hébreux  pouvoit  -  éït  avoir  à  rôtir  la  • 
vidime  ,,  plutôt  qu'à  la  bouillir,  &  quel 
befoin  de  leur  défendre  de  manger  des 
chairs  crues  dont  on  a  naturellement 
horreur  ?  Nous  pouvons  juger  de  la  pra- 
#  tique  des  Egyptiens  par  celle  des  Athé- 

niens qui  étoient  une  de  leurs  colonies. 
Quand  ils  fa^rifioient  à  Horus  y  ou  aux 
heures  3.  c'eft- à-dire ,  aux  fàifons  5  divi;^j 
nités  indubitablement  venues  d'Egypte  j,v 
le  rituel  de  cet  a6le  d'idolâtrie  étoit  de: 
faire  bamîliir  les  chairs  (  a  ) ,  no/i.  de  les  rôtir». 

«^  s,-<f^cci  là  ^i»»  Mhenû.  j,  Uh,  14;.  c,  z.q^ 
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On  confèi'va  à  Athènes  l'iifage  Egyptien  LaThèo 
dans  le  culte  de   ces  dieux  vifiblement  goni£» 
Egyptiens  :  &  les  Hébreux  eurent  ordre 
de  faire  le  contraire    pour  ne  prendre 
aucune  part  aux  adbions  Ôc  aux  coutumes 
de  l'idolâtrie. 

La  défenfe  de  manger  aucune  partie 
de  l'agneau 5  par  exemple,  les  inteftins, 
fans  avoir  cuit  le  tout,  étoit  fondée  fur 
la  coutume  extravagante  par  laquelle  on 
croyoit  honorer  Bacchus  en  mangeant 
les  chairs ,  Se  fur- tout  les  entrailles  des 
chevreaux  Se  des  autres  victimes ,  fans 
les  cuire  {a).  J'ai  rapporté  l'origine  de 
ces  pratiques  furieufes ,  qui  étoient  une 
représentation  des  anciennes  chaiTes. 

Enfin  la  dernière  cérémiOnie  prefcrite 
aux  Hébreux  dans  l'immolation  de  i'A- 
gneau  pafchal  ,  étoit  de  rougir  de  fon 
fang  le  defïiis  de  leurs  portes ,  tandis 
que  hs  Egyptieî^s  ornoient  les  leurs  de 

(  rf  )  lUic  (  in  Orgiis  BacchiJ  inter  ebrias  puellas  ir 
vinolentes  fenes  cum  fcelerum  pompa  procederet ,.  alrer* 
tiigro  amt^a  teter  ,  alter  ofievfo  angue  terribilis  j  altef 
(tmnîus  ore  j  dura  vivapecorts  membra.  d'tfcerpit ,  &c. 

Jiiliusfirmic,  de  errere  profafjaram  religionum. 

Plurarqus  ,  dam  Ton  livre  de  la  ceffation  des  Oracles ,. 
nous  montre  des  fêtes  où  l'on  mettoit  les  vidiracs  ciii 
pièces  j  &  où  l'on  les  mangeoit  toutes  crues,  cv  eus 
^fcoCPct'yictj  j(p^  .2^|^îr<«e-j«6/.  Arnob«  fait  ce  reproche-  *' 
aux  Gentils  ,lib.^.  caprornm  realamantinm^vifcera.  cmsn.-' 
iatif  QnbKi  di£ipAt!s, 
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Le  CîEt  fcuiilages  Ôc  de  figures  conformes.*] 
PoBTiQuiî.  folemnité    à\i   bélier,  C'étoit   donc  e 
tout  point  rompre  publiquement  Se  fàr. 
retour  avec  les  pratiques  Egyptienne 
C'étoit  renoncer  iolemneilement  à  l'ido 
jàîrie  Se  au  culte  de  toutes  ces  prcten 
dues  puiffances  céleftes ,  qui  les  avoien 
pu   fèduire   par   Féclat    de   leurs    fêtes 
C'étoit  revenir  au  culte  d'un  feul  Dieu 
créateur  »   moteur ,  Se  ""confervateur   d 
toutes  chofes.    Ainfî  avec  la  preuve  à 
la  profonde  fàgelTe  des  loix  de  Moïfe 
toujours   diamétralement   oppofées    au: 
pratiques  Egyptiennes ,  nous  avons  aufl 
ja  preuve  de  l'extravagance  des  Egyptien 
qui  avoienî  commencé ,  il  y  a  beaucouj 
plus  de  trois  mjille  ans,  à,  prendre  le 
Boms  du  zodiaque  &  les  figures ,  foit  à 
leur    écriture,  foit  de   leur   cérémonis 
pour  des  objets  importans  ,  Se  qui  ca 
choient  de  grands  mylîères,  ou  pour  de 
monum;ens  refpedfcables  de  la  vie ,  Se  dt 
Tapothéofè  de  leurs  grands  hommes. 

X  L  I  V. 

Python  ou  T'yvhorik. 

Le  même  fond  d'amour  propre  qmi 
avoit  fait  trouver  aux  Egyptiens  Gham-j 
fon  époufe ,,  Se  leurs  prétendus  enfant 
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v4enès  Se  Toth ,  dans  les  caractères  les  plus  La  TkuO- 
lonorables  de  leur  ancienne   écriture  ,  gonie. 
eur  fit  chercher  quelque  ancien  ennemi 
le  leur  colonie  dans  le  monftre  aquatique 
ju'ils  nommoient  Ob,  Ôc  qu'ils  regar- 
loient  comme  Tennemi  d'Ofîris.   Ils  y 
rurent  trouver  les  marques  diftindives 
lu  fondateur  d'une  nation  voifoe  qu'ils 
laïfToient  fbuverainement  :  c'étoit  Phyt 
)a  Phyton ,  frère  de  Mefraïm ,  Se  auteur 
les   Phytéens  qui  habitoient  l'intérieur 
k  l'Afrique.  Soit  que  Phyton  fe  fût  ré-   Ge^e/.  ic; 
/olté   contre   Ton  père  Cham,  Se  eut 
:roublé  le  repos  de   l'établillement  de 
Me/raïm  ;  fbit  plutôt  encore  que  tous 
es  Phytéens  leur   fufîent  généralement 
•  odieux  j  parce  é^u'ils  avaient  des  contumes 
îOHtcs  contraires  à  celles  des  Egyptiens  (  ^ }  >. 
tuant  Se  mangeant  tous  les  animaux  que 
l'Egypte  honoroit  j  un  faux  zélé  de  reli- 
gion leur  rendit   peu- à- peu  le   nom  de 
Phyton  qui  étoit  celui  du  fondateur  de 
la  colonie ,  univerfellement  abhorré  Se 
digne  d'exécration.   Au  lieu  du  nom  de 
Ob  qu'ils  donnoient  au  monftre  Symbo- 
lique qui   avoit  privé   liis  de  fon  cher 
O/iris,  ils  s'accoutumèrent  avec  le  tcms 
À  ne  lui  plus  donner  d'autre  nom  que 
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Le  Cî EL  celui  de  Phyt  ou  Phyton  qui  réveilloi 
Poétique,  toufe  leur  haine  -,  ôc  ayant  emièremen 
perdu  de  vue  l'hiftoire  du  (oleii  enlevé 
k  terre  par  îe  déluge  ,  ils  publièrent ,  fui 
vant  leur  fyftême  grolîîer  ^  que  l'ame  d 
Phyton  au  fortir  de  Ton  corps  étoit  entréi 
dans  un  hippopotame  ,  puis  dans  ceiu 
d'un  crocodile  ,  d'un  afpic  ,  ou  de  te 
autre  animal  nuilible ,  Se  que  c'étort  ei 
mémoire  de  cette  tranfmigration  dans  de 
animaux  mal-faifans  comme  lui ,  qu'on  lu 
en  donnoit  la  figure ,  il  même  il  ne  conti- 
nuoit  ày  rélider. 
orîgine  de      Dq  même  Qu'Ofiris  5  devenu  leur  pen 

la  faiîfle  doc-  r  \  1  / 

trinc  des  deux  co'^^^i^j  lut  peu-a-pcu  regarde  comme 
principes.  le  principe  de  tout  le  bien  qui  arrivoit  i 
l'Egypte  i  lorfque  Phyton  fut  devenu  le 
nom  du  fymbole  qui  lignifioit  le  ravage 
des  eaux ,  il  fut  regardé  comme  un  eipiii 
mal  intentionné ,  comme  un  principe  de 
contrariété,  appliqué  perpétuellement  2 
hs  traverfèr  &  à  leur  nuire.  Ils  en  firent  le 
principe  de  tout  défordre ,  ôc  iè  déchar- 
geoient  fur  lui  de  tout  le  mal  phyfique 
qu'ils  ne  pouvoient  empêcher  ,  Ôc  de 
tout  le  mal  moral  qu'ils  ne  vouloient  pas 
Titttarch,  de  {q  reprocher  à  eux-mêmes.  De-làeR  ve- 
•^^^'  nue  la  dodirine  des  deux  principes  enne- 
mis 5  également  puidans ,  Se  toujours  aux 
prifès  l'un  avec  l'autre ,  vaincus  Se  widiOr 
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*aeux  tour-à  tOLir.  Cette  doctrine  qui  palla  La-Thi^o- 
ics  Egyptiens  aux  Perfes  Tous  le  nom  d'O-  gonië. 
•ofmafe  6c  d'Arimane,  efl  infiniment  dif- 
férente de  la  nôtre  félon  laquelle  Dieu  em- 
ployé conformément  aux  vues  adorables 
ie  (a  providence  le  miniflère  des  éfprits 
|ui  ont  perfévcré  dans  la  juftice ,  Se  laille 
me  mefure  de  pouvoir  aux  anges  qui  en 
(ont  déchus. 

I  La  haine  des  Egyptiens  pour  ce  Phy- 
:on  leur  ennemi  imaginaire,  ôc  toujours 
itreniit ,  (èlon  eux ,  à  les  molefter ,  alla  fî 
loin  5  qu'ils  n'osèrent  plus  en  prononcer 
le  nom.  On  le  retrouve  cependant  en  Ton 
'entier  dans  là  langue  des  Hébreux  qui 
avoient  demeuré  en  Egypte ,  Se  qui  y 
avoient  appris  à  appeller  ainfi  le  plus  mal- 
faifant  de  tous  les  ferpens,  l'afpic  (a).  On 
retrouve  le  nom  entier  de  Phyton  ou  Py- 
thon dans  les  fables  du  paganiime  les  plus 
anciennes  Se  les  plus  célèbres.  On  y  voit 
ce  monftre  terrible  aux  prifès  avec  le 
Dieu  qui  éclaire  le  monde  ,  Se  répandant 
par- tout  la  defolation.  Ce  qui  étant  bien 
entendu  ,  ne  lignifie  que  le  déluge  ennemi 
du  foleil  Se  de  la  terre.  Ovide  même  Se  Métam,  l,  u 
les  Mythologues  (es  devanciers ,  ont  en- 
trevu Se  confervé  l'ancienne  liailon  qu'il 
y  avoir  entre  le  déluge  Se  cette  figuie  ,    "- 
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Le  CîELcn  plaçant  la  défaite  de  ce  ferpent  it 
Poétique,  (^i^tement  après  le  déluge  5  ik  ils  y  aj^ 
cent  tout  de  fuite  la  fable  des  géaiis ,  qi 
dans  (on  origine,  n'écoit,  comme  n( 
ravonsvû,  qu'un  tableau  commémora 
des  météores  fîngaliers  qui  commet 
fent  après  le  déluge  à  troubler  l'air  ,= 
à  faire  craindre  de  nouveau  la  perte 
fok'iL    Rien  de  /i  vanté  dans  l'antiqi 
que  la  vidroire  du  fbleil.   Rien  de 
abhorré  que  Python ,  quand  de  mon/ 
en  peinture,  il  fut  devenu  un  être 
pliqué  à  nuire,  Lqs  Egyptiens  craigiic 
de  fe  fouiller  par  la  feule  prononciatid 
de  ce  nom  déteftable ,  en  renversèrent  Ij 
lettres ,  ôc  les  changèrent  en  celui  de 
phon. 

Nous  avons  vu  que  la  croix ,  foit  d 
tière ,  foit  racourcie ,  étoit  la  marque  dsi 
crue  du  Nil ,  parce  qu'elle  en  êtoit  la  nv 
fure.  Cette  croix  qui  retenue  par  un  chai 
non  5  ou  furmontée  du  cercle ,  fymbole  c 
la  providence.  Se  arrêtée  dans  la  màJ 
d'Oiiris ,  ou  dans  ks  pattes  de  l'épervieL-j 
ou  dans  la  main  d'Horus ,  fîgnifioit  d'uw 
façon  fort  fîmple  le  débordement  du 
réglé  par  le  fbleil,  fortifié  par  le  vent,  < 
aflujetti  à  des  régies  certaines ,  ou  ma 
trifé  par  la  dextérité  du  labourage,  pr 
un  tout  autre  tour  daus  leur  efprit.  Cet. 


D  U     C  I   E   L.  3S3 

.:ioix  qui  clans  leur  écriture  vulgaire  ,  La  Théo* 
iomme  aulîi  dans  l'ancienne  hébr^/ique,  goni£. 
;lans  la  grecque,  Se  dans  la  latine,  ctoic 
à    lettre  Tau ,  commençoit   nécelTaire- 
i-nent  le  mot  Typhon  écrit  en  lettres  cou- 
;rantes.  En  forte  que  cette  figure  attachée 
,  li  un  chaînon  ,  ou  arrêtée  par  une  main  ^ 
•eur  parut  un  cara6i:ère  abrégé  pour  fîgni- 
ler  Typhon  enchaîné  ou  défarmé. 
Que  la  croix  ou  le  T  flifpcndu  à  un 
,  chaînon  ait  été   pris   par  les  Egyptien's 
pouv  Typhon   arrêté,  ou,  ce  qui  étoit 
;  pour  eux  la  même  chofe,  pour  la  déli- 
:.  rrance  du  mal ,  on  peut  s'en  aiîurer  en 
iponfultant  leurs  pratiques.  Elles  font  le 
;  iplus  fur  interprète  de  l'opinion  qui  les 
rcgioit. 

Ils   iufpendoient    le  Typhon   retenu 
par  une  boucle  au  coa  de  leurs  enfans 

■  ôc  de  leurs  malades  :  ils  l'appliquoient 
fur  les  bandelettes  parfumées  dont  ils 
enveloppoient  leurs  momies ,  Se  ou  nous 
le  retrouvons  encore.   Que  peur  fignifier 

■  dans  leurs  idées  un  T  enchaîné ,  auprès 
"de  ceux  à  qui  ils  fouhaitent  la  fanté  ou 
la  vie ,  (inon  la  délivrance  de  la  maladie 
ou  de  la  mort ,  qu'ils  efpéroient  obtenir 

5  l^par  ces  pratiques  iuperftitieufes  ?  On  peut 
-pdonc  croire  que  ce  T  leur  a  paru  être  le 
'■'  ''-comiKsnceiiient  ëc  l'abrégé  du  nom  de 
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L  E  C I  EL  leur  ennemi ,  <S<:  que  la  main  ou  TatUch» 
Poétique,  qui  le  bridoit  leur  paioirtbit  ctre  la  mar 
que  d'une  puiiîance  fecourable  Se  atten- 
tive à  détourner  ie  mal.  L'on  voit  par-  L 
i'ufage   étrangement  déplacé    qu'ils  fai 
foient  de  ces  figures,  qui  dans  leui  prc 
mière  inditurion ,  avoient  rapport  au  Nil 
au  labourage ,  &  à  des  chofes  totalemen 
éloignées  de  l'explication   des  tems  qu 
ont  luivi.    Voila  très  -  vraifèmblablemen 
une  première  clé  avec  laquelle  on  pour 
roiî    elïayer   d'expliquer   queique  parti» 
de  la  fignification  que  les  Egyptiens  de; 
tems  poftcrieurs  attachèrent  à  leur  écri 
ture  facrée.  Mais  il  efl:  fenfible  que  tou 
y  avoit  rapport  aux  fauires  idées  qu'il 
avoient  priles  de  ces  anciennes  figures 
&  il  y  a  tr(^p  peu  a  gagner  dans  de  pareil 
hs  recherches  pour  y  employer  ie  moiudr. 
travail. 
Origine  aes    (]eue  coûtume  de  donner  un  ^rcin  au: 

Amulettes.  .^  ■       o       i      r  -^         i 

puiliances  de  J  ennemi ,  .x  de  luipendn 
un  Typh  jn  captif  au  cou  d.s  enfant ,  d^i 
malades,  ^  des  morts,  païut  Ci  iakuairt 
ôc  il  inipo't-.inte  ,  qu'elle  tut  adoptée  i 
par  d'âuires  nations,  les  eufians  ^  le: 
malades  portoi^nt  commimément  une 
bulle  ou  étoit  le  T  qu'on  regudoi! 
comme  un  publiant  prcfervatif  Avec  le 
tems,  à  la  place  de  la  lettre  T  qu'or ' 

gravoi 
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jrnvoit  d'abord  dans  cette  bulle,  mais  LaTréj 
dont  les  autres  peuples  ignoroient  le  fens  gonie. 
&  l'intention  ,  on  (ubilitua  d'autres  ca- 
I  xadtères.  Souvent  on  y  mit  un  (erpent, 
i  un  Harpocrate  ,  ou  l'objet  des  dévotions. 
■  courantes  j  quelquefois  même  des  figu- 
res ridicules  ou  de  la  dernière  indécence. 
'  Mais  le  nom  <^ Amulette "^  qu'on  donpoit  à     *  ^.moU- 
î  cette  bulle ,  &  qui  (ignifie  CéloignemeKt  dit  /^,'^X'"^** 
!  mal ,  repréfente  très- naturellement  l'inten- 

•  tion  des  Egyptiens  de  qui  cette  pratique  êft 
venue, 

X  L  V. 

Lejèerh  des  myfteres  Egyptiens. 

Quand  on  fe  veut  inffruire  de  ce  qu  i! 

cft  polliblc  de  fçavoir  de  cette  religion 

Egyptienne  qui  irrite  la  curiofîté  par  ion 

appareil  myftérieux  \  on  ne  manque  pas 

de  lire  avec  avidité  Hérodote,  Diodore 

ide  Sicile  ,  le  traité  d'Ifis  &  d'Oliris ,  quel- 

Iques  autres  de  Plutarque ,  les  ouvrages 

■de  Platon,  de  Porphyre,  ou  de  tels  au- 

.  très  favans  qui  avoient  voyagé  en  Egy- 

'  pte ,  &  fréquemment  converfé  avec  des 

prêtres  d'Iiîs,  les  plus  myftérieufes  gens 

de  l'univers.  On  s'imagine  que  c'eft  dans    . 

de  pareils  livres  qu'il  taut  chercher  l'in- 

•  £elligence  des  figures  fymbpliques ,  ou 
Toms  L  R 
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Le  Ciel  qu'on  ne  la  trouvera  nulle-part.   Maïs 

■Po£Tiqu£,  après  les  avoir  lus ,  on  efl:  étonné  de  n'y 
trouver  que  des  contes  de  petit  peuple , 
ou  de  fades  allégories  fans  liaifon ,  {ans 
dignité ,  fans  utilité  j  ou  enfin  une  méta- 
phyiique  guindée ,  dans  ks  fubtiiités  de 
laquelle  nos  déiftes  aiment  à  s'égarer , 
mais  dont  il  eft  ridicule  de  penfer  que 
la  iîmple  antiquité  ait  eu  la  moindre 
connoiiïance.  On  regrette  une  ledure 
longue  5  très-  ennuyeule ,  &  qui  n  eft  ra- 
chettée  par  aucune  découverte  tant  foit 
peu  fatisfaifante.  Tout  ce  qu'on  y  ap- 
prend d'une  manière  précife ,  ce  font  les 
erreurs  Se  les  folie?  idées  des  Egyptiens^ 
On  les  trouve ,  il  eft  vrai,  plus  intelligens 
que  bien  d'autres  peuples  en  matière  d'a- 
rtronomie  ,  d'architeélure  ,  d^arts ,  de 
métiers ,  de  police  3  êc  de  gouvernement. 
L'Ecriture  mime  fait  l'éloge  de  leur  fa- 
gefte  à  cet  égard.  Quant  à  cette  profonde 
connoiftance  qu'ils  s'attribuoient  de  h 
religion ,  de  la  nature ,  Se  de  l'origine  dej 
nations ,  bien  loin  d'en  trouver  quelques 
veftiges  dans  les  ouvrages  que  je  viens  di\ 
citer,  on  y  rencontre  à  chaque  pas  les  preu 
ves  du  plus  étrange  égarement  :  Se  le  re- 
proche que  les  Egyptiens  faifoient  au:| 
*  i^Ut9  in  Grecs  "^ ,  d'être  toujours  enfans  dans  leu  1 

^*^*'  hiftoire ,  nous  paroît ,  après  cette  ledure  ! 
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pouvoir  être  fait  avec  autant  Se  plus  de  LaThêo- 
juftice  aux  Egyptiens  eux-mêmes  ;  puif-  gonie, 
que  parmi  eux  hs  docteurs,  comme  le 
peuple ,  avoient  refprit  plein  de  puérili- 
tés,  &  fè  trompoient  d'autant  plus  mifë- 
rablement ,  qu'ils  attachoient  des  hiftoi- 
res  Ôc  des  traits  arbitraires  à  des  figures 
deftinées  à  fignifier  toute  autre  chofè. 

Mais ,  me  dira-t-on ,  il  ne  faut  pas  s'at- 
tendre que  les  prêtres  dlfis,  ni  Plutar- 
que,  ni  les  autres  voyageurs  qui  les  ont 
entendus,  nous  puiflent  rien  apprendre 
du  vrai  fens   des  fymboles.  C'étoit  une 
théologie  myftérieufe  qu'on  n  avoit  gar- 
de de  divulguer.  Ceux  qui  y  étoient  ini- 
tiés s'obligeoient  par  ferment  à  ne  rien 
communiquer   au  peuple    de   ce   qu'on 
leur  avoit  révélé.  Hérodote  ne  nous  dit- 
il  pas  fouvent ,  qu'il  ne  lui  efl:  pas  permis 
de  révéler  les  noms  ni  les  honneurs  qui 
Soient  affeétés  à  certaines  divinités,  ou 
:e  que  c'étoit  cjue  ces  dieux  ?  Le  fècrèt  fur 
:e    point  étant  inviolable,  faut- il    être 
lurpris  qu'ils  ne  fe  fbient  pas  expliqués 
^ur  le  fond  qui  nous  intérelîe ,  Se  pou- 
vons-nous  juger  de  ce  qu'ils  ne  nous  ont 
)oint  dit  ? 

Voyons  donc,  Se  c'eft  par  où  nous     v 
inirons  notre  elTai  fiiv  la  religion  des 
igypxicns,  voyons   ce  que  c'étoit  que 
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He  Ci  Et  ces  myitères  tant  vantés ,  &  pénétrons  i 
Poétique,  s'il  fe  peut,  dans  ces  fècrèts,  malgré  les 
voiles  èc  les  défenfes  qui  les  rendent  in- 
acceffibles. 

Il  n'y  avoit  rien  de  moins  myftériéux  : 
que  la  religion  des  Egyptiens  dans  les 
commencemens.    Elle    étoit    originaire- 
ment la  même  que  celle  de  Job  &  de 
Jétro  en  Arabie  ;  que  celle  de  Melchi- 
{èàtc  en  Chanaan  \  que  celle  d'Abimélec 
en  Paleftine.  C'étoit  en  un  mot  la  religion 
de  Noé  5  &  des  Patriarches  (es  enfans , 
auteurs  des  premières  colonies.  Cette  re- 
ligion confifloit  à  adorer  le  Très -haut. 
On  y  recommandoit  la  juftice  &  le  tra- 
vail :  on  y  traitoit   honorablement  le! 
morts  :  on  y  attendoit  un  meilleur  avenir 
Se  bien  loin  que  les  figures  qui  étoien 
cxpofees  aux  yeux  du  peuple  cachaflen 
quelques  myftères ,  on  ne  les  lui  préfen 
toit  en  public  que  pour  lui  faire  entendr 
'<Sc  lui  inculquer,  par  une  efpéce  de  pré 
dication  perpétuelle  ^  fès  devoirs  enver 
Dieu  5  \qs  avantages  de  la  paix  &  de  1 
douceur  envers  Tes  frères ,  la  récomperil 
de  la  juftice  après  la  mort ,  &  Tordre  fô 
des  fêtes ,  foit  àts  ouvrages  dont  il  fà! 
îoit  que  chacun  fût  inftruit.   Les  circot 
iiances  que  j'ai  rafïemblées  pour  le  f^ 
voir ,  &  que  nous  trouvons  dans  les  carj 
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élcrçs  ks  plus  diftingués  de  l'écriture  LaThéo- 
Egyp tienne ,  font  fi  nombreufes ,  C\  (îm-  gonïe» 
pies,  ôc  tellement  liées,  que  le  hazard 
.  'ne  fçauroit  rien  produire  de  pareil.  Mais 
'toute  cette  écriture  dégénéra  nécefïaire- 
menr  en  un  amas  d'idées  monftrueufes ,, 
&  de  myftères  abfurdes ,  quand  le  fens 
en  fut  perverti.  Il  n  eft  pas  fort  difficile 
de  voir  ce  qui  introduifît  peu-à-peu  à 
cet  égard  la  religion  du  fecrèt.  Se  des 
fer  mens. 

Dès  qu'une  fois  k  peuple  groffier ,  pre- 
nant les  figures  fjmboliques  qu'il  voyoit 
dans  le  lieu  de  fes  alfemblées  de  religion  , 
i.  pour  des  perfonnages  &  pour  des  objets 
j  réels  5   fe  fut  infatué  de  cette  idée  qu'il 
avoit  pour  protecteurs  {es  propres  ancê- 
tres ,  morts  à  la  vérité ,  mais  tranfportés 
dans  des  aftres  (a) ,  ôc  toujours  occupés 
des  befoins  de  l'Egypte  ;  il  fè  forma  un 
(  langage  Se  un  corps  de  pratiques  ou  de 
dévotions   conformes  à  leurs   nouvelles 
.  idées.  Se  à  leurs  inclinations.    N'enten- 
dant plus  les  fymboles ,  Se  (è  faifant  un 

I'      ('  a  )  Aiyytrt  rZv  êsSu  7«8  or^f-e.»^  rexp'  al%^i 

ii^cfA>a  Xdfz-s^i»  èi?-^ti,  ils  difent  que  leurs  dieux  étoiciic 
nurts  ,  que  leurs  corps  étoient  couchés  dans  des  tombeaux,    • 
&  honorés  parmi  eux;  mais  que  leurs  anies  brilloient 
à  uis  le  ciel  ,  &:  y  étoient  devenues  autant  de  dilFéfens- 
âHies.  Plutanh,  de  Jfii,  ^  Ofir, 
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Le  Ciel  grand  mérite  de  les  conferver,  ils  ne  pu- 
PoiTiQuH.  rent  que  les  arranger  d'une  façon  arbi- 
traire.  Ils  les   mettoient  fans  doute  en 
œuvre  félon  le  fens  hiftorique  qu'ils  y 
avoient  imaginé.  Ainfî  leurs  monumens 
doivent  être  indéchifrables  dans  le  dé- 
tail :  témoin  la  figure  de  la  canicule ,  du 
lion ,  de  la  vierge ,  Se  du  labourage  def^ 
œuvré  qu'ils  avoient  grand  foin  de  pein- 
dre fur  les  morts,  parce  qu'Horusypa- 
roiiïoit  dans  un  état  de  mort  (a).  On  voit 
par  l'interprétation  des  figures  de  l'obé- 
îifque  de  Ramefsès ,  confervée  en  partie 
dans  rhiftoire  d'Ammian  Mafcellin  ,  que 
dèsÏQ  tems  de  cet  ancien  roi  d'Egypte 
on    regardoit  Ammon  comme  le   plus 
puiffant  des  dieux  ,  qu  Horus  étoit  re- 
gardé  comme  une  autre  divinité  bien- 
faifante    Se    afïèdtionnée    à    Ramefsès  j 
qu'ainii  le  premier  fens  des  figures  hié- 
roglyphiques étant  oublié,  avoit  dès- lors 
fait  place  à  des  interprétations  pleines 
d'abflirdités.  On  continua  de  mettre  en 
œuvre  les  (culptures  facrées  :  mais  ce  fiit 
{iiivant  le  fens  moderne  qu'on  y  avoit 
imaginé.  Tout  cet  arrangement  bizarre 
ne  peut  avoir  rapport  qu'à  leurs  fables  3 
ou  à  une  phiîofophie  pitoyable ,  dont  on 

(  4  )  Voyez  l'antiquité  ExfUq.  fufflément ,  tfim»  t. 
fnuede  la  jj.FUnshe, 
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trouve  des  échantillons  dans  l'interpré-  LaThé©^. 
tation  des  fculptures  fàcrées  de  l'Egypte  gonie. 
que  nous  a  laillèe  Un  grammairien  nom- 
mé Horapollo  ,•  qui  enfeignoit  à  Aie-» 
(  xandrie  &  à  Conftantinople  fiir  la  fin  du 
quatrième  fiécle.  Cette  écriture  qui  étoic 
rorr  fenfée  quand  elle  enfcignoit  au  peu- 
ple des  chofes  très  -  iimples  &  d'un  ufage 
journalier ,  devint,  comme  on  le  peut  voir 
par  l'ouvrage  de  cet  Egyptien ,-  un  moyen 
de  palTer  pour  favant,  en  cachant  (bus  des 
enveloppes  myftérieufès  une  multitude  de 
niaifenes ,  ou  de  chofès  extrêmement  com- 
munes. 

Dans  les  'anciennes  figures  Egyptiennes 
il  y  en  avoit  quelques-unes  quon  ne 
pouvoir  pas  naturellement  prendre  com- 
me les  autres  pour  des  dieux  du  ciel ,  ôc 
dont  le  ièns  ne  pouvoit  guères  s'oublier  , 
ayant  été  d'abord  d'un  ufàge  infini  parmi 
le  peuple.  Tels  étoient ,  par  exemple ,  le 
ferpent,  le  canope,  ôc  l'épervier.  Aufïi 
voyons-nous  par  l'interprétation  qu'en 
donne  Je  grammairien  Horapollo ,  qu'au 
quatrième  CiéclQ  les  prêtres  Egyptiens 
exprimoient  encore  la  vie  ou  réternité 
de  leurs  dieux  par  un  (èrpent  qui  les  en- 
toure (a)  j  qu'ils  repréfentoient  le  dé- 

$er£enîem  afirmm  Diiî  fuis  cinarapmitnt.  Horapoll,  i, 
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Le  Ciel  borckment  du  Nil  par  trois  cruches ,  Se 
Poétique,  qu^i  s  déiignoient  le  vent  par  un  éper- 
yier  qui  étend  les  ailes  (a).    Mais  dès 
qu'une  fois  le  peuple  eut  oublié  le  fens 
de  i'écriture  facrée  ,  &  pris  des  figures 
humaines  pour  des  puiffances  céleftes^  , 
on  ne  cefla  d'inventer  des  hiftoires,  8c  i 
les  prêtres  qui  confervèrent  cette  écri-  ' 
ture ,  la  conformèrent  à  leurs  hiftoires  y  . 
ce  qui  la  rend  digne  de  tous  nos  mépris , 
Se  toute  difiérente  de  l'ancienne  pour  le 
fens. 

On  peut  croire  que  dans  hs  commen- 
cemens  les  prêtres  qui  avoient  encore 
la  ce  de  l'ancienne  écriture  avertifïoient 
le  peuple  de  la  fauffeté  de  ces  interpré- 
tations ,  &  le  ramenoient  à  l'unité  d'un 
Dieu  auteur  de  tous  leurs  biens.  Les  prê- 
tres confervèrent  d'abord  quelque  partie 
des  explications  primitives.  De- là  vient 
le  mélange  de  grand  ôc  de  petit  dans  la 
théologie  Egyptienne ,  &  dans  l'Eleuii- 
nienne ,  qui  étoit  la  même.  Il  y  demeura 
plus  qu'ailleurs  certaines  traces  des  vérités 
qui  faifoient  le  principal  fond  de  la  rdi- 
'     gion  des  Patriarches. 

Mais  il  n'auroit  pas  été  sûr  pour  les'i 

ms^ov  (Tti/^ce^fi*.  ^ecii'iter  alis  m  aers  ^refenjîs  vent!*»» 
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prêtres  Egyptiens  de  vouloir  défabufèr  LaThécv 
le  peuple  de  la  penfée  flateufe  quOlîris  goni£.>    , 
Ôc  Ifis  étoient  deux  perfonnages  réels  ; 
de  plus  5  leurs  compatriotes  &  les  prote- 
d:eurs  de  l'Egypte.  Cette  chimère  Ôc  tou- 
tes les  autres  étoient  autorifées ,  en  appa- 
rence,  par  le  concours  des  monumens^ 
&  du  langage  ordinaire.  On  parioit  {ans- 
çeiïe  des  agirions  d'Ofiris  Se  dlfis.  Le  peu- 
ple croyoit  ce  qu'il  voyoit ,  &  ce  qu'il 
cntendoit  dire.  Le  récit  perpétuel  d'autant: 
de  faits  hiftoriques,  qu'on  lui  montroit: 
de  figures  &  de  cérémonies,  acheva  de 
régarer  fans  reffource.. 

Si  nos  Conciles  Se  nos  Evéques  les  plus- 
refpeélables  ont  eu  tant  de  peine  à  abolir 
parmi  les  peuples  la  créance  de  certaines, 
légendes  indignes  de  lamajefté  de  notre: 
;  religion  5  &  qui  ne  tenoient  à  aucun  mo- 
nument capable  de  les  perpétuer ,.  corn— 
i  ment  conçoit-on  que  les  prêtres  d'Egy^- 
*  pte  ayent  pu  oter  à  un  peuple  plein  d'i^ 
gnorance  Se  de  cupidité  les  hiftoires  bi- 
zarres   qu'un  ufage    univerfel  ramenoirc- 
iàns  ceffe  à  leur    eiprit    à   la   vue  des. 
perfonnages    Se   des  animaux  dont  lea> 
lieux   de    leurs  aiTemblées  étoient  rem* 
•:  plis }  Il  eft  bien  plus  naturel  de  penfer  quê:.^ 
'    les  prêtres  eux-  mêmes  fe  laifsèrent  al-*- 
kx  comme  les  autres  à  la  perfuaiion  d'être 
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Le  Ciel  fous  la  garde  de  leurs  ancêtres  tranfpor- 
PoBTiQuE.  tés  dans  les  aftres ,  ôc  devenus  hs  modé- 
rateurs   du    foleil  5  de  la  lune ,  ôc  de 
toute  la  nature.  Le  peuple  dans  Ton  fa- 
natirme  auroit  mis  en  pièces  quiconque 
auroit  voukr  nier  l'hiftoire  d'Oiiris  & 
d'Iiis.  La  vérité  s'altéra  donc ,  Se  s'ob- 
fcurcit  parmi  ks  prêtres  mêmes.  Ils  fe 
familiarisèrent  d'abord  avec  ces  idées , 
parce   quil  étoit  dangereux  de  ne  s*y 
pas  prêter  ^  ôc  endiite  ils  en  devinrent 
eux-mêmes  les  défenfèurs  les  plus  zélés. 
Le  tout  alla  par  degré.    Ils  s'accommo- 
dèrent   d'abord    au  langage  commun , 
parce  qu'ils  croyoient  ne  pouvoir  tenir 
contre  le  torrent  :  mais  ils  étudioient  ea 
particulier  ce  qu'ils  pouvoient  recueillir 
de   l'interprétation   de   l'ancienne   écri- 
ture. Ils  admirent  ainiî  tout  enfemble  ÔC 
les  hiftoires  populaires ,  ôc  les  explica- 
tions qui  les  anéantilïoient  :  ils  prirent 
feulement  la  précaution  d'exiger  le  filence 
de  ceux  qu'ils  vouloient  inftruire  plus  fbli- 
dement. 

L'inftruâ:ion  prit  de  cette  forte  un 
air  myftérieux  de  important,  fans  rien^^ 
détruire  de  ce  que  le  peupfe  croyoir. 
Elle  annonçoit  feulement  un  état  plus 
parfait ,  ôc  des  connoifïances  dont  on  ne 
devenoii  capable  qu'après  des  épreuves 
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&  des  efforts  qui  ne  convenoient  pas  au  LaThi^o^ 
commun  des  hommes.  Pau-là  ils  évitèrent  gq>ji£. 
de  mettre  le  peuple  en  fureur.  C*étoit  déjà 
une  grande  injuftice  de  la  part  de  ces  prê- 
tres que  de  retenir  la  vérité  captive ,  Ôc  de 
fe  l'approprier  par  excluiîon. 

Une  difpofition  (î  criminelle  ne  pouvoit 
que  donner  lieu  à  de  plus  grands  afFoiblK- 
femens.  Tout  dégénéra  en  effet  de  plus  en 
plus.  L'épreuve  des  difciples ,  &  le  fer- 
ment d'un  fecrèt  inviolable  étant  des  pra- 
tiques qui  marquoient  beaucoup ,  elles  fe 
perpétuèrent  très-exad:ement.  Le  cérémo- 
nial fe  foûtient  fans  peine  dans  toutes  les 
religions ,  &  il  s'embellit  fbuvent  plutôt 
que  de  tomber,  parce  qu'il  efl:  fans  con- 
féquence  pour  ks  paffions  qu'il  laiffe  fort 
en  repos ,  ôc  qu'il  flatte  quelquefois.  Il 
n'en  fut  pas  de  la  vérité  &  de  l'initruction 
comme  du  cérémonial.  Elles  fe  défigurè- 
rent d'âge  en  âge  ,  tantôt  par  l'ignorance 
Se  par  la  fuperftition  des  prêtres ,  tantôt 
par  leur  avarice ,  mais  fur-tout  par  leur 
entêtement  pour  des  rêveries  fyffémaîi- 
ques  par  lefquelles  les  plus  fubtils  d'en- 
.  tr'eux  tâchoient  d'expliquer  l'écriture 
fymbolique ,  &  dont  ils  étoient  bien  plus 
contens  que  de  quelques  vérités  fimples 
6c  trop  unies,  que  leurs  prédécefTeur^"'" 
s'étoient  contentés  de  leur  apprendre, 

■  Rvj 
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L  E  C I E  L  Ainfi  le  danger  &  Ja  crainte  ont  d'abord 
Poétique,  donné  naiiTance  au  iècrèt  des  inftrudions 
Egyptiennes ,  &  ont  converti  hs  prati- 
ques ou  fancien  cérémonial  de  la  reli- 
gion publique  en  autant  de  myftères  dans 
iefquels  l'on  ne  pouvoit  être  admis  fans 
avoir  donné  des  marques  d'un  profond 
refpecSt  pour  les  objets  de  la  religion  j 
d'une  perfection  dont  les  hommes  du 
commun  n'étoient  pas  capables  -,  Se  d'une 
taciturnité  à  toute  épreuve.  Auffi  ceux 
qui  étoient  initiés  fe  croyoient-ils  d'un 
ordre  fu périeur  au  relie  des  humains  , 
6c  leur  fort  paroifïoit  digne  d'envie.  Les 
prêtres  fûrs  de  la  difcrétion  de  leurs  dif^ 
ciples  5  purent  bien  dans  les  commence- 
mens  de  l'idolâtrie  leur  avouer  la  groffiè- 
reté  du  fens  que  le  peuple  attachoit  à  ces 
fyiTiboles.  Mais  leur  lâche  connivence 
laiflâ  tellement  prendre  pie  à  l'erreur  y 
que  la  piété  même  des  initiés  fe  réduiiit 
à  un  pur  cérémonial  :  &  le  foible  reftcL 
de  vérités  qui  fub/iftoit  encore  parmi 
tant  d'hiftoires  fabuleufès,  ôc  d^explica- 
îions  pitoyables ,  y  demeura  comme  noyé 
Se  fans  aucun  effet  utile.  Les  prêtres  en- 
chérirent eux-  mêmes  fur  les  fîiperftitions 
populaires  :  Se  quoiqu'ils  n'eullènt  plus 
à  craindre  d'oftenfer  le  peuple  y  dont  ils 
avoienc  adopté  Ôc  augmenté  les  folies^ 
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ils  confervèrent  par  coutume  Se  par  inté-  LaTh^o* 
rêt  les  cércinonies  préparatoires  Se  la  reli-  gohie. 
gion  du  fllence ,  qui  donnoient  une  grande 
idée  des  lîiiniilres ,  ôc  de  leur  favoir. 

Mais  ert  -  il  bien  certain  que  la  raifon- 
qui  obligea  d'abord  hs  minières  publics 
de  la  religion  à  cacher  au  peuple  le  fond 
de  leurs  inflruétions ,.  foit  tirée  de  ce  que 
le  peuple  avoir  converti  les  fymboles  in- 
ftruétifs  en  autant  de  dieux  imaginaires  ;  , 
au  lieu  que  ces  figures  ramenées  à  leur 
première  interprétation  ,  ne  tendoienr 
qu'à  lui  apprendre  à  honorer  un  feul 
principe ,  auteur  de  tout  bien ,  à  vivre 
en  paix ,  à  régler  (on  travail ,  &  à  efpérer 
un  heureux  avenir  î  Le  faux  zélé  qui  eft 
liaturellement  fiarieux  &  meurtrier,  au- 
j?oit  fans  doute  éclaté  contre  une  do6trine 
£fîmpîe,où  il  nétoit  pas  fait  la  moin- 
dre mention  de  (es  dieux  ,  Se  dans  la- 
quelle y  loin  d'être  des  dieux  5  ils  (e  trou- 
voient  n'avoir  jamais  rien  eu  de  réel ,  Se 
redevenoient  les  caradlères  d'une  ancien- 
ne écriture.  Il  eft  évident  qu'un  tel  con- 
trafte ,  entre  l'ancienne  explication  ôc  la 
nouvelle  créance  ,  devoit  inquiéter  les 
prêtres.  Mais  pouvons-nous  nous  aflfurer 
que  ce  foic-là  ce  qui  les  rendoit  fi  timides^ 
&  il  précautionnés  l 

Ne  jugeons  point  du  motif  de  leur 
fiknce  par  ces  mjflère^  ténébreux  que 
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Le  Ciel  la  fuperflition  Se  le  libertinage  intro^ur- 
PoETiQuE.  foient  de  tems  en  tems ,  &  où  l'on  avoit 
befoin  du  fecrèt  iiiîté  dans  \ts  alTemblées 
de  religion ,  pour  couvrir  des  infamies 
abominables ,  ou  des  fuperRitions  cruel- 
les.   Ces  abus  du  fîlence   religieux  n'é- 
toient  pas  long- tems  impunis,  &  le  ma- 
giftrat  les  fupprimoit  avec  foin  dès  qu'il 
,,  *^'-  '^^^''  jen  étoit  informé  '^.  Mais  remontons  aux 
''  '       myftères  les  plus  anciens  Si  les  plus  ret 
peélés  y  aux  myftères  qui  ont  été  jugés 
innocens  &  utiles  par  les  chefs  êits  répu- 
bliques hs  plus  frugales  Se  les  mieux  difci-» 
plinées. 

Choiiîffons  les  myftères  d'Eleuiîs  {a). 
Ce  font  les  plus  célèbres  Se  les  mieux 
confervés  de  tous ,  parce,  qu'ils  étoient 
fous  la  direction  des  premiers  magiftrats 
d'Athènes.  Ils  font  aufli  \ts  plus  anciens , 
Se  les  mêmes  que  ceux  d'Egypte.  Dio- 
dore  de  Sicile  nous  a  appris ,  Se  nous  a 
prouvé  3  par  une  exaâ:e  reflemblance  , 
que  ces  myftères  étoient  venus  de  la  bafte 

(  A  )  Ville  voifine  d'Athènes  :  on  y  célébroit  avec 
appareil  les  fêtes  de  Gérés  :  &  toutes  les  villes  Gréques 
y  envoyaient  des  procelîîons  &  les  prémices  de  leurs 
moiflons  ,  pour  reconnoître  que  c'étoit  d'Athènes  Se  d'E- 
leulls  qu'ils  av  oient  reçu  les  régies  à\i  labourage  ,  Se  les 
premières  inftruûiions  qui  rendent  les  hommes  ibciables. 
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Egypte  j  qu'ils  étoient  les  mêmes  que  ceux  LaTh^o-^ 

d'iiis  ',  qu'ils  venoient  de  la  plus  haute  an-  gonïe» 

tiquité  ;  ôc  qu'ils  avoient   été  introduits 

en  Grèce  dès  le  tems  d'Erectée,  ou  vers 

ks  commencemens  d'Athènes,  c'eft-à- 

dire ,  dans  un  Ciéck  voilîn  de  la  naillanc^ 

de  l'idolâtrie. 

Les  Romains  les  plus  diftingués  qui 
voyageoient  en  Grèce  ne  trouvant  qu'in- 
certitude &  qu'obfcurité  ,  fouvent  qu'ab- 
furdité  dans  les  idées  &  les  difputes  des 
philofophes  fur  la  nature  des  dieux ,  ne 
manqu oient  guères  de  fè  faire  initier  aux 
myftères  de  Gérés,  &  à  ceux  de  Samo- 
thrace  ou  de  Lemnos ,  s'im.aginant  que 
dans  cette  partie  des  myftères  qu'on  ap- 
pelloit  la  vâe  claire  {a)  de  la  vérité,  on 
leur  apprendroit  enfin  ce  que  c'écoit  que 
ces  dieux  dont  le  nombre ,  Its  foncStions , 
&  la  conduite  les  fcandalifoient.  Mais  ils 
étoient  fort  furpris  au  fbrtir  de  ces  myftè- 
res  de  n'avoir  rien  appris  fur  la  nature 
éts  dieux ,  &  de  voir  le  fens  des  figures 
qu'on  leur  préfentoit  réduit  aux  régle- 
mens  du  labourage  encore  informe ,  aux 
avantages  de  la  paix,  &  à  la  juilice  qui 
nous  donne  droit  d'elpérer  une  meilleure 
vie.  On  ne  difbit  pas  aux  initiés  :  Vos  dieux 
ne  font  point  des  dieux.  Mais  en  hs  leuC- 
montrant  on  expliquoit  le  tout  de  ma* 

(  ^  }  IwÔ-^lS  ou  KiTTS-^U-* 
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.  Le  Ciel nière  qu'ils  devenoient  des  leçons  de  con^ 
Poétique,  duite  5  ou  des  marques  de  certaines  vé- 
rites  propres  à  régler  la  vie  des  hommes. 
Ifocrate  ôc  Epiététe  fe  font  expliqués  là- 
deiîus  afTez  clairement.  "  Ceux  qui  ont 
5>  part  aux  mynèrps ,  dit  le  premier  (^) ,. 
n  s'âfîurent  de  douces  efpérances  pour  le 
n  moment  de  leur  mort ,,  ôc  pour  toute  la 
5»  durée  de  réternité.  Tous  ces  myilères , 
>j  ajoute  Epidtéte  (  ^  j,  ont  été  établis  par 
»  les  anciens  pourrégler  laviedes  hommcF^, 
n  &  pour  en  éloigner  les  défordres.  îv 

Mais  queftionnons  là-deillis  un  hom- 
mQ  qui  étoit  allez  puifïant  pour  faire 
fiipprimer  ces  myftères  s'ils  eu(Iènt  été 
abfurdes  ou  impies.  Se  afifez  clair- voyant 
pour  bien  démêler  ce  qu'ils  fîgnifioienr, 
Ceil:  Gicéron.  Il  eut ,.  comme  bien  d'aii- 
tres ,,  la  dévotion  ou  la  curiofité  de  fe 
faire  initier  à  Eleufis.  Adreiîons-nous  à 
lui,.  Se  tâchons  de  Içavoir  ce  qu'il  a  vu. 
îi  mefurera  fa  réponfe  :  mais  s'il  veut 
feulement  parler  à  demi  mot,  il  nous  tera 
aifément  entrevoir  ce  qu'il  ne^  lui  aura 
pas  été  permis  de  publier.  Je  n  entre  points 
<dit-il ,,  dam  le  détail  des  cérémonies-  à!E^ 

f/»)  In  Vamgyrko^  TsT^sths  ci  fiSTs^ovre^  ^ 
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leups ,  (]Hi  font  fi  fa'mîes  &  fi  vénérables.  LaThéo- 
]e  pajfe  aujfi  fous  filence  le  chlte  cjui  efi  gonie. 
particulier  k  l'tle  de  Samothrace  y  &  les 
myfteres  quon  célèbre  à  Lemnos  au  cœur 
eCune  vafle  enceinte  de  forêts.  Quand  ces 
myfteres  font  expliqués  &  ramenés  a  leur 
vrai  fens ,  il  fi  trouve  que  ceft  moins  la 
nature  des  dieux  qaon  nous  y  apprend  que 
la  nature  des  chofès  mêmes ,  ou  des  vérités 
dont  nous  avons  befoin  (  a  ). 

Ce  premier  aveu  de  Cicéron  dit  déjct 
beaucoup ,  &  il  nous  fait  afïez  entendre 
que  quand  ces  ufages  ont  été  établis  on 
j  ne  connolifoit  pas  encore  les  dieux.  Il 
j  nous  apprend  par-là  fur  quoi  étoit  fon- 
l  dée  la  précaution  du  fecrèt.  Ancicnne- 
i  ment  tout  fe  palToit  en  public  *.  On  ne  *  Dîod.  ski 
1  fnontroit  ces  fisures  &  ces  cérémonies'!^*  J*^' ^IV 

que  pour  régler  le  peuple.  On  lui  appre-  VecheL 
j  noit  par-là  des  maximes  de  conduite ,  Se 
\  les  moyens  les  plus  fûrs  pour  fe  bien 
I  gouverner.  Mais  par  la  (uite  on  crut  de- 
I  voir  tenir  imftrudion  fecrète ,  &  ne  ré- 
I  vêler  qu'à  des  perfonnes  d'une  difcrétioa 
^  éprouvée  le  vrai  fens  des  figures  fymboli- 
ques  ,  parce  que  ce  fens  étoit  fort  fimple  ^ 
\  éi  que  ces  figures  n  étoient  que  des  fignes., 

(a)  Omitto  'Elevjînam  fanBam  illam  &  augu^ar/%  Creli-» 

|i    gionemj  prxierea  Si^mothraiiar/ty  eaque  ;  myfieria  J  q'-iti 

LemniCQluntttrfyLvefîribiisfcpibtii  den/u  ;  qtiibus  explicatis 

ad  ratio-nemqHe  revocatis  rerurn  natura  magis  copio(citur 

^HÀm  deoram,  Cic.  de  Nat,'  Deoruai  ^  hh^  i.  ftib  finii-i.. 
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Le  Ciel  Au  lieu  que  le  peuple  dans  Ton  ignorance 
Po£iiQuE.  craffe  croyoit  y  voir ,  ôc  vouloit  que  cha- 
cun y  vît  des  hommes  &  des  femmes  que 
fbn  imagination  divinifoit ,  en  tes  logeant 
dans  diffërens  aftres. 

Mais  preffons  Cicéron  de  s'expliquer  un 
peu  plus.  Ce  qu'il  vient  de  rapporter  des 
myftères ,  il  le  met  dans  la  bouche  de  l'Epi- 
curien Cotta  qui  s'en  fert  finement  pour 
fuprimer  ks  dieux.  Mais  Cicéron ,  s'il  s'en 
expliquoit  lui-même  j  s'en  ièrviroit-il  pour  i 
fuprimer  la  perfuafion  de  la  divinité  Ôc  Tef- 
pérance  d'une  vie  plus  heureufe  5  S'il  veut 
feulement  ajouter  deux  mots  auflî  fignifica- 
tifs  que  les  précédens ,  je  ne  défe(père  pas 
qu'il  n'achève  de  confirmer  la  raifon ,  ou  le 
motif  5  que  je  vous  ai  donné  du  fecrèt  des 
myftères ,  &  de  juftifier  ce  que  je  vous  ai 
dit  du  fens  de  l'écriture,  &  des  cérémonies 
fymboliques.  Par  leficours  de  Ces  myfièref^ 
nous  dit  il  ailleurs ,  mus  avcms  connu  les 
moyens  de  [uhfifter  (  en  réglant  notre  tra- 
vail )  ;  &  les  leçons  quon  y  donne  ont  appris 
aux  homme  s  non- feulement  a  vivre  (entr'eux) 
dans  la  paix  &  avec  douceur ,  mais  même 
h  mourir  dans  l^ejférance  d'un  meilleHr 
avenir  (  a) ,  récompenfe  infaillible  de  leur 
vertu. 


(a)  lltis myfierîis ....  principla  vlta  ccgnovimus ,  ne 
que  J»!ùm  cnm  Utitiâ  Vivendi  raîigr.e^m  accepiraas ^  fei  i 
€ti«7n  ium  jj^e  meliore  #  meriendi.  Cic,  de  Leg.  1,  z. 
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Ce  paffage,  quoique  fort  court,  nous  LATiiéO' 
apprend  tout  ce  que  nous  voulions  fa-  gonie. 
voir ,  &  nous  lève  non  -  feulement  les 
barrières ,  mais  les  derniers  voiles  qui 
fermoient  Tavenue  des  myftères.  Tout 
eft  enfin  expofé  au  grand  jour.  Ces  pra- 
tiques n'avoient  point  de  rapport  aux 
dieux ,  parce  que  ceux  ci  font  venus  plus 
tard  :  &  elles  ne  font  myflères  que  par- 
ce qu'il  faut  trouver  des  perfonnes  fûres 
à  qui  l'on  pui(Ie  dire  ce  que  tout  cela 
fîgnifioit  anciennement.  On  les  cachoit 
aux  autres  fous  un  fecrèt  inviolable, 
parce  que  les  figures  que  le  peuple  avoit 
divinifees ,  fîgnifioient  dans  ces  myftè- 
res  toute  autre  chofe  que  des  dieux  -,  con- 
feffion  qui  pouvoit  avoir  de  fâcheufès 
fuites. 

L'objet  de  cette  inftruétion  fi  ancien- 
ne rouloit  fur  trois  points ,  qui  étoient  : 
1**.  d'apprendre  aux  hommes,  difperfés 
ôc  traverfés  par  mille  obftacles ,  la  façon 
de  Ce  nourir  Ôcdcfe  vêtir  par  certains  ré- 
glemens  ou  précautions  d'expérience  y 
en  fécond  lieu ,  de  fê  traiter  mutuelle- 
ment avec  douceur  j  &  troifîèmement , 
enfin  de  vivre  avec  une  équité  qui  leur 
adureroit  une  meilleure  vie  après  la  mort^^ 
Les  paroles  de  Cicéron  font  claires.  Mais" 
comme  il  s  eft  expliqué  en  peu  de  mots 
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Le  GiEt  achevons  d'en  faire  fentir  toute  Té  tendue 
Poétique.  Sz  ia  parfaite  conformité  avec  l'explica- 
tion  entière  que  j'ai  donnée  aux  anciens 
fymboles,,  en  ajoutant  ici  la  tradudion 
littérale  de  la  plupart  des  termes  qui 
étoient  en  ufàge  dans  ces  myftères.  Ni 
les  Grecs ,  ni  Iqs  Romains  n'en  enten- 
doient  le  fens,  parce  que  tous  ces  mots 
font  Phéniciens.  Le  nom  même  de  myftcre 
(  a)  y  étant  encore  de  cette  langue  dans  la- 
quelle il  fignifie  voile  ou  enveloppe ,  nous 
fommes  autoriies  par  cela  même  à  cher- 
cher dans  la  langue  Chananéenne  le  iêns 
dts  autres  termes  ufités  dans  Its  myflères.^ 
Mais  s'il  fe  trouve  que  les  termes  em- 
ployés dans  ks  fêtes  Eleufîniennes  con- 
courent parfaitement  d'une  part  avec  l'ex- 
plication de  Cicéron  ,  &  d'un  autre  côté 
avec  le  fènS  que  j'ai  donné  aux  pièces 
les  plus  uiitées  dans  les  cérémonies  & 
dans  récriture  fymbolique  ;  il  en  réfui- 
tera  fèniîblement  que  les  figures  origi- 
nairemenc  établies  pour  inftrurre  le  peu- 
ple ont  été  converties  en  autant  de  dieux 
imaginaires,  de  que  nous  ibmmes  par- 
venus à  la  vraie  origine  de  tous,  les  habi* 
îans  du  Ciel  Poétique». 

ahfcmfii ,  iMibiilum.  Pfalm.  10:9.  Hebr.  ÔC  Ifai,.4-;  6^«. 
£3n*lDÎ3.  mifiArim ,  idem,  Ifaù.  45:5. 
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La  Cérès  de  Sicile  ôc  d'EIeufis  n  eft  LaThéo 
autre  chofe  que  Tliis  Egyptienne  appor-  gonie. 
tée  dans  ces  lieux  par  des  marchands  de    oà^n-i^  ^^ 
Phenicie  qui    s'enrichilïbient    en   tranf 
portant  les  blés  de  la  bafîe  Egypte ,  dans 
les  lieux  où  la  difette  de  proviiîons  les 
attiroit ,  Ôc  généralement  fur  les  diffé- 
rentes cotes  de  la  Méditerranée  ou   ils 
avoient  des  comptoirs  ôc  des  établi(ïè- 
mens.    Le  cérémonial  des  fêtes  rurales 
avoit  pris  un  tour  tant  foit  peu  différent 
dans  leurs  mains.  La  mère  des  moillons 
y  pleuroit  fa  fille  5  au  lieu  de  pleurer  fou 
mari ,  comme  portoit  le  rituel  Egyptien, 
A  cela  près ,  le  fond  ôc  l'intention  étoient 
les  mêmes.  L'une  ôc  l'autre  allégories  ont 
un  rapport  évident  au  trifte  change  inent 
introduit  fur  la  terre  par  le  déluge ,  &  au 
progrès   pénible    du  labourage  qui  fut 
îong-tems  à  (e  régler. 

Si  nous  écoutons  les  hifloires  qui 
avoienî  cours  parmi  les  Athéniens  (a)  ^ 
Cérés  défolée  de  la  perte  de  fa  chère  fille 
Péréphatta  ou  Perféphone ,  (  que  les  La- 
*tins  prononcent  par  le  mot  de  Profer-,  ' 

pine  )  5  courut  de  tous  côtés  pour  la  re« 
Trouver.  Elle  alluma  des  flambeaux.  Se  la 
chercha  fans  relâche  la  nuit  comme  le. 

C  a  )  Voyez  S.  Clem.  ^îexand.   Cohort,  ad  Cent,  fe 
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Le  Ciel  jour.  Après  bien  des  peines  &  bien  cîe 
Poétique,  courfes  ,   elle  trouva    proche   d'Eleufi 
quelques  perfbnnes  qui  elTayèrent  de  I 
confoler'dans  fon  accablement.  Une  fem 
me  nommée  Baubo  lui  apporta  des  vi- 
vres &  des  rafraîchififèmens  ;  tllfi  eflàyjij  j 
de  faire  rire  la  déefTe ,  &  y  réufîit.  Celée 
roi  d'Eleufis ,  &  fbn  fils  Triptolème ,  h 
reçurent  bien ,  &  en  reconnoilTance  elle 
leur  apprit  à  cultiver  le  blé  qu'ils  ne  con- 
noiffoient  pas.  Elle  leur  apprit  à  fubfti- 
îuer  aux  glands  Se  aux  pavots  dont  ils  fai- 
foient  ufage,  Torge  Ôc  le  froment  quelle 
leur  montra  à  fèmer  &  à  mettre  en  œu 
vre.    Celée   inftruit    par    Cérès ,  enfei- 
gna  (a)  aux  peuples  voifîns  la  manier 
de  faire  des  claies  j  des  vans ,  des  pan*-)' 
ziiers,  ôc  les  autres  inftrumens  ruftique 
propres  à  nettoyer  Ôc  à  conferver  le  blç 
ou  les  autres  graines.  Triptolème  fils  dç 
Celée  (h)   leur  enfèignoit  à  ouvrir  les 
ffllons ,  à  effondrer  la  terre ,  ôc  à  gouver-- 
xier  la  charue.  Eumolpe  Ôc  quelques  au**- 
tres  habitans   d'Eleufîs  furent  des  pre- 
miers à  profiter  de  ces  leçons.  Cérès  aprèsi 
avoir  charmé  fès  déplaifîrs  par  la  fatisfa-i- 
^iqn  de  faire  du  bien  aux  peuples  che?  î 
qui  elle  alloit  depiander  des  nouvelles  dç  : 

(.^  )  Virgeapr£tereà  Celei  vilifqHefupeUex,  Georg,  1,  l,;, 
ilf)  Vnciq:4£pftirr/fo/j/iratorariUri'ihidt 
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fâ  fille  ,  la  retrouva  enfin.  Mais  elle  ne  lui  LaThéo- 
fut  rendue  qu'à  condition  de  pafler  tous  goniE/ 
les  ans  iîx  mois  feulement  à  la  compa- 
gnie de  fa  mère ,  ôc  fix  mois  fous  terre. 
En  mémoire  de  cet  événement ,  Cérès  in- 
ftitua  les  fêtes  nommées  Thefinopho- 
ries ,  dont  les  parties  principales  fe  peu- 
vent réduire  à  trois ,  les  -préparations ,  les 
procejfwnsy  ôc  ïautopfee  y  ou  la  vue  de  la 
vérité. 

Les  préparations  dont  on  peut  lire  le 

long   détail    dans    Meurfîus  "^  ,   avoient    *  GrxcUf»' 

pour  objet  la  frugalité  ,  Ma  chafteté,  &^^'*^'** 

l'innocence   nécelïaires    aux    adorateurs. 

Les  proceffions  confiftoient  dans  le  tranf^ 

port  des  corbeilles  facrées  où  l'on  enfer^- 

<  moit  un  enfant  Se  un  ferpent  d'or  (a) , 

un  van ,  des  graines ,  des  gâteaux  ,  ôc 

tous  les  autres  (ymboles  dont  nous  avons 

fait  ailleurs  tout  le  dénombrement.  L'au- 

topfie  étoit  comme  le  dernier  adle  de 

cette  repréfentation.  Après  une  nuit  at- 

freufe ,  des  éclairs ,  des  coups  de  ton^- 

nerre,  ôc  une   imitation  de  ce  que  la 

Kature  a  de  plus  trifte  ,  la  férénité  qui 

fuccédoit  enfin,  laiflbit  paroître  quatre 

perfonnages   magnifiquement   vêtus,  ôc 

dont  les  habits  étoienc  tous  myftérieux.  % 

Çshort.  a4  GenU 


4oS  H  r  s  T  o  I  R  É 

Le  Cri L  Le  plus  brillant  de  tous ,  ôc  qu'on  nom- 
PoiTiQut.  fï'oit  {pécialement  YHieyophame ,  ou  ce- 
int ^ui  révèle  les  chofes  fatntes ,  croit  ha- 
billé de  manière  à  reprcfcnter  le  démiur- 
gue ,  l'être  qui  conduit  l'univers.  Le  fé- 
cond étoit  le  forte  -flambeau^  &  avoit 
rapport  au  foleil.  Le  troifième  qu*oti 
nommoit  Y Adoratenr  ^  ôc  qui  fe  tenoit 
proche  d'un  au^el ,  repréfentoit  la  lune. 
Le  quatrième  qu'on  nommoit  le  Jkcré 
meffager^  avoit  rapport  à  Mercure  (^}. 
Ramenons  &  l'hiftoire  &  \zs  cérémonies  à 
la  vérité. 

Le  voyage  de  Cércs  eft  un  tifTu  d'hiftoJ 
ricttes  inventées  pour  donner  quelque 
(êns  aux  termes  &  aux  figures  qu'on 
confèrvoit  dans  les  fêtes  fans  v  rien  com- 
prendre ;  mais  qui  dans  leur  première 
inftitution  tendoient  à  repréfènter  Je 
bouleverfement  àts  dehors  de  la  terre 
caufé  par  le  déluge,  les  changemens  de 
Tair  &  des  fàifons ,  la  perte  de  l'ancienne 
abondance,  &  les  longues  traverfcs  que 
le  labourage  avoit  eu  à  furmonter.  L'iAi 
<jui  paroiflbit  dans  cette  éete  commémor 

^^X^^  3   *'V  7^0  ha/»*  <c  o  fie»  ''âm  Bûjjuc^   eU  rvJJ 

Z'vang,  /,  3. 

rative 


I 


j  D    U      C    I  E  L.  409 

jwtivc  du  tridc  ciat  des  hommes  après  le  LaTiii-o- 
idéiuge,  reprefc-ntoit  la  terre,  <î^  on  lui  coNit. 
'donnoit  alors  un  nom  propre  à  cxprimei: 
le  changement  que  le  déluge  avoic  intro- 
duit dans  notre  demeure  dont  il  avoit 
iboulcverfé  Se  rompu  les  dehors.  Oi\  h 
jnommoit  Ccrès,  qui  iîgnihe  rnir/e,  fi^a- 
^Hitre y  bouleverjhncfit   (a).    Cette   inere  / 

dciblee  pleure  la  perte  de  fà  chère  Hllc. 
Elle  regrette  l'abondance  perdue  ,  l'an- 
,cienne  fécondité  que  les  eaux  (orties  de 
îdellous  terre  lui  avoient  enlevée.  Elle 
pleure  le  blé  caché  &  cont'ondu  avec  une 
ioule  de  mauvaifcs  plantes  qui  ietouf- 
Icnt ,  ou  .jeité  inutilement  dans  des  cam- 
pagnes ftérilcs ,  ou  emporté  par  les  vents 
ik  par  le  ravage  des  grandes  eaux.  Ce 
Icus  n'eft  pas  équivoque.  Pcrephatta  iî- 
L^nilie  f abondance  perdâe  (ù)y  Se  Perfé- 
.)hone  ou  Proierpine  iîgnihe  le  hic  cacht/f 
c  blé  égaré  {c)^ 

Les  hommes  furent  long-tems  dans  la    los  («rchcs 
x-ine,  défolés  par  les  pluies  &   par  h'^'"^^'^'' 
ToiJ  ,  contrauits  d'amailer  des  tiges  de 

C*^)  rip  cents»  confralîio,  âxcidiurit »  bouleverfc- 
iiout.  Jen/a.  41Î  :  10, 

(^hj  De  nû  peyi  i  ftn't  1  ^  "-le  J^fli] /^4Mf  .  péiir, 
i).iiu]ncr  ,  vient  f^l^Q']!^  i>ertifhatt.tl) ,  le  l>Ié  détiiiit  ,  le 
le  luaiiijiiaiit.  "'- 

(  t  )  De  pcri .  fruit ,  blé  ;  6c  ilc;  j-^J^  /i»;W^,-i/j  ,  cacher , 
l't  n!3QD1Û/'<^''/^i''ï<'«<''/;  t  le  blé  é^aié. 

Turnc  /.  S 
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L  E  C I E  L  férules ,  ou  d'autres  matières  féches  ou 
Poétique,  réfineufes  pour  faire  des  torches  égale- 
ment propres  à  les  réchauffer ,  &  à  éclai- 
rer les  longues  nuits  d'hyver  inconnues 
jufqu'alors.  De-là  les  torches  inféparables 
des  lignes  commémoratifs  de  ce  trife  : 
état  du  genre  humain.  - 
tes  pavots  Pour  vivre  5  on  fit  d'abord  ufage  de 
graines  ou  d'huile  de  fefàme  :  on  em- 
ploya les  glands ,  ks  grenades ,  les  au- 
tres fruits ,  Ôc  les  moindres  baies  qu'oit 
trouvoit  à  l'avanture  parmi  les  ronces  & 
les  broffailies.  Peu-à-peu  on  apprit  à  cul- 
tiver régulièrement  quelques  femences. 
Le  pavot  par  fa  promptitude  à  venir ,  ôc 
par  la  multitude  de  fes  graines ,  fut  la 
plante  qui  dans  ks  commencemens  les 
accommoda  le  mieux ,  Se  dont  les  têtes 
û  voyent  fouvent  dans  la  main  de  Gérés. 
Une  première  recolie  plus  abondante 
qu'auparavant  ,  fit  renaître  l'efpérancc 
éc  la  joie.  C'eft  tout  ce  que  veut  dire 
Bobo  (  a  ).  On  inventa  la  charrue  pour  di- 
ligenter  la  rupture  des  filions ,  c'eft  le  fens 

ia)  De  ^3  bo  ,  prove-ûtus  ,  î^  1 3  &î  T  .!3  bobo  ,  provei^ 
tus  duplex.  C'eft  l'aùge  des  Orientaux  de  iccétcr  le  me* 
me  uiot  pour  en  fortifier  ou  pour  en  doubler  le  (ens.  ' 
Saint  i  faint  A'gniiie  Très-faint.  £>es  puits  &  des  puits 
lignifient  un  granà  nombre  de  puits.  Avoir  un  cœur  5C  < 
un  CŒur  ,  c'efi  avoir  un  cœur  double.  £o  ',  veut  dire  le 
produit  des  femaiHes  ;  Bobo ,  un  produit  double  ,  une 
ample  récolte. 


à 
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<Ie  Triptolèine  {a) y  qui  efl:  un  Horus  LaThéo- 
tenant  en  main  le  fer  ou  le  manche  d'une  gOxNIE, 
charrue.  Par  le  (ècours  du  bois  Se  de  l'o- 
fîier  qui  (è  prêtent  facilement  à  tout ,  on 
multiplia  les  infirnmens  propres  à  aider 
le  travail  de  l'homme ,  &  à  confèrver  fà 
récolte.   C'eft  le  fens  de  Celée  (^),  iêns 
,  qui  (è  trouve  encore  dans  les  inventions 
que  Virgile  lui  attribue  en  le  métamor- 
phofânt  en  homme ,  Se  en  le  faifànt  pré-^ 
I  îîder  à  la  fabrique  des  infWumem  rufîi- 
l  ^ues.  On  accoutuma  la  multitude  à  fuivre 
une  méthode  uniforme  :  c'eft  ce  que  fi- 
gnifie  Eumolpe  (c), 
j      Enfin  le  blé  lui-même ,  le  froment  fut    Altemitivc 
;  découvert  ou  porté  par- tout,  &  cultivé '^^ ^''' "'''''• 
i  avec  fuccès.    Perféphone  fut  retrouvée, 
;  Mais  l'abondance  n'égaloit  plus  comme 
;  avant  le  déluge ,  k  durée  de  l'année  en- 
îière.  La  terre  ne  jouiiïoit  de  la  compa- 
.  gnie  de  fa  fille  que  durant  fîx  mois^  & 
,  elle  lui  étoit  enlevée  avec  la  verdure  du- 
.  rant  l'hyver.  Il  ne  faut  pas  être  furpris  que 
cette  hiftoire  ou  cette  emblème  ait  été 


tara^  ^  rompre  ,  &   de  tZ37n  tet?m 


ia)  De  ft-)î3        ,  ^  _..^ 

nilon  ,  C3 /ilâlD  triptolem  ,  l'ouverture  des  lillonî-. 
(^)   >  "73  cf/i*  vaifleau,  outil. 

j        Virgea  prAterea  Celei  vilifc^ue  fpifellex.  Georg;  1. 1, 

;  .  (  c  )  De  T^yi  yVam ,  le  peuple ,  &  de  {jS;^  alAp  ,  ap- 
t|)rcndre  ,  o/ep  ,  apprenant  ,  î]7Î<i3>;  eumoUp ,  le  peuple 
inilruit  &  mis  en  légle, 

Sij 
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Le  Ci£L imaginée  en  Syrie  ou  en  Sicile,  plutôt 
Poétique,  qu'en  Egypte  ,  où  il  n'y  a  cju'un  mois  ou 
deux  d'byver. 

Toute  cette  hiftoire  fe  peignoit  par 
autant  de  fymboles  qui  avoient  chacun 
leur  nom  ipécial.  L'un  étoic  liis  ou  Céiès 
éplorée ,  qui  allume  des  toixhes  pour  re- 
chercher Péréphatta. 

L'autre  étoit  Bobo  qu'on  repréfêntoit 
devant  Cérès  la  robe  pleine  de  provi- 
iions ,  Se  elTayant  de  la  conlbler.  Un  troi- 
lième  étoit  Triptolème  ou  la  charrue  in- 
ventée Se  conduite  par  Horus.  Une  autre 
peinture  fe  nommoit  Celée.  C'étoit  Ho- 
rus qui  réuniiïbit  les  inftrumens  raftiques 
perfe6tionnés   par  l'ufage.  Cet  Horus  fe 
nommoit  auiîi  Eumolpe ,  qui  ell  la  mê- 
me choie  que  Menés  :  c'eft-à-dire ,  la  r/- 
gle  du  peuple.  Au  lieu  de  s'en  tenir  à  cette 
lîmplicité  y   les  Grecs  imaginèrent  cent 
contes  frivoles  fur  chacun  de  ces  termes , 
Se  en  firent  autant  de  perfonnages  qui 
avoient  vécu  Se  régné  à  Eleufïs  ou  dans  le 
voiiinage. 
Les  prépara-      La  fête  OU  Tou  coufèrvoit  les  iîgnes 
tits  des  myfte-  ^ommémoraciis  de  l'ancien  état  du  ^en- 
re  humain ,  étoit  célèbre  en  Egypte ,  en 
Phénicie,  Se  en  Sicile.   Elle  paila  avec 
tout  fon  appareil  en  Grèce.  Mais  comme 
les  traits  de  la  peinture  allégorique  don- 
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rèrem  lieu  aux  Grecs  d'imaginer  autant  LaTh^g- 
de  perfonnages  Se  d'avantures  diftin-  gonie. 
guées  qu'il  y  avoit  de  pièces  dans  la 
peinture  ;  de  même  les  bonnes  prati- 
ques ufitées  dans  la  fête  donnèrent  oc- 
caiîon  à  cent  cérémonies  inquiètes  ou 
l'on  ne  voit  plus  que  les  vertiges  du  pre- 
mier efprit  qui  animoit  les  alTemblées  de 
religion. 

Noë  6c  les  premiers  patriarches  re-     Ve%es  ck 
commandoient  dans  l'afTemblée  des  peu   i,v"^!f"r„^'^' 

1  lîgion  dans 

pies  le  de/ïntéreuement  ,  l'amour  du  Jes  auftérités 
travail,  la  frugalité,  la  chafteté,  Ôc  hf^-,^ 
paix.  Aux  approches  des  fêtes ,  ils  leur 
recommandoient  le  recueillement ,  le  jeu- 
ne ,  Ôc  réloignement  des  plaiiirs ,  même 
légitim.es  ,  pour  n'être  occupés  dans  la 
célébration  des  facrifices ,  que  des  fènti- 
mens  les  plus  propres  à  ranimer  leur 
vertu  Se  a  perfectionner  leur  conduite. 
Ces  leçons  &  ces  préparations  fè  confèr- 
vcrent  dans  les  grandes  fêtes  ,  ôc  font 
parvenues  jufqu'à  nous.  Mais  Teiprit  de 
religion  qui  les  avoit  infpirées,  fè  perdit 
parmi  la  plupart  des  nations.  Elles  dé-  | 

générèrent  en   de   pures   pratiques  fans  ! 

ame.  Enfuite  on  les  regarda  comme  ce 
que  le  culte  avoit   de  plus   important, .  )l 

Dans  leur  origine ,  elles  étoient ,  comme 
elles  le  font  encore  parmi  nous ,  ou  des 
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Le  Ciel  effets  de  îa  piété ,  ou  dps  moyens  de  Fam- 
rosïiQUE.  mer.  On  les  crut  autant  de  fources  de  mé- 
rite :  on  y  mit  Ùl  confiance  :  on  y  rafina  : 
©n  y  ajouta  d'une  année  à  lautre ,  ôc  d'un 
pais  à  l'autre.  On  crut  être  dévot  à  me- 
fure  qu'on  multiplioit  les  pratiques.  Il  ne 
falloit  que  compter  pour  être  fur  de  Ton 
fait  :  tant  de  jours ,  tant  d'heures ,  tant 
de   formules  ,  tel  nombre  de  prières  : 
ces  articles  acquittés ,  les  dieux  dévoient 
être  contens  >  ôc  on  étoit  certain  par-là 
d'avoir  la  moillon  ou  la  vendange  défi- 
lée. Ces  idées   perverfès  qui  attachent 
aux  pratiques  extérieures  plus  de  mérite 
qu'à  la  juftice  &  à  l'écrit  de  piété,  don- 
nèrent lieu  à  la  vie  toute  cérémonieufe 
des  prêtres  Egyptiens  ;  aux  jeûnes  outrés 
des  prêtreiles  de  Vénus  la  célefte  :  à  l'u- 
fage  continuel  de  la  ciguë ,  Ôc  aux  re- 
froidifiTemens  lîieurtriers  des  prêtres  de 
<^érès  (a)  -,  aux  macérations  fànguinai- 
res  des  prêtres  de  Baal  ôc  de  la  déelîè  de 
Syrie  -,  à  la  mendicité  parelTeufe  des  prê- 
tres de  Gybéle  ^  &.à  tant  d'autres  dévo- 
tions   puériles  ,    grimacières  ,   fuperfti- 
tieufes ,   ou  cruelles ,  qui  avoient  bien 
une   apparence   de  religion ,   mais  qui 

(  a  )   Hieraphantas u/que  hodte  c'icutx.  for- 

biîione viros  ejfe  defimre,  S.Hieronyro,  contr* 

Joviuian,  lib^  i% 
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n'honoroient  point  Dieu,  n'aidoient  en  LaThêo- 
rien  le  prochain  ,  &  ne  rendoient  ni  gonie. 
rhomme  meilleur  ,  ni  la  fociéré  plus 
heureufè.  Cependant  au  travers  de  ces 
excès ,  oi\  retrouve  (èniiblement  la  reli- 
gion primitive  dont  ils  font  les  abus. 
Si  dans  les  fêtes  de  Cérès  ou  d'Ifîs ,  on 
outroit  jufqu'à  l'extravagance  la  forme 
des  geftes  ôc  des  fîtuations ,  le  récit  icru- 
puleux  des  formules  de  prières ,  la  lon- 
gueur des  veilles ,  la  pureté  extérieure  , 
1  abftinence ,  la  privation  de  tout  plaiiir, 
&  l'éloignement  des  diftraélions  j  c'eft 
parce  que  toute  la  religion  étoit  réduite 
à  ces  dehors.  Ceux  qui  les  pratiquoient 
n'en  connoilToient  ni  le  principe ,  ni  le 
fens  5  ni  la  deftination.  Ce  n  étoit  plus 
qu'une  dévotion  artificielle ,  ou  le  fqué- 
lette  de  l'ancienne  religion.  Mais  tout 
cœur  droit  ôc  (ans  prévention ,  y  recon- 
noîtra  iàns  peine  les  intentions  des  pre- 
miers infri tuteurs  qui  conncilioient  le 
prix  de  la  régie  ,  la  beauté  de  l'ordre  ,  ôc 
les  avantages  du  recueillement.  En  eftèt 
quoique    les    exercices   de    religion   ne 

'donnent  pas  la  religion ,  ils  en  font  le 
fruit.  Un  cœur  religieux  ne  peut  qu'ctré 
fidèle  aux  exercices  que  la  piété  a  établis  r^ 
ôc  pouvoit  on   moins   attendre  que  des 

^.leçons  de  travail ,  de  frugalité ,  de  cha- 

I      ^  Siiij 
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LECiEiftetéj  Se  d'e/pérance  pour  Tautré  vie. 
Poétique,  de  la  part  des  Patriarches  qui  adoroient 
en  efprit   Se  en  vérité.    On  apperçoit 
donc  le  même  eiprit  dans  les  leçons  de 
Noëj  Ôc  dans    celles    de   Jefus  -  Chrift. 
L'unité  de  cet  eiprit  retrouve  encore  des 
témoignages  jufques  dans  les  auftérités 
infenfées   des   fêtes  payennes.    On  fent 
qu  elles  ne  font  qu'une  dépravation  des 
leçons  de  cet  amour  de  la  juftice  &  de 
la  fainîeté,  que  Noë  enfèigna  à  fès  en- 
fans  5  &  qui  fait  le  caractère  des  vrais 
.     Chrétiens. 

Une  longue  defcription  de  toutes  ks 
purifications  Ôc  de  toutes  les  autres  cé- 
rémonies qui  rempliiïbient  les  premiers 
jours  de  la  neuvaine  de  Cérès,  auroit 
fatigué  mes  Letfbeurs ,  Se  n'entre  point 
dans  mon  plan,  qui  efl  fur- tout  d'arri- 
ver à  l'origine  de  ces  établiiîemieiîS.  Il  en 
fera  ici  de  même  de  la  longue  procett 
fion  qui  fe  faifoit  d'Athènes  à  Eleuiîs, 
ôc  des  différentes  marches  qui  étoienc 
propres  à  chacun  des  neuf  jours.  Les 
Grecs  avoient  fondé  les  particularités  de 
ce  menu  cérémonial  (ur  les  petites  avan- 
tures  qui  compofbient  l'admirable  hi- 
ftoire  du  pa(rage  de  Cérès  dans  leur 
païs.  Bornons-nous  à  ce  qui  provenoit 
de  rOrient.    Tel  étoit  le  coffire  Se  les  i 
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corbeilles  ou  l'on  portoit  les  fyiiiboles  de  La  Théo- 
Fancieii  labourage,  de  fis  traverfes,.  ôCGonit^ 
de  Ces  progrès.  Mais  le  Ledlienr  les  eon- 
lîoît.  Ce  qu'on  portoit  dans  les  férçs  de 
Cérès  à.  Eleufîs ,  eft  la.  mêrae  cholè  que 
ce  qu'on  portoit  dans  les  fêtes  d'îiis.. 
J'en  ai  donné  le  détail  d'apcès  /àint  Clé- 
ment d'Alexandrie  qui  avoit  va  ces  fê^ 
tes  en  Egypte.  ]c  crois  en  avoir  trouvé 
le  fens  dans  le  concours  iingulier  d'une: 
foule  de  mots  &  de  figures  qui  nous 
ramènent-  au  labourage  &  aux  réglemens^- 
de  la  fociété..  Pafïbns  donc  à  l'explica- 
tion de  l'autopfîe  ,  ou  de  la  manifefta- 
tion  de  la  vérité  q^iu  étoit,  tout  le  but  des- 
myflères,. 

Nous  ne  (avons  pas  ce  que  difbient\,    rAutop&i 
après  la  diffiparion  des  ténèbres  ôc  des 
tonnères  ilmulés ,.  les  quatre  perfonnages-. 
qui  révéloicnt  ks  cho/ès  faintes  aux  ailî- 
ftans.    Mais  nous  n'en  avons  aucun,  be- 
foin.  En  réuniiTant  ce  que  Cicéron  nous; 
a  appris,  avec  hs  fonélions  ôc  les  noms 
,  de  ces  quatre  perfonnages  ^  tout  deviengi 
î  fort  intelligible,. 

Le  Démiurgue ,  ou  le  fabricateur  dm   îe  Démiùss- 
.   monde  qui  avoir  un.  habit  fi.  magnifique ,;  f 
:,'£■■  myftérieux  ^  Ôl  il  vénérable  j-, a  rapporît 
f   au  cercle  allé  qui-  ptéiÀde  àv  tout-  dâiss  les 
taHeaiis  Egyptiens»^  G'étoîE  i'intellîgçu^ 


î««ç> 
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Le  Ciel  ce,  refprit,  la  fource  de  l'être  Se  Je  fa 

Poétique,  beauté ,  celui  à  qui  tout  obéit  :  c'étoit 
Dieu. 
Le  porte-       Gelui  qui  venoit   enfuite  étoit   auflî 

lumière.  ^^Is  brillant  :  mais  il  n  étoit  qu'en  fécond* 
Il  rendoit  hommage  au  premier ,  àc  Çç 
nommoit  le  forte-lumière  (a).  C'eft  k 
même  chofe  que  l'OIiris  Egyptien  :  c'eil 
le  foleil. 
T.'AiTîaant       Le  troifîème  personnage  qu^on  nom- 

a,e  I' A.ucel..      jjjQJt  Yajfiftanî  de  l^ autel ,  V adorateur  (  ^ }  > 
paiïoit  chez  les  Grecs  pour  repréfenter 
la  lune ,  parce  qu'il  portoit  un  croifTant 
fur  fa  tête.  Mais  oa  voit  par-là  que  ce 
perfonnage  étoit  Ifis.    Or  nous  favons 
qu'Iiis  avec  fbn  croiiTant ,  fîgnifie ,  non 
la  lune  y  mais  la  néoménie ,  ou  l'établif- 
fement  des  différentes  fêtes  pour  louer 
Dieu  de  toutes  les  produ6tions   de  Ja 
terre.   Et  c'eft  pour  cela  même  que  ce 
troilîème  perfonnage    fè   tenoit   auprès 
d'un  autel ,  &  fe  nommoit  YadorateiiK  |j 
VBïèiozi-        Lç  quatrième  étoit  nommé  le  mejfa^r  ' 
des  dieux  (c) y  ou  Hermès ,  ce  qui  ré-  , 
pond  à  l'Anubis  Egyptien.  Or  cet  Anubis  î 

{  a  )    Le  Daduque  ,  de  }ocis t  flambeau,  &  de  ïjC^i 
avoir  ,  porter. 

{b).  0  "ôm  ^a^cù >  l'aflîftant de  l'autel.. 

(<:)  ^'Hiéroi.érxee ,  ds  'fsfos  >  facré  j.  ÔC  «e  »8»ga{»  i 

intcrprçtÇi 
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avec  fa  tcte  de  chien  ,  &  fa  mefure  du  LaThéo' 
Nil  accompagnée  de  deux  ferpens ,  n'eftcoNiE. 
que  le  raluraii-e  avis  quç  donne  à  tems  la 

:  canicule  de  fe  fauver ,  ëc  4$  Te  procurer 
la  rubfîftance  par  l'observation  de  la  crue 
des  eaux.  A.inii  cène  autopfîe  ou  mani- 

j  «feftation  de  la  vérité  ,.  étant  rappellée  à 

;  Ja  première  intention  de  la  cérémonie  des 
/êtes  rurales,  {è  réduifoit  originairement 

:  1  faire  entendre  au  peuple  alïemblé  qua- 
tre chofes   qu'on   n'ofa   plus   lui    dire  ^, 

;  quand  il  eut  converti  les  fymboles  en  au- 

!  xant  de  dieux. 

i^.  On  ravertiffoit  de  glorifier  de 
toutes  chofès  l'Etre  Tupreme  ,  runique" 
inteliigenae ,  qui  mène  à  fon  gré  l'uni- 
vers. 

1^.  On  lui  annonçoit  le  progrès  du 

[  foleil ,  &  la  circonftance  du  mois  y  om 
Tordre  de  rannée* 

3<?.    Oa  lui  annonçoit  Tordre  dc^-^ 

4<^.  O^  Itii  recommandoit  d'obfêrver 
les  jjours  caniculaires ,  ôc  h  crue  de  Teai^ 
en  Eg)':pEe  ,.  eu  d'autres  cir confiances 
qui  inréreiloient  le  labourage  ièlon;  la;, 
nature  du  païs.  Riea  n'étoir  mieux:  en>-v 
tendu  que  cette  fête  dans  la  iîmplïcite' 
de  ion  inftiîution.  Cicéron  en  a  très-bien^ 
cGmpriii  Je  jÇass  &  TinsentipTi;  qui  étoiss 


taoii. 
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Le  Ciel  d'apprendre  aux  hommes  à  fub/îfter,  à 
Poétique. régler  leur  travail,  à  vivre  en  paix.  Se  à 
efpérer,  en  honorant  Dieu  ,  un  meilleur 
avenir.  Enfin  il  n'eft  pas  polîîble  d'expri- 
mer mieux  l'intention  de  ces  féres ,  fcloa 
la  penfée  de  Cicéron,  ou  (èlon  mon  ex- 
plication ,  qu'en   leur  donnant  le  nom 
c[u*elles  porroient.  En  Grèce  on  les  nom- 
moit  ks  Thej772ophories  { a)  ^en  Phénicie, 
.    d£  chez  les  anciens  Latins,  on  les  nom- 
moit  les  Paldies  {b)  ;  c'eft- à-dire ,  chez 
les  uns  &  chez  hs  aiures  y  la.  fête  des  ré- 
glemens, 
Récapitula..      Réuniflôns  ici  fous  un  même  coup 
d*œil  ce  qui  etoit  cru  ou  pratique  par  \ts 
plus-  anciens  Patriarches ,  chez  les  pre- 
miers Egyptiens ,  chez  les  Hébreux ,  chez. 
les    premiers  Arabes  ,  chez  les  Chana- 
néenS'  du  premier  âge ,  chez  les  Phéni- 
ciens ,  &  chez  les  plus  anciens  Grecs  :  nous- 
trouvons   d'une  manière  uniforme  quç- 
tous  honoroient  le  Très-haut ,  l'Etre  lur 
prême,  le  père  de  la  vie  v  que  tous  s'alTem^ 
bloient  à  la  néoménie ,  &  dans  \ts  tems 
réglés  pour  louer  Dieu  j  que  tous  of- 
froient  des  facrifices  de  reconnoiifance  j. 
que  tous  y  joignoient  l'offrande  du  paim 

(  ^  )    S5«r^o(^oç/<*  ,   leglfldtio,.  (■ 

Ai^^   Î!^  >  7  >  S  ï3  ^'^i'iia,  y  l'ordre  public.  Ifal  18  ;  7,, 
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I  î^  Jù  vin ,  du  fel ,  des  fruits  de  la  terre ,  LATuifc 
i  'Cn  un  mot  des  élcmens  de  h  vie  ;  que  c-OiN-iE. 
'   tous  mangcoient  en  commun  ce  qui  avok 
'    étc  bcni  p?.r  la  prière  ;  que  ces  alTem- 
j  biccs  ,  quoique  principalement  dellinccs 
à  Jouer  Dieu,  fervoienc  aulîi  à  inftmire 
le  peuple,  foie  de  ce  qui  intérefloir  les 
,  moeurs,  foit  de  ce  qui  intcrelToit  Je  h^ 
;  bourage  Se  l'ordre  piîblit:  ;  que  tous  trai*- 
I  toient  honorablement  les  morts  ;  qu'ils 
j  connoiiTaient  une   juftice  qui  feroit  un 
\  jour  le  difcernement  des  bons  &  des  mé»- 
clians  ;  ôc  qu'enfin  ils  attendoient  uns 
autre  vie. 

Ces  objets  de  leur  créance ,  &  le  fond 
de  leur  pratique  ,  n^ont  été  détruits  nulle- 
parc  ,  mais  défigurés  par  l'addition  d'une 
infinité  d'idées  nouvelles,  &  de  coutumes 
abfardes.. 

Le  culte  fpirituel  &  l'adoration  en 
eiprit  &  en  vérité  y  fi.irent  convertis  par  la. 
cupidité  en  une  religion  toute  chamellî 
qui  fouhaite  plus  les  biens  de  la  terre  que 
la  juftice.  L'indilîérence  Se  la  groffièrecé 
du  peuple ,_  lui  firent  négliger  l'inreili- 
gence  des  lignes  anciennement  établis 
pour  i'inftruire.  La  même  ignorance  lui 
fit  convertir  les  fignes  du  foleil ,  des  faiv 
fons  ,  Se  des  fêtes ,,  ou  les  hommes  <S^^  les 
animaux  fymboliques ,  en  autant  de.  dieux 


42  2  Histoire 

Le  Ci  EL  dont  fon  irtiagination  peupla  le  ciel.  Une 
Poétique. nouvelle  mépiKè  fit  prendre  ces  préten- 
dus hommes  ou  femmes  céieftes  pour  des 
perfonnes  autrefois  diftinguées  fur  la 
terre  ,  ôc  tranfportées  dans  les  aftres  après 
leur  mort.  Uabus  du  langage  &  des  ani- 
maux figuratifs ,  introduiflt  la  vénération 
des  animaux  réels  ,  la  pérfualîon  de  la 
métempfycofè ,,  Se  une  vie  toute  pleine  de 
pratiques  ruperliitieufes. 

Les  magnifi.ques  cérémonies  par  lef- 
Quelîes  les  Egyptiens  retraçoient  fân$ 
cède  aux  yeux  des  alïiilans  la  créance  des 
premiers  hommes  fur  le  jugement  de 
Dieu ,  ôc  for  refpérance  qui  doit  tran- 
quillifer  ks  gens  de  bien  aux  approches 
de  la  mort ,  furent  prifes  pour  la  peinture 
du  lieu  où  les  âmes  font  renfermées,  ôc 
firent  éclore  l'enfer  d'Orphée  tout  û\aM 
ridicule  que  le  ciel  des  poètes. 

Ce  quAine  tradition  inefiaçahle  &:  at- 
tachée à  des  pratiques  conftantes ,  put 
conferver  de  la  doâ:rine  ancienne,  fe 
trouva  il  peu  d'accord  avec  les  idées  po-f 
pulaires ,  que  les  prêtres  Te  crurent  obli* 
gés  d'ufer  de  beaucoup  de  circonipe- 
élion^  Ôc  de  recourir  non  -  ièulement  à 
répreuve  de  leurs  difciples  ^  mais  encore 
au  ferment  du  (ecrèt.  La  laifon  des  pré- 
îres  fè  dérouta  'elle-même  d^in^  ce  laby- 
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■  rînthe  de  fîgnes  obfciirs  &  de  pratiques  La  Théo* 

;  inydérieiifes.  Vinrent  enfuite  les  fyftênrjcs.  gonie. 

!  L'un  chercha  dans  tout  cet  appareil  de 
cérémonies  de  de  fables ,  une  phyfique 
fuivie  :  &  prenant  les  dieux  pour  les  diffé- 
rentes parties  de  la   nature,  il  éteignit 

!  foute  religion  par  principe  de  philofo- 
phie.  Un  autre  chercha  une  fliite  de  mo- 
rale ôc  de  maximes  inftrucfbives  fous  Té- 
corce  des  fables  ks  plus  fcandaleufes. 
D'autres  y  crurent  trouver  la  plus  pro- 
fonde métaphyllque  :  &  Ton  eil  encore 
moins  blelTé  de  la  fîmplicité  groffière  de 
l'Egyptien ,  qui  prend  un  homme  pour  un 
homme ,  ôc  un  bœuf  pour  un  bœuf,  que 
du  fliblime  galimathias  d'un  Platonicien 
qui  voit  par-tout  des  Monades  &  des 
Triades  ;  qui  trouve  dans  une  figure  d'Ifis 
préfentée  au  milieu  d'une  affemblée  de 
laboureurs  y,  le  monde  archétype ,  le  mon- 
de inrelledtuel ,  ôc  le  monde  fenfiblc  ;  ou 
qui  cherche  le  tableau  de  la  nature  uni- 
verfèlle  dans  les  .pies  d'un  bouc  ;  ou  qui 
découvre  l'efficacité  des  imprellions  de 
fes  génies  imaginaires  dans  la  corne  d'un 
bœuf. 

C'eft  ainfî  que  les  favans  y  par  l'habi- 
tude ou  ils  font  de  creufer  &  de  cher-*" 
cher  des  explications  fîngulières ,  ont  em- 
baralK  une  matière  qiii  étoit  fort  iimpk. 
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Le  Cte  L  La  religion  des  Egyptiens  &  tout  le  pa^- 
PoETîQui:..nirme  des  Syriens  Se  des  Européens  qui  en 
efl:  provenu  y  ne  font  que  la  religion  des 
Patriarches ,  dépravée  par  des  additions 
extravagantes.  Il  fuliit  de  jetter  Tœil  fur  cet 
aboyeur  qui  a  (iir  les  épaules  une  tête  de 
chien ,.  ôc  des  ailes  aux  pies ,  ponr  fentir 
que  ceîte  figure  étoit  un  avis  de  longer  à  fa 
retraite.  Au  feulafpeéî:  du  corps  d'un  lion 
joint  à  la  tête  d'une  jeune  fille ,  on  appei^- 
çoit  ,  comme  pludeurs  anciens  l'ont  vu 
avant  moi,  que  cet  adortiment  a  rapport 
au  pailage  du  foleii  {bus  les  lignes  du  lion 
Ôc  de  la  vierge.  On  juge  fans  peine  de  la  de- 
fiination  des  autres  figures  par  celles-là. 
Toutes  fervoient  évidemment  de  marques 
&  de  caradlères.  Comment  donc  font-elles 
devenues  des  dieux ,  fi  ce  n'efi:  parce  que 
ces  figures  ont  été  converties  par  l'igno- 
rance Ôc  par  la  cupidité,  du  peuple,  en 
autant  d'objets  réels,  en  autant  de  puif- 
fances  conformes  à  fçs.  inclinations  :  ce 
qui  a  produit  un  culte,  infenfé ,  Se  ur, 
prodigieux  amas  de  fables ,  puis  des  {)^ll;ê- 
mes  philofophiques  auffi  riiibles  que  les 
fables.  A  l'exception  de  quelques  affem- 
blées  régulières  y  où  l'autorité  publique 
maintint  avec  d'anciens  urage5 ,  quelques 
veiîiges  de  la  vérité  ,.  le  tout  dégénérai  de. 
£lus  en  plus  par  la  liberté  des  embelliiîer'-' 
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jnens  8c  des  interprétations.  Les  dieux  LaThûo- 
fe  multiplièrent  dans  la  bouche  du  peu- gonie. 
pie  comme  les  fymboles ,  Se  même  à  pro- 
portion des  difFérens  noms  qu'on  don- 
noit  à  un  même  fymbole.  Souvent  les 
plus  petites  équivoques  provenues  de  ja 
diveriïté  de  la  prononciation  ,  foiivent  la 
diverlité  des  habits  que  la  figure  portoit , 
fbuvent  le  iïmple  changement  de  lieu, 
un  rien  de  plus  ou  de  moins ,  formoit  un 
nouveau  dieu.  Nous  avons  vu  combien 
Ifis  prit  de  différentes  formes  fous  kC- 
quelles  on  a  d'abord  eu  quelque  peine  à 
la  reconnoître.  Moloc ,  Baal ,  Marnas  5 
Adonis,  Atys ,  Ammon,  Jupiter,  ne  font 
tous  que  le  même  Oiîris.  Thot,  Anubis, 

;  Hermès ,  Camille ,  Dédale ,  Icare ,  Mer-  • 

cure,  Eicuîape,  &  Janus,  ne  font  que 
la  canicule  déguifée.  Menés ,  Minos  , 
Ménophis ,  Mnévis ,  Memnon ,  Apollon , 
Mars ,  Dionviiis,  Bacchus,  Oiiris  le  jeu- 
ne. Prêtée,  Hercule,  ne  font  qu'Horus 
diverfitîé.    Souvent  on    confondit   deux 

i  fymboles.    La  lyre  ,  dont  Mercure  palîe 
pour  être  l'inventeur ,  fè   trouve    aufli 

^dans  les  mains  d'Apollon  ,  Se  Ton  met 
encore  auprès  de  celui-ci  le  ferpent  qiû  -^ 
eft  inféparable  d'Efculape  -,  parce  que  les 
fymboles  de  la  canicule  Se  du  labourag-e 
avoient  un  rapport  eflemiel  à  la  célébri&c 
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Le  Ciel  des  fêtes,  &i  la  fiibiîftance  de  la  focîcK 
PoiTiQuE.  Souvent  au  contraire  un  même  Tymbol 
donna  nailïance  à  plufieurs  divinités  non 
velies  5  -en  changeant  de  nom  Se  d'attri 
but,  ou  en  paflant  d*une  province  dan 
une  autre.  C*eft  àinfî  que  TEfculape  d'E 
pidaure  a  un  emploi  fort  différent  d 
Marcol  des  Chananéens  ;  quoiqu'ils  n 
fulïènt  l'un  ôc  l'autre  que  le  Thot ,  Tavi 
de  rétoile  qui  procuroit  aux  Egyptiens  1 
falut  Ôc  ks  richefles. 

Par  cette  multiplicité  de  protecteurs 
il  y  avoit  à  choifir  ôc  de  quoi  contentp 
tous  les  goûts.  Chaque  canton  eut  fe 
dieux  tutélaires ,  dont  on  faifoit  Thiftà 
re,  ôc  dont  on  montroit  les  monument 
Cetoient  des  dieux  du  pais,  des  dieu 
amis ,  ôc  fur  lefquels  on  pouvoit  comptei 
Il  étoit  bien  naturel  de  leur  donner  1 
place  d'honneur.  Mais  cette  prédiîedio 
n'alloit  pas  jufqu'à  fermer  la  porte  au 
dieux  étrangers.  On  ne  vouloit  fe  brouil 
1er  avec  aucune  de  ces  puiiiances.  On  le 
admettoit  à  la  compagnie  les  uns  de 
autres  :  Ôc  fouvent  des  dieux  éclos  or 
fortis  d'un  même  fymbole  fe  trouvoie» 
enfemble  avec  un  équipage  ôc  des  ton 
étions  qui  ks  fiifoient  croire  provenu 
de  familles  ôc  de  régions  fort  différentes. 
Quelqueiois  il  arrivoit  entr'eux  des  qi^' 


! 
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relies  pour  le  pas.   Leur  noblcfle  ctant  LaTh^o^ 
apurement   fort  difficile  à  débrouiller  ,  gonie. 
^  puifqu'elle  étoit  comme  celle  de  bien  de 
Qos  divinités  terreftres ,  tout- à- fait  ima- 
ginaire :  les  chroniqueurs  Grecs  prirent 
:  îôiîi  de  leur  faire  des  généalogies  :  ils  s'en 
irèrent  le  mieux  qu'ils  purent.  On  peut 
/oir  dans  les  traités  de  Plutarque ,  ôc  fur- 
tout  dans   la   Préparation   Evangélique 
d'Eufebe  ,   l'étrange  variété  d'avantures 
Se  d'occupations  que  les  Africains  ,  les 
-  Phéniciens ,  &  ks  Phrygiens  attribuoient    « 
i  aux  mêmes  dieux.  La  cour  célefte  n'étoit 
^  pas  en  Egypte  la  même  qu'en  Grèce.  En 
Egypte  c'étoit  Ofîris  qui  éclairoit  le  mon- 
de :  en  Grèce  on  déchargea  Oiîris  ou  Ju- 
piter de  ce  foin  :  on  lui  lai(fa  le  fceptre 
idc  h  foudre.  Mais  le  char  du  jour  fut 
donné  à  Horus  ou  Apollon  qui  en  qua- 
îlité  de  fymbole  des  travaux  ruftiques  por- 
lîtoit  par  abbréviation  les  marques  de  la 
i£tuaiion  du  foleil  ou  le  caradtére  de  la 
jfaifon.  Apollon  partagea  donc  avec  fon 
^ere  la  conduite  du  monde. 

Jupiter  ne  pouvoit  pas  tout  faire  ni 
Ictre  par-tout.  On  lui  donna  ainfi  des  lieu- 
jtenans  avec  des  difliricls  fcparés.  Tout  prit , 
forme  :  les  fonctions  &  les  hiftoires  des 


,  dieux  s'arrangèrent  ;  &  en  mettant  fur 
|kur  compte  ce  que  chaque  nation  en 

1. 
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Le  Cini- pLibiioit  à  fa  façon  ;  en  y  ajoutant  Ic< 
Poétique,  avantures  des  minières  des  temples ,  & 
celles  des  rois  qui  en  avoient  favorifé  le 
culte  ;  mais  fur-tout  en  excufànt  les  défbr- 
dres  des  femmes  par  les  prétendus  dégui- 
femens  de  ces  dieux  épris  de  leur  beauté , 
ils  formèrent  cet  amas  de  mythologie, 
où  il  n'eft  pas  fiirprenant  qu'on  ne  trou- 
ve ,  ni  Cens ,  ni  liaifon ,  ni  ordre  des  lieux , 
ou  des  tems ,  ni  aucun  égard  pour  la  rai- 
fbn  y  ou  pour  les  mœurs.  Quelque  infenfés 
que  foient  la  plupart  de  ces  récits  fabu- 
leux ,  comme  ils  ont  fait  partie  de  l'é- 
trange théologie  de  nos  pères ,  on  a  de 
tout  tems  eiTayé  d'en  découvrir  la  véri- 
table origine.  J'ai  rifqué  mes  conjedtures 
fur  le  même  fujèt,  parce  quelles  m'ont 
paru  approcher  de  la  certitude ,  &  que  k 
tout  fè  pouvoit  développer  avec  autan! 
de  bienfëance  que  de  profit.  Quant  aux 
menues  particularités  de  ces  folies,  iJ 
n'en  ed:  plus  de  même.  Le  recueil  en  (or- 
meroit  de  très-gros  volumes,  6c  il  n'y 
a  point  de  matière  où  il  (bit  plus  permis 
de  borner  (es  connoiiîances. 
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m/Uv/vur  jna/yucr  u\Pf"^3L>ùi-  de  Lhi/iee .  Irl.JIev'ureiiuMÏ.^ 
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LE    C|  E  L 

POETIQUE- 

r> 


'H A  PITRE  TROISIEME, 

LA  DIVINATION- 

Oures  les  pièces  de  l'ancienne  écri- 
ture étoient  parlantes ,  pui(qu'elles 
toient  iignificatives.  Ce  qu'on  retint  de 
ous  ces  anciens  caradières ,  c'efl:  qu'ils 
ndruifoient  les  hommes  fur  tous  leurs 
icloins:  &  la  chofe  étoic  très- véritable  en 
a  prenant  bien.  Mais  dès  qu'on  crut  la 
ùerre ,  les  métaux ,  les  élémens ,  &  les 
ifires  capables  d'adrefTer  aux  hommaes 
ies  difcours  réels,  ou  de  leur  envoyer, 
le  dedein  prémédité  àzs  mefTagers  ou 
les  avis  fur  l'avenir  \  cette  groffièreré 
remplit  la  Ibcicté  de  ténèbres ,  de  peîi- 
:eiïés,  &  de  pratiques  fuperftirieufes. 

Après  que  \t%  principales  figures  de. 
l'écriture  artronomioue  &  facrée  eurent 
été  converties  nar  l'isnorance  de  leur  (i- 
gnilicaiion  en  autant  de  puiiïances  pre- 
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LECiELpofées  au  gouvernement  des  différentes 
Poétique-  parties  du  monde ,  êc  attentives  à  infirairc 
l'homme  de  tout  ce  qui  ImtérefToit  ;  les 
figures  acceffoires  qui  ièrvoient  à  varier 
la   lignification   des   clés  de  l'écriture  , 
donnèrent  lieu   à   de   nouveaux   égare- 
mens,  aufli   déplorables  que  l'idolâtrie 
même.  Les  oifeaux ,  les  ferpens ,  les  feuil- 
lages, hs  fceptres  ou  bâtons  d'honneur, 
^         ks  bâtons  croifés  ôc  deftinés  à  miefiirer 
les  crues  du  Nil  ;  les  bâtons  courbés  ou 
flirmontés  d'une  tête  Se  d'une  avance  pro- 
pre à  prendre  le  vent  ;  les  flûtes,  les  lyres , 
les  iîftres  &  autres  inflrumens  de  mufi- 
que ,  fymboîes  naturels  des  fêtes  &  de 
la  reconnoifîance  qui  en  efl  l'ame  \  joi- 
gnons à  cela  les  formules  d'expreflions 
uiitées  dans  les  cérémonies  ,  certains  ge- 
fles  fïgnificatifs  Se  prefcrits  par  le  Rituel; 
ks    liqueurs ,  le  fel ,  ôc  les  chairs  des 
vidrimes  qui  étoient  des  offrandes  infé- 
parabies  des  aifemblées  de  religion  ;  en 
un   mot   tous  Iqs  accompagnemens  des 
figures  qui  étoient  prifes  pour  des  dieux 
pariants  aux  hommes ,  furent  interprétés 
dans  le  même  kns,  &c  regardés  comme 
autant  de   marques    par   lefquelles    ces 
dieux  nous  faifoient  connoître  leurs  vo- 
k)ntés ,  &  avertiiToient  les  hom  nés  du 
fiiccés  de  leur  labourage ,  .de  leurs  aia- 
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âges ,  de  leur  navigation,  de  leurs  guer-    La  Divi- 
ns, &  de  toutes  leurs  entreprifes.  nation. 

Mais  comment  s*efi:-il  pu   faire ,  me 
ira-t-on ,  que  tout  l'appareil  de  la  reli- 
Lon  ait  généralement   pris  un  tour  fi 
rrange ,  ôc  que  les  fymboles  ou  les  céré- 
monies dont  le  peuple  ne  favoit  plus  le 
îns  fudent  regardées  comme  autant  de 
gnes  de  Tavenir  ?  La  réponfe  eft  aifée. 
îetre   faulTe   interprétation   des    figures         J^ 
cceiroires  étoit  comme  celles  des  figures 
rincipales,  fondée  fur  ce  qui  frappoit 
:s  yeux,  &  fin  le  langage  commun  qu'on 
:noit  en  voyant  ces  figures.    C'eft  en'  -^ 

r:;nant  tout  à  la  lettre  que  les  peuples 
^curent  prelqu'univerfeîlement  les  au- 
iires,  la  perfiiafion  des  influences  pla- 
ictaires ,  les  prédictions  de  l'aftrologie , 
:s  opérations  de  ralchymie,  les  diffé- 
cns  genres  de  divinations  par  les  ier- 
iens  5  par  les  oifeaux,  par  les  bâtons, 
k  une  infinité  d'autres  -,  enfin  la  magie , 
es  enchantemens ,  Se  les  évocations.  Le 
nonde  fè  trouva  ainii  tout  rempli  d'opi- 
lions  infenfées,  dont  on  n'efi:  pas  par- 
ent également  revenu,  Se  dont  il  efl: 
:rès-utile  de  bien  connoître  le  faux ,  par; 
;e  qu'elles  font  auiïi  contraires  à  la  vraie*"^ 
DÏéîé  Se  au  repos  de  la  vie  qu'à  l'avance- 
ment du  vrai  iavoir. 


•. 


# 
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Le  Ciel        On  ne  doit  pas  craindre  que  j'en-'" 

Poétique,  treprenne  ici  de  réfuter-  ces  prétendues 

fciences  par  l'expofé  de  leurs  principes  : 

elles  n'en  ont  point.    Tout  ce  qu'on  y 

prédit,  tout  ce  qu'on  y  promet,  même 

en  procédant  le  plus  méthodiquement , 

n'ert  qu  ilkifîon  toute  pure  :  &  pour  en 

être  convaincu    tout   d'im  coup,  il  ne 

faut  que   les  rappeller  à    leur   origine. 

0         Eile  fè  préfènte  ici  fans  efforts.  La  naif- 

fance  de  ces  folies  qui  ont  tyrannifé  le 

genre    humain,  efl:  une    fuite   évidente 

de  ce  que  nous  avons  établi  dans  les 

chapitres  précédens. 

I. 

Les  Amures. 


augures. 


Origine  &  Pour  pcu  quc  mcs  Lecfbcurs  aycnt  par- 
faufleté  des  couru  l'hilioire  ancienne ,  ils  (è  peuvent 
rappeller  d'avoir  fouvent  vu  les  Romains, 
les  Sabins,  les  Etrufques,  les  Grecs,  & 
bien  d'autres  peuples ,  fort  attentifs  3  ne 
rien  entreprendre  d'important  fans  avoir 
confulté  les  oifeaux  ,  &  fans  tirer  pour 
l'avenir  des  conféquences  favorables  ou 
défavantageufes ,  tantôt  du  nombre,  tan- 
tôt de  la  qualité  des  oifeaux  qui  traver- 
foient  l'air,  ou  de  l'infpecftion  du  côté 
<i'ou  ils  partoient,  ôc  de  la  route  qu'ils 

tenoient 


«' 
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tcnoîent  (a).  On  peut  encore  fe  fouve-  La  Divi- 
i  nir  que  pour  n'ccre  pas  livrés  à  la  longue  nation. 
'  attente  d'un  oifeau  trop  lent  à  (e  prcien- 
i  ter ,   les  prêtres  des  faux  dieux  avoicnt 
introduit  Tufage  des  poulets  facrés ,  donc 
on  pofoit  la  cage  au  milieu  de  l'adem- 
blée  des  peuples ,  Se  dont  les  magircrats 
I  cbfervoient  gravement   les  façons  bruf- 
I  ques  Ôc  les  mouvemens  les  plus  fantaf^ 
j  ques.    On  avoit  réduit  en  art,  Ôc  rap-  i 

'  pelle  à  des  régies  confiantes ,  toutes  les 
conféquences  qu'il  falioit  tirer  pour  l'a- 
venir des  différentes  manières  dont  ces 
animaux  capricieux  lailloienc  tomber  ou 
avalloient  la  mangcaille  qu'on  leur  avoit 
préfentée.  Combien  de  fois  n'a- 1- on  point 
vu  les  prêtres  du   paganifme  ,  foie  par 
intérêt ,  foit  par  entêtement  pour  ces  ré- 
gies chimérique.^ ,  troubler  ou  arrêter  les 
entreprilès  les   plus  importantes    ^'k  les 
'mieux  concertées,  par  la  confî dération 
du  caprice  d'un  poulet  qui  avoit  refufe 
de  manger  ?  Augufte ,  Se  bien  d'autres  per- 
fonnages  éclairés  ,  fe  font  mocqués  des, 
poulets  &  des  divinations  fins  aucun  ac-'    ^ 
cident  fâcheux.  Mais  quand  les  généraux  ' 
d'armée ,  dans  les  fiécles  de  la  république  ^' 


(a)  Tke  -  Live  peut  fufîîre  poiir  eu  avoir  la  preuve. 
Voyez  auiîi  Horat,  Curw.  Ub«  5,  tmyiis  parrA  ncmentis 
unen  ducat. 

Tome  I*  T  . 
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Le  Ciel  nianqiioient  une  entreprifè  -,  hs  prêtres 
Poétique,  &  les  peuples  en  rejettoient  la  faute  fur- 
la  négligence  avec  laquelle  on  avoit  con- 
fulté ,  &  plus  communément  encore  fur  r 
ce  que  le  général  avoit  préféré  fes  lumiè-  - 
res  aux  avis  des  poulets  facrés.    Ce  n  efl:  f 
pas  fans  quelque  indignation  qu'on  voit  i 
ces  dangereuies  petiteffes  (ubfifter  dans  ' 
le  plus  haut  crédit  chez  des  peuples  pleins  . 
de   grandeur   d'ame ,  &  les  plus  beaux 
c(prits  en  faire  en  apparence  des  apolo- 
gies férieufes. 

Cicéron  nous  a  confervé  le  bon  mot 
*DeNau  d^e  Caton  "^  qui  avouoit  qu'une  de  fès 
Beor.  .  i.  {ijj-pnfes  étoit  de  voir  un  Arufpice  en 
regarder  un  autre  fans  rire  :  ôc  je  ne 
doute  pas  que  quand  cet  orateur ,  fi 
judicieux ,  faifoit  fes  fonctions  de  prêtre 
des  Augures ,  il  ne  fût  prêt  à  perdre 
contenance  toutes  les  fois  qu'il  fe  ren- 
controit  vis-à-vis  quelqu'un  de  fes  col- 
lègues marchant  d'un  air  grave  ,  & 
haulîant  le  bâton  augurai  pour  déter-  J 
miner  les  espaces  du  ciel  Se  de  la  terre  j 
hors  de  l'étendue  defquels  les  accidem 
de  l'air  ce(loient  d'être  prophétiques. 
Cicéron  fentoic  parhitement  le  vuide  ai 
ces  ufages.  Après  avoir  remarqué  dans  le 
fécond  livre  de  la  Divination  que  jamai 
nn  plus  grand  intérêt  n'avoit  remué  ^'^' 
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Romains  que  la  querelle  de  Ccfar  Se  de  La  Div:- 
Pompée ,  il  n'hélîtc  pas  à  confeiïer  que  nation. 
jamais  on  n'avoir  tant  confulté  les  Au- 
gures ,   les   Arufpices,   ôc  les  Oracles  ; 
mais  que  les  réponfes  qui  étoienc  fans 
j   nombre    n'avoient    pas    été   fuivies   d^s 
]  cvènemens    qu'elles    promertoient ,    ou 
■   avoient  été  {iiivies  d'évènemens  tout  con- 
\  tx'aires  (a).  Après  cet  aveu  ,  qui  met  en 
I  poudre  tout  Fart  des  prédictions  ,  Cicé- 
s  ^n  ne  laiile  pas  par  une  faulle  prudence 
I  d'en    maintenir   la    pratique.    Il    aimoit 
I  mieux  lailTer  le  peuple  dans  l'erreur  que 
de  courir  le  rifque  de  l'irriter  en    tra- 
\  vaillant  à  le  délivrer  d'une    fuperflition 
pernicieufe  ôc  criminelle.    Il   eft;  inutile 
,)  après  cela  de  vouloir  expliquer  en  quoi 
confiftoit   l'art  des  Arufpices  ,  Se    celui 
des  Augures.  Ce  n'efl:  point  un  art.  Mon 
Led:eur  entend  ce  que  c'étoit  que  les 
oifeaux  dans  l'écriiure  fymbolique ,  Se 
;  Je  ne   doute  pas  qu'il  ne  (bit  tenté  de 
rire  en  voyant  la  différence  des  oifeaux 
.   que  l'kalie  confukoit ,  d'avec  ceux  qui 
ïèrvoient  dans  l'ancienne  Egypte  à  don- 
ner aux  peuples  des  avis  filutaires.  Ja<- 
youe  que  dans  les  tems  poftérieurs  ,  à 

Lj,(  a  )  'B^Jponfa  innumerabilia  cjua  attt  nullss  habneriint 
lixitHS  atit  contrarias.  Hoc  civUi  béllo  dit  immortalts  qH^/n 
mtultalaferunt!     • 

1  ^^ 
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L  E  C I E  L  Memphis   auffi  -  bien  qu'à  Rome,  oa 
PoEiiQuE, examinoit  fort  fcrieuièment  le  nombre, 
la'  direction,  l'arrivée,  ou  le  départ  de 
certains   oifeaux  ;  qu'à  Memphis    ÔC  à 
Alexandrie  on  régloit  les  entreprifes  fur 
l'infpediion  d'une  poule  d'Afrique ,  com- 
me on  le  faifbit  à  Rome  fur  Tinfpeâiion 
d'un  poulet  Italien.  Mais  les  oifeaux  que 
eonfultoicnt  les  anciens  prêtres  d'Egy- 
pte, Ôc  qu'ils   avoient  recommandé  au 
peuple  de  bien  confidérer ,  n'étoient  des 
oifeaux  que  dans  l'écriture,  de  dans  le 
langage.  L'épervier ,  dont  on  fouhaitoit 
il  fort  le  retour  vers  le  midi ,  n'étoit  pas 
\m  épervier.  La  huppe,  dont  on  atten- 
doit  l'arrivée  Ôc  le  vol  vers  le  Nord  , 
n'étoit  pas  une  huppe.  La  poule  de  Nu- 
midie ,  ôc  l'Ibis  qui  paroifTbient  dans  ks 
affiches  publiques ,  n'étoient  ni  une  ci- 
gogne noire ,  ni  une  poule  pintade.  C'é- 
toient-là  les  noms  Ôc  les  figures,  ou  k$ 
lignes  des  vents  redoutés  ou  délires  j  mais 
ce  n'étoient  pas  des  oifeaux. 

L'Horus  qui  porte  un  inrtrument  de 
géométrie ,  ou  bien  un  cornet  pour  an- 
noncer des  ouvrages  publics ,  ou  un  long 
bâton  terminé  par  une  tête  ibit  d'homme, 
foit  d'oifeau ,  étoit  le  labourage ,  atten- 
dant une  faifôn,  un  cours  d'air  favorable 
à  l'arpentage,  auxfemailles,  ou  à  d'autres 
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travaux.  La  baguette  légère  qu'il  porte  LaDiv^i- 
dans  fès  mains ,  étoit  quelquefois  route  nation. 
autre  chofe  qu'un  appui  ou  un  bâton 
d'honneur.  L'ufage  d'une  girouette  pour 
prendre  le  vent  eft  aufli  ancien  que  Ja 
néceflfîté  d'y  avoir  recours  :  &  la  vue  de 
cet  inftrument ,  diverfîfié  (èlon  les  cir- 
confiances  du  pais  ôc  des  faifons,  pou-? 
voit  parfauement  régler  le  laboureur  fur 
le  vent  qu'il  falloit  attendre.  Se  fur  la 
nature  du  travail  qui  convenoic  à  la  fai-  ^ 

fon.  Mais  les  mêmes  fignes  pris  littéra-  ' 

iement  ne  pouvoient  plus  occaiionaer 
que  des  pratiques  ridicules  &   dépour-  _  ' 

vues  de  fèns.  On  avoit  beau  tourner  céré- 
monieufement  la  courbure  ou  l'avance  de  , 

la  girouette  vers  le  Midi  ou  vers  le  Nord  y  jj 

ce  bâton  n'étant  plus  une  girouette  pour  j 

démêler  le  cours  de  l'air ,  mais  un  in-  I 

ftrument  facré  pour  défîgner  les  points  i 

du  ciel  dans  l'intervalle  defquels  le  paf- 
fage  d'un  oifèau  avoit  une  lignification 
bonne  ou  mauvaife  ,  Tufage  d'un  tel  bâ- 
ton éroit  âflurément  fort  propre  à  dé- 
concerter toute  la  gravité  de  ceux  qui  le 
manîoient.  | 

Anciennement ,  ou  dans  le  fîécle  de    tes  âufpkss 
l'inftitution  des  fymboles,  avant  que  dQ  f,^^^^^;^^"' 
s'embarquer ,  de  Temer ,  ou  de  planter ,  des  oifeaux,    1 
on  difoit  ;  commençons  p^r  confulter  les 

T  iij 
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Le  CiiL  oijeaux ^  &  rien  n'étoit  mieux  entendm. 

Poétique.  On  fefélicitoit  c 'avoir  été  attentif  à 
cet  ufage  :  &  Ton  fe  reprochoit  fouvent 
d*y  avoir  manqué ,  parce  que  ces  oifeaux 
ctoient  les  vents  dont  robfervation  & 
le  cours  décidoient  de  la  bonté  des  opé- 
rations ôc  de  la  jufteiTe  oii  du  fuccès 
^-«îes  précautions.  Mais  par  ia  fuite  on 
sadreiîa  fort  férieufement  airx  oiièaux 
même.  Le  laboureur  ou  le  voyageur  au 
lieu  d'être  attentif  au  foufle  des  vents 
d'Orient  ,  d'Occident ,  de  Nord ,  ou 
de  Midi,  dont  le  befoin  lui  étoit  mar- 
qué par  des  figures  de  colombe ,  d*Ibis  y 
d'épervier,  ou  de  huppe  j  s'àviia,  de  la 
meilleure  foi  dti  monde ,  d'attendre  pour 
commencer  Ton  entreprife  l'apparition: 
de  l'oifeau  même.  La  différence ,  le  nom- 
bre, la  route  ^  les  plus  petites  variétés 
du  vol  des  habitans  de  l'air  devinrent 
des  fîgnes  avant  -  coureurs  de  tous  les 
évènemens.  En  confultant  de  pareils  pro- 
phètes, jugez  quels  avis  on  en  pouvoir 
recevoir  î  Les  animaux ,  les  aftres ,  ôc 
les  oifeaux  n'étoient  pas  les  fèuls  cara- 
élères  de  l'ancienne  écriture.  Les  autres> 
pièces  fîgnificatives  pafsèrent  donc  peu- 
à-peu  pour  donner  des  avis  tout  auiïi 
utiles  que  ceux  qu'on  s'imaginoit  rece- 
voir du  ciel  ôc  des  oifeaux  qui  le  tra* 
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'  verfent.  On  voyoit  dans  Jes  mains  des  La  DiTt- 
,  figures  d'Ofiris ,  d'Iiîs ,  d'Horus ,  ôc  de  nation. 
Mercure ,  tantôt  un  fceptre  ,  tantôt  un 
jonc  fèrvant  de  plume  pour  écrire,  lan^ 
tôt  un  cornet  pour  convoquer  Je  peuple  , 
tantôt  une  canne  courbée ,  ou  un  bâton 
d'honneur,  propre  à  délîgner  une  fëte 
par  la  penfée  de  celui  qui  y  préiîdoit 
I  avec  cette  marque  de  diftindtion  ,  quel- 
I  quefois  une  girouette  pour  prendre  le 
vent  ;  une  perche  pour  mefurer  le  Nil  j 
ou  bien  une  tige  féche ,  un  rofèau ,  une 
quenouille ,  pour  dé/îgner  Tappui  de  h 
vigne ,  le  fecours  de  la  tifîéranderie  > 
ou  d'autres  ouvrages  utiles  à  la  fociété^ 
Tous  ces  fignes  fort  /impies  furent  mé- 
connus. On  retint  feulement  que  c'é- 
toient  des  fignes ,  des  leçons ,  des  avis. 
On  attacha  fur- tout  un  privilège  tout 
particulier,  en  ce  genre,  au  magnifique 
bâton  d'appui,  qui  caradtérifoit  le  pré- 
fident  des  affemblées  de  religion.  On  ^'mt^ 
s'imagina  que  la  rencontre  de  certains 
objets  vis-à-vis  cqs  bâtons ,  après  certains 
mouvemens  ,  après  quelques  cérémo* 
nies  prefcrites ,  étoient  autant  d'indica- 
tions de  ce  qu'on  fouhaitoit  favoir.  Mais  la  mVînav 
la  rabdomancie  Se  tout  l'art  des  au«;ur£s ,  }^?^  p^*^  '" 

o  '  bacons. 

tant  en  prenant  une   girouette  ou  un    u^^cuavrl 
fceptre  pour  un  inftrument  prophétique ,  r««o. 

Tiiij, 
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LîCiEL^lu'en  quittant  Yo'iCem  figuré  pour  s'ar- 
Foi;'jiQu£,rêter  à  un  oiièau  rée],  ne  pouvoit  être 
qu'un  amas  de  pratiques  frivoles.  Ain(i 
fans  entrer  pour  rien  dans  le  menu  dé-  - 
tail  de  cette  matière  des  Augures  &  des 
fignes  de  l'avenir,  où  il  eft  aifé  de  citer 
abondamment  ôc  d'ennuyer ,  il  fuffit  d'a- 
voir indiqué  la  naiiïance  des  deux  pre- 
mières fortes  de  divinations  pour  les  cou- 
vrir de  ridicule. 

La  vue  perpétuelle  dts  oifeaux  Symbo- 
liques, Ôc  l'avis  que  les  prêtres  donnoient 
an  peuple  afîemblé ,  de  Ce  régler  en  tout 
fur  l'obièrvation  de  ces  oifèaux  ayant  une 
fois  répandu  cette  étrange   perfùafîon, 
que  ks  animaux  qui  fendent  l'air  font  au- 
tant de  melTagers  que  les  dieux  envoyoient 
pour  nous  apprendre  leurs  volontés ,  Ôc 
pour  nous  détourner  de  rien  entrepren- 
dre de  fâcheux ,  le  peuple  (è  trouva  flatté 
V    .  -d'avoir  des  dieux  fort  occupés  de  fês  affai- 
res. Il  s'attacha  par  cupidité  à  ces  dieux- 
familiers  qui  entroient  dans  Ces  vues ,  qui 
TavertifToient  de  tout,  ôc  qui  lui  épar- 
gnoient  toutes  fortes  de  malheurs  en  lui 
donnant  d'un  moment  à  l'autre  de  nou- 
veaux pronoftics  de  l'avenir.  De  pareilles 
divinités  furent  bien  plus  de  fbn  goût 
qu'un  Dieu  fcrutateur  des  cœurs ,  ôc  qui 
veut  être  fèrvi  avec  droiture,  en  efprit 
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&  en  vcritc.  Le  dcfir  de  connoître  l'a-  La  Divi- 
venir  autorifé  de  la  forte  parmi  Jes  peu-  nation. 
pies  &  tonifié  par  le  langage  ordinaire , 
par  le  fèns  apparent  des  cérémonies ,  ôc 
par  un  culte,  félon  eux,  deftinc  à  leur  faire 
(avoir  comment  leurs  enrreprifès  tourne- 
roient ,  fit  interpréter  tout  le  relie  dans 
le  même  fens.     ^ 

II- 

Les  infinences,       "^  : 

Les  différentes  phafes  de  la  lune  dont  origmc  Jw| 
•on  mettoit  les  marques  avec  les  feuillages  f^"^^î'  f"'" 
OU  les  fleurs  de  la  lailon  fur  la  tête  d  Ifis  ' 

pour  annoncer  les  différentes  fêtes  de  la 
néoménie  >  du  plein  >  ou  du  décours ,  les 
accoutumèrent  à  regarder  la  lune  comme 
une  puilTance  affeéïionnée  qui  leur  an- 
nonçoit  ce  qu'il  falloît  faire  ou  différer 
en  certains  tems ,  Ôc  tout  ce  qui  pouvoir 
îiâter  ou  retarder  les  productions  de  k 
terre.  Ilis  ou  Junon  y  comme  fîgne ,  les 
avenilloit  réellement  de  bien  des  choies 
très-importantes  :  &:  c'elf  parce  que  cette 
figure  leur  donnoit  àos  avis ,  qu'ancienne- 
ment les  Latins  Tappelloient  la  canfell- 
liere  ^  Monéta.  Mais  quand  une  fois  on 
fut  dans  l'ufage  de  prendre  cette  ^nfeignç 
pour  une  déeiîè  habitante  du  ciel  ^  on  lui 
attribua  l'intelligence^  la.puiiïance,  sSciî 

T  V 
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L  E  C  r  E  L  gouvernement  de  la  terre.  Ainfî  un  fîmpfe 
Poétique,  calendrier  qui  ne  pouvoir  faire  aucun  mal,, 
3c  dont  tout  le  pouvoir  étoit  ^indiquer 
les  tems  des  aiîemblées ,  fut  converti  en 
une  fource  d'influences  qui  s*étendit  ài 
tout,  &  dont  une  infinité  de  gens  ne 
veulent  pas  encore  aujourd'hui  qu'on  les 
détrompe.  A.  les  entenflre,.  c'eft  la  lunc 
qui  régie  la  crue  des  cheveux  j. la  plénitude 
dzs  huîtres,  Scà^s  écrevifles ,  la  réuffite de 
ce  qu'on  féme  ,  &  de  tout  ce  qu'on  plante, 
le  cours  de  nos  maladies  &  l'effet  des  re- 
mèdes. Vojent-ils  Je  plomb  blanchir ,  hs- 
pierres  s'écailler,  &  les  clochers-  ou  py- 
ramides s'incliner  fenfîblement  vers  le 
îud-  oueflr?  il  leur  feroit  aifé  d'en  trouver 
îa  rai/bn  dans  l'alternative  perpétuelle  du 
chaud  j  des  vents,  &  des  grandes  pluies 
.  qui  viennent  de  ce  côté  ou  elles  nour- 
riflènt  d^s  moufles  capables  d'écailler  les. 
pierres  par  les  efforts  de  leurs  racines  ;  & 
oii  elles  minent  peu-à-peu  les  mortoifes 
ou  les  tenons  àQs  charpentes.  Mais  les 
clprits  prévenus  s'accommodent  bien 
mieux  de  l'ancien  langage.  Avec  la  lune 
ils  rendent  raifon  de  tout  :  fans  raifonner ,, 
m  rien  concevoir,  ils  expliquent  tout: 
èc  quoiqu'on  leur  montre  que  la  lumière 
de  cette  planète  raflemblèe  au  foyer  d'un 
miroiï:  ardent  ne  peut  pas  faire  montei: 


iP»- 
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«Tuh  point  la  liqueur  du  thermomètre ,  ils  La  Divi- 
VGus  foûtiendront  qu'elle  a  la  vertu  de  nation» 
calciner  le  plomb ,  de  miner  le  bois ,  & 
de  ronger  les  pierres  mêmes. 

II  I. 

VAruJpicine,- 

La  brenféance  avoit,  des  les  premiers     ta^ivina*. 
tems  5  introduit  Tufaee  de  ne  pré/ènter  au  "^''^  r  ■^'^  ^''/^'" 
Seigneur  dans   raiîèmbiée  des  peuples  ^entrailles. 
que  des  victimes  gralîès  &  bien  choiiles.    (tttx^/^i 
On  en  examinoit  avec  foin  les  défauts,  (**<*»'^^'^»- 
pour  préférer  les  plus  parfaites-  Ces  at- 
tentions  qu'un  cérémonial  outré  avoit 
fait  dégénérer  en  minuties ,  parurent  (its> 
pratiques  importantes  ^  Se  expreflfémenr 
commandées  par  les  dieux.  Le  choix  qu'ont 
faifoit  des  plus  belles  victimes ,  étoic  ori^ 
ginairement  fondé  fiir  la  révérence  qu'om 
devoit  avoir  pour  le  facrifice  ,.&  même  fus- 
un  refpeci:  fort  légitime  pour  l'allemblée^ 
qui  y  afîiftoit.  Quand  on  fe  fut  mis  en  tête.* 
qu'il  ne  falloir  rien  attendre  des  dieux,  &. 
îa  victime  n'étoit  parfaite ,  le  choix  Se  les 
précautions  furent  portés  en  ce  point  juf- 
qu  à  l'extravagance.  Il  talloit  à  telle  divi- 
nité des  viebimes  blanches.  Il  en  falloit  de 
noires  à  une  autre.    Uns  troifième  aftè' 
^ionnoit  les  bêtes  ronfles. 


\ 
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Le  Ciel  Ces  diftindtions  qui  étoient  provenues 
PohTiQUE,  clés  anciennes  fignifications  attachées  aux 
diverfes  parures  cf liîs  &  d'Horus ,  étant 
une  fois  établies  ,  la  pratique  en  devenoic 
Icrupuleufe.  Chaque  viétime  paffoit  par 
un  examen  rigoureux,  &  telle  qui  devant 
être  blanche  5  (è  feroit  trouvé  avoir  qtfèl- 
ques  poils  noirs,  étoit  privée  de  l'hon- 
neur d'être  égorgée  à  l'autel.  La  difficulté 
de  trouver  des  bêtes  ou  exactement  blan" 
ches  ou  exadement  noires ,  ne  lailîoit  pas 
de  faire  naître  quelque  embarras  en  bien 
des  rencontres ,  fur-tout  quand  e'étoit  de 
grandes  vidimes.  Mais  on  s'en  tiroit  par 
un  expédient  qui  éîoit  de  noircir  les  poils 
blancs  dans  les  noirs  ,  &  de  frotter  de 
eraie  tout  ce  qui  fè  trou  voit  rembruni 
^s Cretatus, ^.^i^^  lo^  génijGTes  blanches.  La  fauiîe  piété 
le  féduit  ainli  elle-même  par  l'attention 
qu'elle  apporte  à  blanchir  ks  dehors. 

Après  avoir  immolé  les  victimes  les 
mieux  choiiies ,  on  i^  fe  croyoit  cepei> 
dant  pas  encore  ruffifamment  acquitté.  On 
£n  vilitoit  les  entrailles  en  les  tirant  pour 
faire  cuire  les  chairs  :  Se  s'il  s'y  trou- 
voit  quelques  parties  vicieufts  ou  flétries 
ou  malades ,  on  croyoit  n'avoir  rien  hit. 
Mais  quand  tout  ét-oit  fain,  &  que  les 
dedans  comme  les  dehors  étoient  fans  dé- 
*i,i!avi£ïr.   fàuîj  ©a  croyoit  les  dieux  coptens^^§ 
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cous  les  devoirs  parfaitement  remplis ,  La  Divî 
parce  qu'il  ne  manquoit  rien  au  cérémo-  nation» 
niai.  Avec  ces  alTurances  d'avoir  mis  les 
dieux  dans  fes  intérêts  >  on  s'embarquoit  : 
on  alloit  au  combat  :  on  faifoit  tout  avec 
une  entière  confiance  de  réuffir  ;  Se  cette 
confiance  étoit  plus  capable  de  les  con- 
duire à  une  fin  heureufe,  que  la  prote- 
ction de  leurs  divinités  imaginaires. 

Cette  intégrité.  Se  ce  parfait  accord 
des  dedans  Se  des  dehors  des  vidimes 
étant  devenus  le  moyen  fur  de  connox- 
tre  fi  les  dieux  étoient  fatisfaits  y  on  en  fit 
comme  des  augures ,  la  grande  affaire  des 
minifîres.  Ces  rubricaires  idiots  mirent 
toute  la  pcrfe(5bion  dans  Texa^te  connoif^ 
fance  des  régies  qui  fixoient  le  cKoix  Se 
Fexamen  univer(èl  des  victimes.  Leur 
grand;  principe  fut  que  l'état  parfait  ou 
défectueux  de  l'extérieur  Se  des  entrailles  ^ 
étoit  la  marque  d'un  confèntement  de  la 
part  des  dieux  ou  d'une  oppofition  for- 
melle. En  confequence  tout  devint  ma- 
tière à  obfèrvation.  Tout  leur  parut  figni- 
ficatif  &  important  dans  les  viàimes  prê- 
tes à  être  immolées ,  auiîi-bien  que  dans 
les  oifeaux  qui  traverfoient  le  ciel.  Tous 
les  mouvemens  d^un  bœuf  qu'on  con» 
duifoit  à  l'autel ,  devinrent  autant  de  pro- 
phéties, S'avan^oit-il  d'un  air  tranquille 
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E-ECîELen  ligne  droite,  &  fans  faire  rciîftancel' 
Po£XiQuE.  c'étoit  le  pronoftic  d'une  réuflite  aifée  ôc 
fans  traverfè.  Son  indocilité ,.  fcs  détours  y 
fà  manière  de  tomber  ou  de  Cq  débattre  y. 
donnoient  lieu  à  autant  d'interprétations 
favorables  ou  £âcheu{ès.  Ils  faifoient  va» 
loir  le  tout,  tant  bien  que  mal,  par  des 
redemblances  frivoles ,,  ôc  par  de  pureS' 
pointi.'leries,- 

L'art  des  Augures  &  rArufpicine  s'acr 
créditèrent,  parce  qu'il  éioit  très-comr 
mun  de  voir  réufiir  les  entreprifes ,  après 
avoir  reçu  des  prêtres  les  alTurances  or- 
dinaires que  le  facrifice  étoit  bien  fait^. 
ôc  que  les  dieux  étoient  contents.  Si  après 
les  apparences  d  une  entière  faveur  de  la. 
part  du  dieu  auquel  on  s'étoit  adrede,, 
l'affaire  veiioii  à  manquer  -,  on  en  rejeta- 
toit  la  faute  fur  quelque  dieu  d'une  hii- 
mair  plus  difficile.  Junon  ou  Diane  avoit 
été  négligée,;  ik  il  n'étoit  quellion  que 
de  réitérer  les  facrifices  avec  plus  de  pré- 
caution ,  pour  n'avoir  point  contre  foi- 
ces  dieux  jaloux.  L'art  de  prédire  n'en^ 
étoit  pas  m.oins  fur ,  pour  avoir  accuie. 
faux.  On  en  étoit  quitte  pour  recommen^ 
cer  iur  nouveaux  frais ,  ôc  les  minifbres  p 
gagnoient  encore.- 
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TV  ^^  Divi- 

nation. 
ha.  divination^  ar  lesfcrfens. 

On  trouva  des  fîgncs  de  l'avenir ,  fans    l^  divîna- 
doute  à-peu-prcs  aufîi  furs  dans  toutes  les  fè^pens.'^ 
autres  parties  du  culte  extérieur.  Le  fer-    i^pic^uv- 
pent ,  ^mbole  de  vie  &  de  fanté  ,  fi  ordi-  ta**. 
naire  dans  les  figures  fiicrées ,  faifant  fi  fou- 
vent  partie  de  la  coe'H'ure  d'Ifis,  toujours 
attaché  au  bâton  de  Mercure  &  d'Efcu- 
lape  ,  inféparable  du  coffre  qui  contenoit 
les  myftères ,  Se   éternellement    ramené 
dans  le  cérémonial ,  devant  un  des  grands 
moyens  de  connoîcre  la  volonté  des  dieux.  f 

On  obfervoit  religieufement  la  fbrtie ,  la  ^ 

rentrée ,  les  plis ,  les  allées  Se  venues  des  j 

fèrpens.  Anchife  devenu  dieu,  ne  croit  t/£ncld,ji.  v 
pouvoir  mieux  marquer  à  fon  fils  com-  { 

bien  fà  piété    Se  Çqs  fàcrifices   lui  font  j. 

agréables ,  qu'en  envoyant  un  grand  1er-  [ 

pent  qui  goûte  aux  oblations  mortuaires,  | 

Se  qui  (è  renferme  enfuite  dans  fon  tom-  \ 

beau.,  Ce  font  deux  fèrpens  qui  annon-  ibid\v^-      f 
cent  devant  Troye  la  colère  de  Minerve ,  j 

Se  (è  retirent  fous  fon  cafqae  après  la  ' 

mort  de  Laocoon.  On  avoit  tant  de  foi  | 

aux  ferpens  Se  à  leurs  prophéties  ^  qu'on 
en  nourrifibit  exprès  pour  cet  emploi  :  Se 
en  les  rendant  familiers ,  on  étoit  à  por* 
$éedes  prophètes  Se  des  grédiâ;ioxis.  Uns: 

I 
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L  E  C I  £  L  foule  d'expériences   faites   depuis  que!- 
Poétique,  ques  années  par  nos  Apoticaires ,  Se  par 
h  plupart  de  nos  Botaniftes  ^  auxquels 
Toccafion    s'en    préfente    fréquemment 
dans  leurs  herborifations ,  nous  a  appris 
que  les  couleuvres  font  fans  dents ,  fans 
piquure ,  ôc  fans  venin.  La  hardieflc  avec 
laquelle  les  devins  &  les  prêtres  des  ido- 
les manioient  ces  animaux-,  et  oit  fondée 
fur  répreuve  de  leur  impuiflance  à  mal 
faire.  Mais  cette  fécurité  en  impofoit  aux 
peuples  :  &  un  minière  qui  manioit  im- 
punément la  couleuvre  y  devoii  fans  doute 
avoir  des  intelligences  avec  les  dieux.   ' 
la  iîivînatîon        ^e  coq  placé  communémxnt  à  côte 
P'^^^'^^^'^^^d'Horus  Se  d'Anubîs  ou  Mercure,  %ni- 
XrJ*^^"   fioit  fort  fîmpîement  ce  qui  fe  devoir  opé- 
rer le  mifin ,  comme  la  chouette  marquoit 
les  affemblées  qui  fe  dévoient  tenir  au. 
foir.  On  fit  donc  du  coq  Se  des  cochèts 
autant  de  nouveaux  moniteurs  qui  enfèi- 
gnoient  l'avenir  :  Se  h  chouette  acquit  en 
ce  genre  un  talent  que  bien  des  gens  pré- 
tendent tout  de  bon  qu'elle  confèrve  en- 
core. Si  cet  oifcau  qui  hait  la  lumière  ^ 
vient  à  crier  en  paiTant  devant  les  fenêtres 
d'un  malade  où  il  la  voit  ,  vous  ne  leur 
oterez  point  de  l'efprit  que  ce  cri,  qui  n'a 
aucun  rapport  à  l'état  du  moribond;^  n^ 
foit  Tannonce  de  fa  fin- 
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L'élancement  des  flammes,  le  pétille-  LaDivi- 
?  ment  du  fèl,  &  l'inflammation  des  li  nation. 
queurs  ou  de  la  farine  iettée  dans  le  feu  La  divination 
des  autels ,  firent  d'autres  genres  de  divi-  P^*^  '^  ^^'^" 
nations  à  part.  Mais  comme  la  capa-Jté     ,'^*'^*A* 
de  refprit  humain  ne  pouvoit  fuffire  à 
tant  de  profondes  connoilïances ,  ks  prê- 
tres n'entreprenoient  pas  de  tout  (avoir. 
Ils  partageoient  entr'eux  ces  belles  étu- 
des 5  &   chacun   d'eux  tiroit  le  plus  de 
profit  qu'il  étoit  pcffible  de  fon  mérite 
particulier. 

Les  feuillages ,  tels  que  ceux  du  Bana-  ^^  Jîvinatîo» 
nier ,  du  Lothus ,  du  Colchas ,  du  Perféa ,  f/j^  "  ^  ^"' 
Se  bien  d'autres  qui  marquoient  l'un  la    j^c^ycfiopz 
fécondité  de  Dieu ,  l'autre  une  partie  du  «"«««. 
jour  y  comme  le  lever  du  fbleil  ^  un  autre 
telle  ou  telle  partie  de  l'année ,  ou  d'autres 
particularités  que  je  ne  dois  ni  ne  puis  en- 
treprendre d'expliquer,  parvinrent  comme  ' 
les  animaux  à  s'attirer  auffi  des  refpeds  & 
des  confùltations. 

V. 

Les  enchantemens, 

L'afifortiment   de    certains  feuillages  te^maîéfffes 
adroitement  commnes    pour  varier   \ts  ^^^,5 
fignifications ,  donna  lieu  de  penfer  que  (pa^p^^^sH  * 
tel  ou  tel  aiïemblage  de  plantes,  même 
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Le  Ciel  fans  être  employé  par  forme  de  remède , 
Po£iiQUi.produi{bit  de  grands  eftèts  pour  Ja  fanté  : 
Se  ne  voyant  aucune  liaifbn  entre  quel- 
ques brins  d'herbes  placés  de  telle  ou  telle 
façon  5  &  la  guérifon  ou  la  récolte  qu'on 
s'imaginoit  en  être  Tefïèt^  on  ne  trouvok 
point  d'autre  dénouement,  que  d'en  faire 
réfider  la  principale  vertu  dans  le  con- 
cours des  paroles  fiirannées  Ôc  inintelli- 
gibles que  les  piètres  prononçoient  ou 
chantoient  en  portant  ces  fymboles  avec 
pompe  devant  le  peuple.  La  chofè  étoit 
llmple.  Ces  feuillages  Se  la  formule  an- 
nonçoient  aux  affiftans  une  vérité ,  une 
fête ,  une  opération  qui  devoir  être  géné- 
rale &  uniforme.  N'entendant  plus  ni  le 
fymbole  ni  la  formule  qu'on  confervoit 
toujours  religieufèment ,  ils  prirent  Ta- 
îiioB  de  certaines  plantes  ôc  de  quelques 
paroles  pour  dss  pratiques  myftérieufes, 
éprouvées  par  leurs  pères  »  Ôc  qu'il  falloit 
fuivre  de  point  en  point ,  fi  on  ne  vouloit 
tout  perdre.  Us  en  firent  une  colledlion  ôc 
un  art ,  par  lequel  ils  prétendoient  pour- 
voir prefqu'infailliblement  à  tous  leurs 
befoins.  L'union  qu'on  faifoit  de  telle  oit 
telle  formule  antique  y  avec  tel  ou  tel 
feuillage  arrangé  fur  la  tête  d'Ifis  autour 
d'un  croilîant  de  lune  ou  d'une  étoile ,  in- 
troduiiît  cette  opinion  infenfée ,  qu'avec 
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certaines  herbes  &  certaines  paroles ,  on  La  Divi- 
pouvoit  faire  defcendre  du  ciel  en  terre  5  nation» 
h  lune  Ôc  les  étoiles. 

Carmina  vel  p^Jfunt  ceelo  deâutere  lunam. 

Ils  avoient  des  formules  pour  tous  les 
cas ,  même  pour  nuire  à  leurs  ennemis  (a)^ 
La  connoifTance  de  pluiieurs  fimples  bien 
ou  mal  -  faifans ,  vint  au  fècours  de  ces 
invocations  Se  imprécations  allurément 
très-impuiflantes  ;  &  les  fuccès  de  la  mé- 
decine ou  de  la  fcience  des  poifons  aidè- 
rent à  mettre  en  vogue  les  chimères  de 
k  magie. 

Mais  rhumanité  infpirant  naturelle- 
ment de  rhorreur  pour  les  pratiques  qui 
tendent  à  la  deftrudtion  de  nos  lembîa- 
bles>  les  incantations  magiques  qu'on 
eroyoit  meurtrières ,.  furent  abhorrées  Se 
punies  chez  tous  ks  peuples  policés  (J'X 
Ainfi  prefque  toute  la  religion  commune: 
fè  trouva  réduite  à  fe  procurer  par  le  culte 
de  tel  &  de  tel  dieu  y  ou  des  remèdes  dans 
îa  maladie  >  ou  quelques  prédictions  de 
Tavenir  dans  l'incertitude  des  entreprifès.. 

{  a  )  Voyez  l'es  Idylles  de  Théocrite  ,  l'Ecîogue  de  Vk» 
gile  ,  intitulée  Parmaceutria  ,  pluiieurs  Epodes d'Horace  ^ 
&  le  quatrième  livre  de  l'Enéide.. 

Çk)  Tejior  »  cara ,  Deos  &  te ,  germant  ,  îmtmque 
Djilce  ca^nt ,.  ma^icai. invitant  ^iscin^ier  ânes. 

iiil£id.  4^ 
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Le  Ci  EL  "^ 

Poétique, 

V  Aflrologie, 

Origine  de      (^g  défo .  en  apparence  léeitime ,  de  s'af- 

J'Aftrologie      /.A  1  ,V         o       1  '     /  J 

judiciaiie.  lurer  des  remèdes ,  &  de  pénétrer  dans 
l'avenir  à  l'aide  de  quelques  pratiques  de 
religion ,  donna  naifTance  à  un  art  auffi 
menfbnger  que  les  précédens  -,  je  veux 
dire  à  raftrologie.  Je  pourrois  citer  ici 
une  foule  d'horofcopes  ou  de  prédi- 
ctions d'aftrologues  démenties  de  point 
en  point  par  l'événement  {a).  Mais  trai- 
tons encore  l'aflrôlogie ,  comme  l'ido- 
lâtrie ,  \qs  augures  Se  la  magie.  Voyons- 
la  naître.  L'hiftoire  de  la  naiffance  de 
cette  fcience  prétendue ,  en  eft  la  réfu- 
tation ,  puifque  toute  l'aftrologie  dans 
fbn  origine ,  n'eft  encore  qu'une  faufïè 
interprétation  de  quelques  lignes  pris  à 
contre-fens. 

Les  Egyptiens  avoient  peu- à- peu  re- 
gardé les  noms  des  lignes  du  zodiaque 
ôc  de  bien  d'autres ,  comme  des  mémo- 
riaux de  ce  qui  étoit  arrivé  à  leur  fonda- 
teur ,  à  leur  mère  commune ,  Ôc  à  d'au- 
tres héros  de  leur  patrie.   L'hiftoire  en 

{ («  )  Voyez  feutement  la  faufleté  de  l'horofcape  de 
M.  SufFren  ,  faite  ôc  fignêe  par  Noftradamus  ;  bc  des 
prédirions  faites  â  M.  Gaflendi  par  1.  B.  Morin  ,  Vie  de 
Caiïendi ,  chez  Jacq^ucs  Vincent  tue  S.  Scvecin  17 je. 
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prir  ailleurs  une  autre  forme.  Le  culte  La  Dvr- 
du  grand  roi,  de  la  reine  ,  Se  de  l'armée  nation. 
des  cieux ,  avoit  bien  pafTé  d'Egypte  en 
Phénicie  j  de-Ià  en  Syrie,  en  Arabie,  en 
AfTyiie,  Ôc  preique  par- tout.  Mais  avec 
l'attirail  des  figures,  on  ne  reçut  pas  éga- 
lement par  -  tout  le  dogme  abfurde  de  la 
métempfycofe ,  moins  encore  les  pré- 
tendues hiftoires  des  dieux  Egyptiens  qui 
n'intéreffoient  point  les  autres  peuples. 
On  (è  borna  allez  communément  à  ho- 
norer le  foleil  comme  le  plus  grand  mo-    ^ 

I  teur  de  la  nature.  La  lune  eut  le  fécond 
rang  dans  Tordre  dçs  puilfances.  Enfuite 

!  chaque   figne,  chaque  conftellation  eut 
fon  département  propre,  ou  fà  mefure 
de  pouvoir.  Mais  quelle  fondion  donner 
dans  le  ciel  au  bélier,  au  lion,  à  la  ba- 
lance }  On  fe  figura  que  leurs  noms  expri- 
moient   leurs   tonétions ,  Se  fpécihoient 
leurs  influences.  Ainii  le  bélier  a -oit  une  * 
a6tion  puillante  ht  les  petits  des  trou- 
peaux. La  balance  ne  pouvoit  qu'infpirei* 
des  inclinations  de  bon  ordre  Se  de  ju- 
ftice.  Le  fcorpion  n'écoit  propre  qu'à  in- 
(pirer  des  inclinations  mal-faifantes.  Cha- 
que ligne  caufoit  le  bien  ou  le  mal  cara- 
ctérifé  par  fon  nom. 

Mais  fut*  qui  tomberont  ces  influences  ? 
S*en  iront-elles  pêle-mêle  brouiller  tout 
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Le  Ciel  fur  la  terre  ?  On  y  mit  ordre.  Un  fpé- 
Poétique,  culatif  à  ryftême  comprit   que   le  mo- 
ment privilégié  pour  Texercice  du  pou- 
voir de  chaque  iigne ,  étoit  celui  ou  ce 
fîgne  montoit  fur  Thorifon  j  Se  que  l'en- 
fant qui  naiiloit  au  même  moment ,  étoit 
celui  qui  en  éprouvoit  les  plus  puilfantes  ^ 
inipreffions.  De-là ,  par  un  railonnement 
qui  fit  fortune,  tout  gauche  qu'il  étoit,  , 
îiotre  philofophe  conciuoit  que  l'enfant  t 
qui  venoit  au  monde  au  moment  précis  ^ 
où  la  première  étoile  du  bélier  montoit  : 
fur  i'horifon ,  (èroit  à  coup  fur  riche  en  î 
troupeaux ,  Se  ainfi  des  autres.    C'étoit 
abiîfer   bien   pitoyablement  du  rapport  : 
de  figne  qu'il  y  a  entre  le  foleil  placé 
ibus  cette  conftellation  ,  Se  le  commen- 
cement   du  printems ,   où  ks  agneaux 
font  de  vente  ,  Se  commencent    à   en- 
richir leur  maître,    C'étoit   philofopher 
à- peu  près  comme  celui  qui  croiroit  que 
c'eft  allez  de  mettre  un  bouchon   à  (à 
porte  pour  avoir  du  vin  dans  fa  cave , 
Se  qui  prendroit  pour  caufe  d'une  chofe , 
ce  qui  n'en  eft  que  l'annonce  ou  l'affi- 
che. 

On  donna  dans  le  même  travers  fur  le 
pouvoir  du  taureau  Se  des  chevreaux.  On 
comprit ,  voyez  ^  je  vous  prie*V<luelle  pé- 
trie tration  1  que  ks  entreprifes  de  celui 
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qui  naîtroit  fous  le  fîgne  de  Técrevilfe ,  La  Divi- 
iroit  toujours  à  reculons  Se  en  baidant.  nation. 
Le  lion  dévoie  infpirer  le  courage ,  Ôc 
former  des  héros,  ou  fi  mieux  l'aimez, 
des  hommes  quepÉieux.   L'afpedt  de  la 
;  Vierge  portant  lepi  célefte ,  devoit  don- 
!  ner  des  inclinations  chaftes  ,  ôc  joindre 
i  Tabondance  à  la  vertu.  Heureux  les  peu- 
ples dont  le  roi  Se  les  magiilrats  (èroienc 
nés  fous  le  figne  de  la  balance  !  Malheur 
à  quiconque   arrivoit  à  la  lumière  fous 
■  Tafîreux  figne  du  fcorpion  (a)lL3.  for- 
tune de  celui  qui  nailToit  fous  le  capri- 
corne 5  Se    particulièrement   lorfque    le 
foleil  montoit  fur  l'horifbn  avec  le  capri- 
corne ,  devoit  toujours  aller  en  m.ontanc 
comme  cet  animal.  Se  comme  le  foleil 
qui  monte  alors  fix  mois  de  fuite.  Toutes 
ces  petites  fubtiiités  étoient  fouvent  dé' 
menties  par    des  évènemens  contraires. 
Mais  on   faifoit  valoir  la  conformité  de 
plufieurs  autres  avec  la  prédidbion  :  Se 
Ton  trouvoit  moyen  de  (è  tirer  des  mau- 
vais pas  ou  des  contradictions ,  en  allé- 
guant le  concours  de  la  lune ,  des  autres 
^  planètes ,  Se  des   étoiles  ,  qui   par  leur 
oppofition  ou  conjon6lion,  émouIToient 

C  ■»)...•  /^.  ••  •   Me  fcorpiiis  njpicit 
Formidolofus  j  pars  violentior 

NateUishorÂ,  Hocac.  Carm.  1.  2,0d.  i^. 
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Le  Ciel  la  bonté  de  certaines  influences.  Se  cor 
PoEiîQuE.  rigeoient  ia  malignité  des  autres  {a):  L< 
fin  de  l'art  étoit  de  {avoir  combiner  ce: 
fîtuations  y  d'obfèrver  fi  les    influence; 
marchoient  fur  des4(pîes  parallèles  j  ( 
la  chute  des  unes  étoit  ou  oblique  oi 
perpendiculaire  fur  ks  autres.  Il  falloil 
.     mvoir  mefurer  des  portions  de  cercle, 
calculer  des  angles  par  ks  tangeantes  ôci 
par  les  fînus  :  il  falloit  -étudier  lordrefl 
du  ciel  pour  connoître  la  diveriîté  desî 
afpeds.   L'aflrologue  Ce  faifoit  honneuii 
d'une  appai'ence  de  favoir.  La  géométriet 
.     &  l'aftronomie ,  ks  plus  belles  de  toutea* 
les  fciences,  (èrvirent  ainfi  à  introduirai 
^  dans  le  monde  toutes  les  fadaifes  de  i*a-i 
ftrologie  :  Ôc  il  n'efl:  pas  inutile  de  remar^ 
qucr  ici  qu'un  fentiment  qui  Ce  flatte  le 
plus  de  tenir  à  la  géométrie  ôc  à  Taflro- 
nomie ,  peut  fort  bien  n'être  qu'une  chi- 
mère favante. 

Ceux  qui  {croient  curieux  de  voir  juf- 
qu'eu  va  i'abfurdité  du  raifonnementt 
des  aftrologues ,  peuvent  Ce  fatisfaire  en  i 
jettant  les  yeux  fur  le  poëme  de  Manilius, , 
ou  fur  le  petit  livre  de  Cenfbrin  touchante 
le  jour  natal,  ou   fur  les  iiftronomiqueii 

(a), Te  Jûvis  impio 

Ttitela  Saturno  refulgens 
Eripuit ,  'vdîicrifque  fati 

T^rdavit  aUf.  Horat.  ibid.  ^ 

attribues  > 
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attribués  à  Julius  Firmitiis.  J'aime  mieux  La  Divr- 
y  renvoyer  le  Ledeur  ,  que  d'en  citer  la  nation. 
moindre  page.  Les  rêveries  d'un  malade* 
font  mieux  lices ,  que  ne  le  font  les  prin-  ^ 

cipes  qu'ils  pofènt ,  Ôc  Iqs  conféquences 
qu'ils  en  rirent. 

,  Mais  le  plus  grand  des  maux  que  la- 
ûrologie  ait  caufés ,  n'eft  pas  feulement  de 
repaître  les  efprits  de  promefTes  vaines , 
d'opérations  frivoles ,  &  d'influences  fans 
réalité.  L'erreur  étqit  grande ,  &  elle  eut 
des  fuites  encore  plus  malheureuies.  Dès 
qu'une  fois  les  Agnes  céleftes,  ou  ks 
points  du  ciel  deftinés  à  marquer  par  une 
certaine  dénomination ,  certains  effets  or- 
dinaires à  chaque  faifon ,  eurent  été  pris 
pour  les  caufès  mêmes  de  ces  effets  j  cette 
méprife  il  pitoyable  s'accrédita ,  parce 
qu'on  y  croyoit  trouver  la  raifon  de  tout, 
éc  le  moyen  d'éviter  les  maux  dont  on 
étoit  menacé-  On  choiiiiToit  tel  mois,  tel 
jour  5  telle  heure ,  tel  afpect ,  pour  com- 
mencer un  voyage,  un  labour,  une  pièce 
d'étoffe.  On  s'abffenoit  d'agir  jufqu'à  ce  .^  ;2» 

qu'on  fe  trouvât  fous  un  point  favorable. 
Le  point  afcendant  (a)  d'une  étoile  pro- 
duifoit  ceci  :  le  point  culminant  (é)  de  la 

CaJ  Arrivant  fur  l'horifon. 

(  h  )  Arrivât  au  zénith  ,  oii  au  p^Ius  haut  degré  dans 
îotre  hémifphère. 

Tome  L  V 
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LECrELrnéme  ou  d'une  autre,  corrigeoit  cela. 
Poétique.  On  ne  fut  plus  occupé  qu'à  étudier  avec 
inquiétude  les  faifons ,  les  jours ,  ôc  les 
momens  décifîfs.  Uaftrologie  fit  en  un 
fèns  plus  de  mal  que  l'idolâtrie  même. 
Celle-ci  lailloit  encore  fubfifter  dans  les 
cœurs  réduits  fur  robjèr  de  leur  culte ,  un 
relie  de  reconnoiflance  pour  Iqs  faveurs 
reçues  5  Ôc  d'ime  crainte  religieu(è  de  la 
juftice  qui  punit  les  crimes.  Mais  l'artro- 
logie  acheva  de  ruinel:  toute  vertu.  A  là 
prudence,  à  l'expérience,  Ôc  aux  fàges 
précautions ,  elle  fûbftitua  des  formules 
fuperllitieufès ,  Se  des  pratiques  puérile^. 
Elle  énerva  le  courage  par  des  frayeurs 
fondées  fur  quelques  jeux  de  mots.  Elle 
Tuina  prsfque  par- tout  la  pratique  du 
bien,  &  tranquillifa  les  crimmels  en  leur 
faifant  rejetter  fur  Timpreffion  inévita- 
ble de  la  planète  dominante ,  le  mal  qui 
ii'étoit  l'ouvrage  que  de  leur  déprava- 
tion :  3c  c'eft-là  fans  doute  la  raifon  fè- 
crète ,  c'efi:  ceîte  malheureuse  commodité 
de  tranquillifèr  ia  confçience ,  qui  fait  que 
les  ambitieux ,  Se  les  voluptueux ,  tandis 
qu'ils  font  inleniîbles  à  la  beauté  de  l'E- 
vangile ,  &  à  la  multitude  des  preuves 
qui  rétabliffent ,  reçoivent  avec  une  aveu- 
gle crédulité  les  prédidlions  de  l'adro- 
logie,  ôc  les  raifonnemens  les  plus  dcili- 
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tués  de  vraîremblance.  On  n'a  giières  vil  La  D.vi- 
l'irrcligion  portée  plus  loin  qu'à  la  cour  nation, 
d'Henri  II.  &  d'Henri  III.  Jamais  ks 
aftrologues  ne  furent  mieux  payes.  Jamais 
les  horofcopes  n*eurent  tant  de  cours.  La 
maladie  des  prédictions  fut  encore  conta- 
gieufe  fous  Henri  IV  &  fous  Louis  XIIL 
De  Thou ,  Mézerai ,  &  bien  d'autres  ef- 
prits  très  -  judicieux  ,  avoient  reçu  dans 
l'enfance  les  atteintes  de  ce  mal ,  ôc  n'en 
ont  jamais  été  bien  guéris. 

VI  L 

Z,e  pouvoir  des  Planètes. 

Dans  toute  l'aftrologie ,  i\  n'y  a  rien 

dont  on  falFe  t^nt  de  bruit ,  que  du  pon- 

j  voir  àQs  planètes.    On  y  parle  fans  cefTe 

des  bénignes  influences  de  la  lune   en 

I  conjondlion  avec  la  planète  de  Jupirer  ; 

j  de  fa  malignité^  loriqu'elle  efl:  en  conjon- 

I  d:ion  avec  Saturne.  Chaque  iituation  a 

j  fès  privilèges ,  &c  doit  être  recherchée 

pu  évitée  avec  des  précautions  particu- 

ilières.  Mais  voici  deux  oblervations  qui 
dérangent  fort  le  {yHéme  aftrologique. 
En  premier  lieu  les  vertus  propres  à  cha- 
|que  planète  (ont  fondées  fur  le  cara6tère 
des  héros  ou  àes  dieux  qu'on  y  a  logés, 
£a  fccond  lieu  ces  dieux  ^  ces  héros  loat 

Vij 
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Le  Ciel  fabuleux ,  «Se  n'ont  jamais  été.  Si  cqs  deux 
Poétique,  points  fè  peuvent  prouver,  il  en  (èra  des 
vertus  des  planètes ,   comme  des  héros 
qui  y  réjournent,  &  le  tout  fè  trouvera 
fabuleux. 

!*>.  Le  premier  point  n'a  pas  befoin 
de  preuves.  Chacun  fènt  qu'on  n'a  prêté 
*à  la  planète  nommée  Saturne,  des  in- 
clinations langui  (Tan  tes,  ou  même  des  in- 
fluences meurtrières  ,  que  parce  qu'on 
s'eiï  avifé  d'y  loger  Saturne  avec  (es  che- 
veux blancs,  &  de  le  défigner  par  une 
faulx  propre  à  tout  détruire. 

On  n'attribue  à  la  planète  nommée  Ju- 
piter ,  la  diftribution  des  fceptres  &  des 
grandeurs ,  la  prolongation  de  la  vie  ,  de 
les  influences  ks  plus  déiirables,  que 
parce  qu'on  a  jugé  à  propos  ,  fans  fon- 
dement ni  motif  raifonnable,  de  donner 
à  cette  planète  le  nom  du  père  de  la  vie , 
Ôc  qu'on  dèiignoic  ce  nom  par  un  fceptre 
accompagné  de  l'héva  ou  fèrpent ,  fym- 
bole  de  la  vie. 

La  planète  qu'on  appelle  Mars ,  in/pire 
puilTamment  le  goût  des  armes ,  parce 
qu'on  en  a  fait  la  retraite  d'un  prétendu 
guerrier  appelle  Mars ,  &  qu'on  en  a 
abrégé  l'exprelîîon  par  la  figure  d'une 
âèche  ou  d'un  dard. 

Pourquoi  la  planète  de  Venus  paOÊ-, 
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I  t*elle  pour  rendre  les  hommes  ou  volup-  La  Divï- 
il  tucux  ou  heureux,  /î  ce  n'ed  parce  qu'on  nation» 
:i  lui  a  donne  le  nom  de  la  prétendue  mère 
:!  des  plaifirs ,  Se  qu'on  Ja  défigne  par  un 
^î  Typhon,  ou   le  caradlère    du  mal  en- 
chaîné ? 

Jamais  on  ne  fe  feroit  avifé  d'attribuer 

la  furintendance  du  commerce  ôc  la  prt)- 

,  Ipérité  des  républiques  à  l'autre  planète , 

i  qui  efl  prefque  toujours  invifible  &  ab- 

H  forbée  dans  les  rayons  du  (bleil ,  fî  on  ne 

I  lui  avoit  donné  par  caprice  &  à  propos 

''  de  rien ,  le  nom  de  Mercure ,  le  pré  rend  lî 

!  inventeur  de  la  police  ;  &  il  Ton  ne  ca- 

:!|  radérifoit  le  dieu  ôc  fa  demeure  par  un 

'  Typhon  enchaîné ,  accompagné  de  deux 

ferpens,  fymbole  ingénieux  dç  la  vie  de 

de  la  fociété. 

Toutes  les  vertus  des  planètes  décou- 
lent donc  du  caraârère  des  dieux  qu'on 
y  a  établis.  Et  de  même  que  la  nature  des 
animaux  dont  les  douze  maifons  du  foleii 
portent  le  nom ,  a  fait  naître  la  penfce  de 
'^,  telle  &  telle  impreiîion  fous  i'afpecl:  de 
'  chacun  de  ces  fîgnes  -,  le  caraélère  des 
'  dieux  ou  décifes  qui  donnent  leurs  noms 
aux  planètes,  a  déci-dé  de  la  vertu  de  la- 
:i'  planète. 

1^.  Or,  que  Ibnt  ils  ces  dieux  auteurs 
lî  de  tant  d'influences  &  de  puiiîantes  im- 

.    Viij 
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Le  CiELpreflîons  ?  ce  font  des  figures  dont  tout  le 
PcJSTiQut.  pouvoir  efl:  de  fîgnifier.  Ce  font  de  purs 
noms  dont  toute  la  force  efl:  d'avertir.  Ce 
font  les  lettres  d'un  ancien  alphabet  q-ue 
chaque  nation  a  converties  en  autant 
d'hiftoires  pleines  d'abfurdité ,  faute  d'en 
avoir  confervé  la  lignification. 

Au  dire  des  aftrologues ,  rien  ne  for- 
tifie tant  le  pouvoir  des  planètes  que  le 
concours  de  leur  afceniion  avec  celle 
d'un  figne  bienfaifànt.  Il  fe  forme  alors 
un  paraliélifme  d'influences  bénignes 
qui  marchent  de  compagnie,  &  vont 
îomber  fur  i'heureufè  tête  qui  vient  de 
naître  en  ce  moment.  A*  t-on  pu  rien 
imaginer  de  plus  gratuit ,  ôc  de  plus  con- 
traire à  l'expérience  qui  nous  montre  des 
évènemens  Ôc  des  cara<^ères  tout  oppofés 
dans  des  perfbnnes  qui  ont  eu  en  naiflanl: 
le  même  afpeél? 

Mais  pour  furcroit  de  ridicule ,  ce  que 
les  aflironomes  appellent  le  premier  dé- 
gré  du  bélier ,  de  la  balance ,  ou  du  fagit- 
taire  >  n'eft:  plus  la  première  étoile  da 
figne  qui  donne  la  fécondité  aux  trou- 
peaux 5  ou  qui  infpire  la-  juftice ,  ou  qui 
fait  des  héros.  On  s'efl:  apperçu  dans  une 
longue  fuite  de  fiécles ,  que  tous  les  fi- 
gues céleffces  s'étoient  éloignés  peu-à- 
peu  jufqu'à  trente  dégrés  du  point   de 
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lYquinoxe  du  printems ,  &  s'ctoient  re-  La  Divt- 
ciilés  vers  i'Oricnt.  On  ne  laide  pas  dcNATiONr 
nommer  toujours  le  point  du  zodiaque 
<Jui  coupe  i'équateur ,  le  premier  degré 
du  bélier,  quoique  la  première  étoile 
du  bélier  foit  trente  degrés  plus  loin. 
Tous  les  autres  iignes  font  reculés  dans 
la  même  proportion,  &  tous  les  points 
du  ciel  dont  on  parle  dans  les  horofco- 
pes ,  font  trente  dégrés  en  de-çà  des  étoi- 
les dont  ils  portent  le  nom.  Quand  donc 
on  a  dit  d'un  tel ,  q'.-'il  étoit  né  fous  le 
premier  degré  afcendani  du  bélier  5  c'ed 
réellement  quelqu'un  des  dégrés  des 
poiiïbns  qui  montoit  alors  fur  l'hoiifon. 
Quand  on  dit  d'un  autre  ,  qu'il  eft  né 
avec  une  ame  toute  royale  ôc  avec  les 
inclinations  d'un  héros  j  parce  qu'au 
moment  de  ià  naiilance,  la  planète  de 
Jupiter  fiMiichiiroit  l'horifon ,  conjoin- 
tement avec  la  première  étoile  du  lagit- 
taire  ;  c'eft  avec  une  étoile  éloignée  du 
fagittaire  de  près  de  trente  dégrés  vers 
rOccideni ,  que  Jupiter  étoit  en  conjon- 
ction. C'efl  dans  l'cxadte  vérité  le  perni- 
cieux fcorpion  qui  a  pré/îdé  à  la  naiflance- 
de  cet  enfant  incomparable. 


iiîji 


4^4  Histoire 

LeCiel 
Poétique»  ^  -^  ^  ^' 

Vorîgme  de  la  Semaine, 

Les  ennemis  de  la  révélation  font  fe- 
crettement  flatés  de  voir  que  les  jours 
de  notre  fèmaine  portent  encore  aujour- 
d'hui les  noms  que  le  Paganifme  a  don- 
nés aux  fept  planètes.  Il  ne  tient  pas  à 
eux  qu'on  ne  croye  que  toute  la  religion 
àts  Hébreux ,  &  îa  notre  même ,  ne  foient 
autant  d'extraits  de  la  religion  Ats  Egy- 
ptiens. Mais  penfer  de  la  forte ,  c  eft  con- 
noître  bien  peu  le  cœur  humain  :  c'efl: 
aller  contre  les  régies  du  bon  fèns  ,  & 
contre  les   témoignages  de  l'expérience. 
A   entendre  ceux  que  la  révélation  in- 
commode 5  les   premiers  hommes    au- 
r oient  eu    d'abord   une    religion   toute 
monHirueufe  ,    &  horriblement  chargée 
d'opinions  bizarres ,  de  cérémonies  in- 
iènfées ,  &  de  myllères  pleins  d'abfur- 
dité  :  après  quoi  on  auroit  peu- à-peu  mis 
de  côté  ce  prodigieux  amas  de  fuperfti- 
tions  5  pour  former  un  corps  de  religion 
plus  iimple ,  &  borné  à  un  très  -  petit 
nombre  de  devoirs  &  d'objets.    Cette 
progreffion  n'eft  point  dans  le  vrai.  C'eft 
en  tout  de  par- tout  qu'on  commence  par 
le  iîmple ,  &  que  le  iimple  fe  charge  ea- 
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fiiite,  fe  dchgiu-e,  Se  s'altère  par  des  ad-  LaD'vi- 
dirions,  par  des  broderies,  par  des  com- nation, 
mentaircs.  Qu  eri:  ee  que  le  foad  de  no- 
tre religion  ?  Si  l'on  en  excepte  la  pra- 
feflion   plus    expreffe    d'attendre    notre 
falut  des  mérites  Sz  de  la  médiation  du 
Sauveur  y  notre  religion  efl:  la  même  q'jc 
celle  de  Noc  Se  de  Tes  enfans.    Mcme 
Dieu  ,  mêmes  (èntimens ,  mêmes  devoirs  ^ 
mêmes    efpéranees.     Le   Décalogue    de 
Moi'fe  ,  qui  efl  auiïi  le  nôtre  ,  a  confervé 
cette  religion  dans  fa  pureté.  Moïie  n'é- 
tant point  le  mjjniftre  de  Talliance  éter- 
nelle 5  réièrva  la  pleine  Se  didinéle  pré- 
dication  des   biens  à   venir  à  celui  qur 
en  devoir  être  le  pontife  Se  le  diftribu- 
teur.   Il  eut  ordre  de  joinirê  à  la  reli- 
gion  traditionnelle  de  Tes  Hébreux   urt 
cérémonial  d'économie  ,  propre  à  conte- 
nir le  peuple  dépoiitaire  des  prairseiTes  , 
&  à  le  détourner  de  Tidolàtrie  jufqu'aii 
tems  de  la  grâce  par  un  corps  de  régie- G^/^f.  ?  -  ?i^ 
mens  paiTagers  qui  fixcient  tout  le  détail^ ^'^^ 
du  culte ,  de  la  nouriture,  &  de  la  police» 
L'œuvre  de  Moile  fervoit  de  préparation 
à  une  plus  grande  dont  elle  adminiilroit 
les  preuves  Se  les  allurances ,  à  niefurg 
que    les  vérités    primitives    s'obrcurciC- 
ibient.  Plus  on  rem.onte  dans  l'hilloire  , 
plus  trouyç-t-oa  de  peuples  qui  hona- 
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Le  CiELi'oient  un  fèul  Dieu,<Sc  qui  rcrpcâ:oient 
Pu£TiQu£.  ies  mêmes  régies.  Mais  les  Egyptiens  les 
premiers ,  &  endiite  tous  les  peuples  de 
la  terre ,  après  avoir  reçu  &  retenu  h 
premier  fond  de  l'ancienne  religion  qui 
confiftoit  à  honorer  l'Auteur  de  tout 
bien,  à  s'aiTembler  pour  le  louer  en 
conr^mun  ,  &  à  traiter  les  morts  avec  hon- 
neur, ont  horriblement  défiguré  cette 
iimplicité  majeftueufe  ,  en  chargeant  Tans 
fin  la  créance  d'opinions  fauilcs ,  &c  le 
cérémonial  de  pratiques  fuperllitieufes. 
Nous  fuivons  donc  la  nature  &  l'expé- 
rience quand  nous  remontons  du  corn- 
polé  au  iimpie ,  en  foutenant  hardim.ent 
que  la  prière  commune  ,  les  lacrihces ,  les 
honneurs  funèbres ,  Se  refpérance  d'une 
autre,  vie,  qui  fê  retrouvent  en  Egypte 
4  la  compagnie  de  tant  d'imaginations 
bizarres ,  ne  (ont  que  la  religion  ancienne 
confondue  dans  la  foule  des  additions 
poflérieures  :  Se  f\  les  Egyptiens ,  malgré 
rénorme  multiplicité  de  leurs  dogmes  ri- 
dicules, concourent  avec  nous  dans  fii- 
fcge  des  fêtes,  dans  l'attente  d'une  meil- 
kure  vie,  Se  dans  les  honneurs  rendus 
aux  morts  j  ce  n'eft  pas  que  nous  ayons 
reçu  d'eux  ces  articles  en  les  épurant  des 
tolies  dont  ils  les  avoient  mélangés  ;  mais 
c'cil  parce  que  nous  tous  qui  fommes  fur 


DU      C  I   £   L.  ^C-J 

la  terre ,  Egyptiens ,  Payens ,  Juifs ,  Chrc-  La  Drvr- 
tiens,  nous   avons  confervc   le   premier  nation, 
fond  de  la  religion  de  Noc.  La  fojrcc  efl 
commune.  L'eau  qui  en  provient,  cSc  qui 
coule  par  des  canaux  diftacns  chez  nos 
voifins  comme  chez  nous ,  fe  trouve  pure 
chez  nous ,  &  horriblement  chargte  de 
fange  &  de  corruption  chez  nos  voifîni. 
Seroit-ce  raifonner  que  de  dire  :  c'efl:  de 
nos  voifins  que  nous  tenons  notre  eau  : 
nous  avons  feulement  pris  foin  de  lepu- 
rcr  ?  Non.  Mais  fi  la  notre  ell:  pure  \  c'ed 
parce  que  nous  la  recevons  immédiate- 
ment de  la  première  fource.  Ni  \ç,%  Hé- 
breux ,  ni  nous ,  nous  n'avons  rien  reçu 
de  l'Egypte.    Mais   celui  qui   avcit  été 
promis  au  peuple  Hébreu,  efl  aulîi  de- 
venu la  luniière  des  Gentils.  Dtdi  te  in    j/ai.-i/^é. 
fœdus   popidi  ,  in   lucem    Genuiim.    Il  a 
confervc  en  nous  le  peu  qu'il  y  redoit  de 
bon.  Il  n'a  ni  achevé  de  brifer  le  rofeaa 
rompu ,  ni  éteint  le  lumignon  qui  fumoit 
encore.  Tout  au  contraire ,  ce  qu'il  avoit 
promis  il  y  a  plus  de  deux  mille  ans  à 
toutes  les  nations ,  &  fpécialement  aux 
habitans  de  l'Europe  ,  Leoem  ejtis  infiiU    ^-«^ 
exfeblahitnt    {a),  il  l'a  accompli  fidèle- 
ment. :   1  ^.    en    détruifant    l'idolâtrie   j. 

ia)  Les  Ifles  fignifient  conftamment  l'iurepe-tlans  le 
i^yie  de  l'Ecïiture, 
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L  P.  C I  £L  2.  **.  en  nous  ramenant  à  Fancienne  religion 
PotTiQui:.  àe  nos  pères  ;  5  *^.  en  nous  annonçant  de 
plus  une  nouvelle  révélation,  i  ^.  Gloriam 
meam  altcri  non  dabo  &  laud'em  meamfcitl- 
ftilibus.  1  ^.  Qm  frima  fiienmt  ecce  vmc^ 
runt.  3*'\  Novor  qunqite  annuntio. 

L'ordre  de  la  femaine  &  le  repos  d'un 
jour  par  chaque  femaine ,  bien  loin  d'être 
une  imitation  de  la  dillfribution  des  jours 
faite  par  les  Payens  en  l'honneur  des  fept 
planètes,  font  encore  un  ufage  dé  la  plus 
ancienne  religion  -,  j'bfe  dire  même ,  un 
îifàge  auffi  ancien  que  le  monde.  Il  eft 
Trai  que  le  témoignage  de  Moïfè  qui  nous 
l'afîure  ne  fuffit  pas  à  ceux  qui  établillent 
leur  petite  raiiou  particulière  pour  juge 
infaillible  d'e  tour.  Mais  du  moins  nous 
ell:  -  il  aifé  de  leur  montrer  que  Moïfè 
afTure,  fans  aucun  intérêt,  que  la  fànéti- 
fîcation  du  fcptième  jour  eft  d'une  datte 
aufli  ancienne  que  la  terre  ,  6c  qu'il  a 
ordonné  Texacfte  célébration  de  chaque 
fepîième  jour ,  parmi  \i^s  Hébreux ,  long- 
tems  avant  que  \ts  Payens  eufïènt  affigné 
aux  planètes  ^  aux  jotu's  de  la  femaine 
les  noms  qu'on  donne  encore  aux  uns  & 
aux  autres.  D'où  iKuit  qu'on  ne  doit  re- 
garder ni  la  (êmaine  fabbatiqtie  des  Hé- 
breux ,  ni  celle  des  Chrétiens ,  qui  ed 
l'a  même  a  comme  une  imitation  de  k 
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fèmame  planctaire  Jcs  Payens ,  qui  dï  po-    La  DiVT- 
flcrieiire  à  l'autre.  nation- 

Les  Romains  n*ont  connu  que  fort  tar  1  caiendiier 
l'ordre  de  Ja  (èmaine.  Se  le  eulte  des  Tcpe  f^as^TmaulL 
planétes.  Ils  avoient  par  chaque  mois 
trois  jours  diftingués ,  qui  ctoient  les  Ca- 
lendes 5  les  Nones ,  &  les  Ides.  Les  Calen- 
des ou  la  convocation  de  la  ncomcnie 
étoient  le  premier  jour  du  mois.  Les  No- 
nes arrivoient  le  cinq,  à  l'exception  des 
mois  de  Mars,  Mai^  Juillet,  ôc  Oclo'ore, 
où  elles  arrivoient  le  (ept.  Les  Ides  le  trei- 
zième ,  à  l'exception  des  quatre  mêmes 
mois ,  oii  qWqs  tomboient  au  quinze.  Tous 
les  autres  jours  (c  comptoient  par  leur  dé- 
gré  d'éloignement  à  l'égard  des  Nones , 
des  Ides,  ou  des  Calendes  qui  devoienï 
fuivre  immédiatement. 

Les  Athéniens,  même  après  la  réfor-  Ca!en(îrier-  ; 
i^iation  feite  à  leur  calendrier  par  Mé-  ^"  ^.'"^  ^^^^* 
thon ,  luivoient  encore  la  coutume  de 
compter  leur  premier  mois  en  fixant  le 
commencement  de  l'année  au  folRice 
d'été,  coutume  qu'ils  tenoient  des  Egy- 
ptiens leurs  pères.  \ 

.  .  .  Trimceva  Meton  exordïa  fumfjtt  ah  annê. 
Torreret  ruîilo  l'hœhus  cumjidere  cancrum» 
leftus  A'vimus, 

Mais  les  Grecs  qui  avoient  reçu  d'Egypte 
cet  ufage  n  auroient  pas-  manqué  d'étrs 
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I^E  CiEi  fidèles  à  la  diviiion  de  la  femaine  ^  &  à  là 
FcETiQUE.  pratique  importante  d'honorer  chaque 
jour  une  certaine  pianéte ,  iî  l'Egypte  è^ 
lors  avoit  fait  de  ces  planètes  la  demeure 
d'autant  de  dieuxv  Or  les  Athéniens , 
quoiqu'originaires  de  Sais  "5  &  la  plupart 
*/«P4»f-  j^es  Grecs,  qui,  au  rapport  d'irocrate'^, 
avoient  reçu  des  Athéniens  la  torme  de 
leur  religion  &  de  leurs  principaux  ufa- 
ges  ,  au  lieu  de  compter  \çs>  mais  par  fè- 
Riaines  ,  les  diviibient  en  trois  décades 
quJils-  appelloient  le  mois  commi'ûçam ,  le 
mois  moyen ,  Se  hvcioisfinijfam  (  a  }.  Cha- 
que jour  étoit  eniuite  nombre  par  le  rang 
qu'il  tenoit  dans  la  décade., 

A  ces  preuves  fenlibles  de  la  nouveauté 
eu  culte  des  planètes ,  ajoutons- en  une 
autre  tirée  dé  la  nouveauté  même  des 
dieux  qu'on  y  honoroit  5  &  fur- tout  de  la 
nouveauté  du  tems  où  l'on  a  commencé  à, 
'  les  loger  dans  les  planètes.. 

Saturne  ,  Jupiter  ,  Mars ,  Vénus ,  8c 
Mercure,  font  à  la  vérité  des  dieux  in- 
ventés à  l'occafîon  Se  à  l'imitation  de 
ceux  d'Egypte.  Les  fymboies  Egyptiens 
ayant  été  transportés  d'un  païs  dans  un 
autre ,  chacun  les  a  interprétés  à  fa  façon> 
Chaque  nation  a  cru  y  voir  des  héros  de 
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jbn  pais  :  ainfi  Ofîris  cd  devenu  Marnas   La  Div:- 
en  Palefline ,  Moloc  chez  les  Ammonites ,  nation. 
Baal  en  Syrie,  Jupiter  en  Grèce  :  ôc  d'un 
fèul  fîgne  diverfement  préfenté ,  il  s'eft: 
.  formé  plufieurs  dieux. 

Mais  ce  ne  fut  que  long-tems  après  la: 
nailïance  de  ces  nouveaux  dieux ,  qu'on 
savifà  de  leur  affigner  des  places  dans  les 
planètes.  Après  leur  avoir  donne  un  tcms 
raifonnable  pour  éclore  ,  i^  f^ut  leur  don- 
ner une  certaine  durée  pour  être  connus» 
Ce  n'ert:  qu'avec  le  tems  que  le  culte  a  pu 
s'en  établir,  s'illuftrer,  paiTer  d'un  pa'is 
à  l'autre ,  en  forte  qu'on  ait  pu  Iqs  ccn-  ' 

noître  tous ,  Se  les  fêter  par-tout. 

Le  Jupiter  Grec  étoic  originairement 
la  même  chofe  qu'Oiiris  :  mais  il  avoir 
acquis  en  Grèce  de  nouveaux  noms ,  de 
nouvelles  parures ,  une  autre  généalogie  ^ 
ôc  une  toute  autre  hifloire.  Il  faiibit  d'ailr 
leurs  plus  de  bruit  dans  le  monde  que  l'O- 
fîris  Egyptien ,  dont  le  culte  étoit  borné 
aux  environs  du  Nil.  La  Vénus  Orientale 
étoit  la  même  qu'Ilis  dans  Ton  principe  : 
mais  un  nouveau  nom  &  de  nouvelles 
fonctions  en  avoient  fait  une  nouvelle  di- 
vinité plus  connue  qu  Ifis.  Le  Marcol  ou 
le  Mercure  des  Chananéens^  n'ètoit  qu'A- 
ïiubis  ou  la  canicule  dans  l'exacfce  vérité. 
Mais,  il  s'accrédita  tellemej-iî  fous  la  forme 
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LeC  I  EL  cle  dieu  du  commerce ,  que  l'aboyeur  av-s'^ 
Poétique,  (a  tête  de  chien  paroifToit ,  en  comparai- 
fon  j  une  divinité  rifible.   Voilà  donc  iix 
dieux,  au  li^u  de  trois.  Les  Egyptiens  Ôc 
les  Orientaux  étoient  adez  en  peine  de 
trouver  place  à  ces  dieux ,  auxquels  ils  ne 
pouvoient   honnêtement  interdire   l'en- 
trée de  leurs  temples.  Oiîris  étoit  en  poC- 
feffion  du  foleil.  Le  trône  étoit  rempli. 
Ifis  avoir  la  lune  en  partage ,  Se  Anirbis 
logeoit  de  tout   teras  dans  la  canicule. 
Comment   s'y  prendre   pour   contentes 
Jupiter,  Mars,  Mercure.,.  Se  tels  autres 
dieux.,,  qui ,  pour  être  de  nouvelle  datte , 
ne  lailïcient  pas  d'être  importans,  àforcâ 
d'être  prônés  par  des  nations  puifTantes , 
Se.  chantés  par  des  poëces  célèbres  ?  On 
n'ira  pas  pour  leur  faire  place  5.  déloger  , 
ceux  qui  occupent  le  foleil ,  la  lune ,  Se 
ks  conllellatfons.  Mais  on  peut  introduire 
ces  nouveaux  venus  dans  les  planètes.  Ce 
font  des  poftes  qui  vaquent  ;  Se  par  ce 
moyen,, chacun  fera  content  de  fon  fore. 
C'efl:  ainll  que  Saturne ,  Jupiter ,  Mars, 
Vénus,.  Se  Mercure  graiîirent  avec  le  tems 
l'armée  célelk.  Mais  ce  ne  £ut  que  fort' 
tard ,  Se  long-  tems  après  que  la  mytho^ 
logie  Grecque  Se  Latine  eut  pris  figure, 
'qu'on  s'avifa  de  régler  les  départemens- 
4e  nos  cinq  divinités  de  nouvelle  cjréas: 
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îîon  5  en  leur  alignant  les  cinq  petites  pla-  La  Di  vr= 
néies  pour  demeure.  Ce  n'eft  que  fort  nation. 
tard  qu'on  commença  à  faire  des  obfer- 
vations  aftronomiques  fur  ces  planè- 
tes :  à  plus  forte  raifon ,  la  dévotion  aux 
puillances  qu'on  y  loge  ,  &  l'ufage 
d'en  affigner  les  noms  aux  jours  de  la 
femaine ,  font- ils  d'une  antiquité  peu  re- 
culée. 

Toute  cette  diftribution  étant  de  beau- 
coup poftérieure  à  lanaiflance  des  dieux 
d'Egypte ,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'on  fe 
(oit  entièrement  écarté  de  l'ancien  ufa8;e 
des  fymboles  en  employant  dans  l'écri- 
ture aftrologique  un  cercle  pour  déii- 
gner  le  foîeil ,  ôc  un  croifTant  pour  déli- 
gner la  lune.  Dans  le  premier  ufage  de 
ces  figures ,  le  cercle  ou  le  foleil  ne  frgni- 
fioit  point  le  foldl ,  mais  Dieu.  Il  en  étoit 
l'énigme ,  &  le  nom  de  cercle  ne  figni- 
fioit  autre  chofe  dans  (on  origine ,  que 
l'énigme  par  excellence.  La  figure  d'un 
croilîant  ne  iigninoit  point  la  lune ,  mais 
la  néoménié ,  la  convocation  du  premier 
jour  du  mois.  De  même  le  T  qu'on  met 
fous  la  planète  de  Vénus  ^  &  le  caducée 
qu'on  donne  à  Mercure  ,  n'étoient  origi- 
nairement que  la  meiure  de  la  crue  da 
Nil  ^  ou  l'averîiffemenî  d'y  prendre  garde. 
Mais  ici  ces  deux  attributs  fe  preanens 


î™ 
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T.E  Ciel  l'un  pour  la  marque  d'un  ambaffade 
Poétique.  cékPœ ,  l'autre  pour  le  mal  enchaîné 
lignifications  imaginées  dans  des  tem* 
poflérieurs ,  Se  entièrement  éloignées  dcj 
la  vifible  intention  des  fymboles.  Ainf; 
tout  concourt  à  nous  montrer  combien  le 
culte  des  planètes  efl;  nouveau,,  ôc  que  h 
iemaine  fabbatique  des  Hébreux ,  l'a  de- 
vancé de  beaucoup. 

Les  rêveries  de  l'aftrolog^e  judiciaire , 
êc  les  horofcopes  tirées  de  l'afpeél:  de& 
planètes,  étoient  ^  il  eft  vrai,  en  ufa 
parmi  les  Egyptiens  dès  le  tems  d'Hc^ 
rodote  i  mais  cette  époque  eft  pofté- 
rieure  de  mille  ans  à  ctlk  de  Moïfe.  Ce 
qu  on  peut  inférer  du  témoignage  d'Ké- 
rodote  Ôc  de  quelques  autres,  c*e{l  que 
la  nation  Egyptienne  étant  confiante 
dans  fes  pratiques ,.  malgré  la  bizarrerie 
des  explications .  qu'elle  y  donnoit,  il  y 
a  lieu  de  croire  que  les  Egyptiens  dans 
la  plus  haute  antiquité ,  comptoient  leurs 
jours  de  iept  en  (èpu  Quoique  les  Grecs 
du  tems  d'Homère  ôc  d^Héliode  ne  con- 
nuflent  pas  encore  l'ordre  ni  les  noms 
des  planètes  ,  ôc  qu'ils  diflribuailent  leur 
mois  en  trois  décades  de  jours ,  cepen- 
*  i>y^^  Zv.  (lant  Eufebe  "^^  rapporte  pluiieurs  vers  de 
ces  deux  poètes  qui  montrent  que  les 
Grecs  mêmes  avoient  quelque   re/peâr 
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p©nr  le  feptième  jour  (a).  Mais  d'où  peut  La  Divî- 
venir  cet  ufnge  ?  Comment  fur-tout  le  nation. 
nombre  de  fept  a-t-il  pris  faveur  chez  Jcs 
Egyptiens  ?  Je  doivent  ils  aux  Hébreux  ? 
ks  Hébreux  le  tiennent- ils  d'eux }  Ce  font 
;i  deux  chofes  également  faulTcs. 

Les  Egyptiens  ayant  mieux  confervé 
Jes  premiers  ufages  de  la  plus  haute  anti- 
quité que  les  autres  peuples  payens ,  il  en 
,i  arriva ,  &  fans  deflein  de  leur  part ,  qu'ils 
I  réglèrent  leur  aftronomie  &  l'ordre  de 
leurs  jours  en  comptant  par  fept,  comme 
on  faifoit  du  tems  de  Noë  *,  &  du  tems  *  6e»ef.  b  : 
d'Adam  même.  Ik  fuivoient  un  ufage^^*^^^* 
dont  ils  ignoroient  la  raifon.  Ils  le  per- 
vertirent enfiiite  en  cherchant ,  avec  tous 
ks  autres  peuples ,  la  raifbn  de  ce  non> 
bre  de  fept  dans  le  nombre  dts  planètes  ^ 
qui  k  trouvant  le  mcme ,  leur  parut  avoir 
rapport  à  cet  ordre  de  la  femaiwe ,  quoi- 
que  CCS  chofes  ne  tiniîent  l'une  à  l'autre 
que  par  un  fil  imaginaire. 

Remontons  encore  ici  du  compofé  au 
fimple.  C'eft  l'ordre  de  la  nature.  Les 
Egyptiens ,  ôc  peut-être  beaucoup  d'au- 
tres Orientaux,  comptoient,  j'en  con- 
viens ,  la  fuite  de  leurs  jours  par  le  nom- 
bre de  fept  perpétuellement  réitéré.. 
Lai(Tons-là    les   folles  idées   que  leuts^ 
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Le  Ciel  docteurs  ajoutèrent  à  cette  pratique  pouiià 
Poétique,  en  rendre  raifon.  Plus  ils  ont  dit  6c  fait'" 
d'extravagances  à  Toccafion  de  cette  pra- 
tique ,  comme  à  loccafion  de  plufieurs 
autres ,  plus  ils  montrent  que  les  expli- 
cations font  l'ouvrage  des  gens  qui  ny] 
comprennent  rien  ;  mais  que  la  pratique 
prife  en  elle-même  dans  fa  fîmplicité, 
leur  venoit  de  plus  haut. 

Cciî:  donc  encore  ici  que  la  fable  rend 
hommage  à  la  vérité  ,  ôc  que  Moï(è  nous 
donne  ieul  le  vrai  dénoûment,  ou  la 
raifon  primitive  de  ce  nombre  de  fept 
ulité  chez  ks  Egyptiens ,  chez  les  Hé- 
breux, dans  le  paganifoe,  ôc  chez  les 
Chrétiens. 

Tandis  que  toutes  les  nations  s'éga- 
roient  en  adorant  dss  hommes  morts, 
ou  en  adorant  le  (bleil ,  ou  le  ciel ,  ou 
le  monde  même  comme  un  Dieu  éter- 
nel 'y  le  peuple  dépofitaire  des  promelles , 
reçut  ordre  de  renouvelkr  l'ancienne 
façon  de  compter  les  jours,  &  de  iàn- 
d:itier  le  feptième  de  chaque  /cmaine^ 
tant  par  l'abftinence  de  tout  travail  ma- 
nuel, que  par  la  confidération  des  œu- 
vres de  Dieu  -,  parce  que  cette  manière 
de  compter  les  jours  &  de  les  employer  ^ 
•  çtoit  une  profelTion  exprelfe  de  la  crca- 
îion  du  ciel ,  de  la  terre ,  du  foleil  ^  en 
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un  mot  de  la  nature  entière  ;  &  en  injme   La  Divi- 
tems  la  condamnarion  la  plus  publique  nation. 
du  polythéifme  *  des  nations.   Fous  ira-    *  pluralité 
vaillerez.,  leur  dit  le  Seigneur,  &  '^/o^j de: dieux. 
ferez,  toute  votre  œuvre  diirmt  Jîx  jours. 
Mais  le  feptième  jour  efl  le  repos  de  C  Eter- 
nel votre  Dieu,  Ï^OHS  ne  fyrez.  aucune  œu- 
vre en  ce  jourAk.  Car  en  Jîx  jours  le  Sel* 
gneur  a  fait  les  deux ,  la  terre ,  la  mer , 
!  &  tout  ce  qui  y  efl  contenu  ,  ^  a  ceiïé  le 
;  feptième  jour  de  produire  de  nouveaux 
!  êtres  *,  cefl  pourquoi  r Eternel  a  béni  le 
{jour  du  repos  &  l'afanBifié  ou  fe  l'eft  ré- 
Ifirvé, 

Quelle  prudence  oc  quelle  dignité  tout 
à  la  tois  dans  cette  police  qui  diftingue 
(  ^  )  le  peuple  de  Dieu  de  tous  les  autres , 
qui  l'attache  à  Dieu  fpécialement ,  qui 
le  rappelle  perpétuellement  à  la  vraie 
origine  de  tout ,  &  le  munit  par  le  mé- 
morial toujours  nouveau  de  Touvrage 
des  fix  jours  &  de  la  confécration  du 
feptième,  contre  \ts  erreurs  des  idolâ- 
tres qui  adorent  la  créature  ;  contre  \ts 
erreurs  des  Athées  qui  méconnoiflfent  le 
Créateur^,  &  contre  les  erreurs  des  Déiiles 
qui  préfèrent  l'incertitude  de  leur  rai- 
foiinement  aux  lumières  de  la  révélation 
primitive. 

4  a  )  Signurn  inter  m^  d"  V6U   Exod  Jt  :  15, 
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Origine  &  faHjfeté  des  Sibyles. 

Cefl:  encore  par  an  abus  fènfîble  de 
raftronomie ,  ou  de  Tufage  de  confulter  r 
certaines    étoiles  ,    que    s'introduiiirent 
les  oracles  des  Sibyles.  La  moiffon  a  tou- 
jours été  Je  grand  objet  dzs  déiîrs   & 
de  l'attention  de  tous  les  peuples.  Ainfi 
pour  régler  l'amendement  de  leurs  terres , 
leur  labour,  leurs  femailles,  &  Iqs  autres  si 
opérations  qui  intérefTent  le  corps  de  la 
fociété  ,  ils   avoient  Tœii  fiir  la  Vierge  i 
<][ui  porte  fépi ,  ëc  qui  efl:  la  marque  du  ' 
tems  de  la  moiffon.    Ils  obfêrvoient  de 
combien  le   fbleii  en  étoit  éloigné  :  Se 
Tufàge  univerfèl  à  cet  égard,  étoit  de 
recourir  à  la  Vierge  Se  de  la  confulter; 
langage  auili  fenfé  que  la  pratique  mê- 
me qu'il  exprimoit.  On  donnoit  d'abord 
à  cette  conftellation  le  nom  de  Shibyl 
Ergona  {a)  y  l'épi  rougijfant ^  i^^rcQ  que 
c'elil  la  circonftance  précilè  qu'on  attend 
pour  faire  la  moiflon  \  Se  que  la  moillon 
meurit  lorfque  le  foleil  s'avance  vers  cet 
amas  d'étoiles. 

(  rt  )  De  Ssiy  sbthd  .  ou  nS^^  shibbdet  ,  ffica  ••  & 
<3e  fc<:ii:n^»?  Oan.  j  :  7.  Etgonè;>^r/'»m.  L'épi  de  pourpre. 


DU        C  I    E   l.  47^) 

Enfuite  on  lui  donna  tantôt  Je  nom  ^'^  Div*- 
de  Sibyle,  tantôt    celui   d'Erigonc.    Ce  n-^tion- 
i  nom  d'Erigone  rendli  en  grec  par  celui 
d'Erytra  qui  y  répond ,  ^  qui  fignifie 
roHge  y  donna  naiffancc  à  la  Sibyle  Ery- 
itréenne.  On  la  confultoit  f.xns  doute  avec 
i  profit  y  Se  fès  rcponfcs  ctoient  fort  juftcs 
i^pour  régler  le  labourage,  tant  qu*on  la 
jprit  pour  ce  qu'elle  étoit,  c'eft-à-dire , 
lipour    un   amas  d*ctoiles  fous  lequel  le 
1;  foleil  fè  plàçoit  au  tems  qui  faifoit  rou- 
;j  gir  l'épi ,  &  ainenoit  la  moififon  :  Se  c'ell 
il  parce  que  la  moillon  des  Egyptiens  n'ar- 
1  rivort  point  (bus  ce  ligne ,  mais  fous  lé 
i  bélier ,  'Sc[  fous  le*  taureau ,  que  l'Egypte 
!j  couroit  aux  oiraclèslfAmmon  ou  d'Apis , 
!i  Se  chériiToit  ïï  fpéciafemeht  îfis  avec  les 
l|,  -cornes  d  une  gcniiie,  ancienne  annonce 
f  de  leur  moiÏÏon  j  au  lieu  que  tout  l'O- 
W.  rient  confliîtoit  la  Sibyle  Erytréenne  pour 
iij  s'alîureï  d'une  bonne  récolte.  Ce  langage 
ij!  donna  ' matière    aux    fables.    Cette  fiiie 
I  changée    de   ligne  en  prophéteife  avoic 
?;S  eu  la  plus  parhiite  connoiiTance  de  l'a- 
:!;  venir  ,   paiiqu'on  la  venoit  queftionner 
'|î  de  toute-part.  L'extrême  méchanceté  des 
;|i  humains  ravoit  enfin  contrainte  à  quit- 
I   ter  leur  féjour,  pour  aller  prendre  dans 
i^  le  ciel'  la  pïacd  qui  lui  éroit  diie.  Bien 
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L'E  Ciel  des  pa'ïs  s'attribuèrent  rhonneur  d'avoir 
Poétique,  donné  le  jour  à  la  Sibyk ,  &  pour  une 
il  ièroit  aife  d'en  trouver  fept.  Par  la  fuite 
toutes  les  prédi6tions  qui  avoient  cours ,. 
ôc  parmi  lefqu elles  on  trouve  quelques 
traits  de  prophéties  faites  au  peuple  de 
Dieu,  pafsèrent  pour  être  ks  répoiîfes 
de  œs  Sibyles. 

Uorlgme  &  lapuijfancc  des  Talijrnam. 

\.e%  erreurs  comme  \t%  vérités  fè  tien- 
nent par,  la  main ,  &  viennent  ks  unes 
à  la  fuite  ài^s  autres.  Le  culte  àzs  iîgnes  . 
ce  le  ries  &  à.ts  planètes  une  fois  intro- 
duit, on  en  multiplia  ks  figures,  pour 
aider  la  dévotion  des  peuples  ,  &  pour 
I^  Biettre  à  profit.  On  faifoit  ces  figures  . 
en  fonte  &  en  relief,  allez  fouvent  par 
manière  de  inonnoie ,   ou  comme  àz% 
plaques  portatives ,  qu'on  perçoit  pour 
être  fufpendues  par  un  anneau  au  cou 
cks  enfans,  des  malades,  &  des  morts. 
Les  cabinets  des  antiquaires  font  pleine 
de  ces  plaques  ou  amulettes  qui  portent 
àes  empreintes  du  T,  ou  du  fbleil,  ou 
de  fes  fymboles ,  ou    de   la   lune ,  ou 
des  autres   planètes  ,  ou  des  différens 

lignes 
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fignes  du  zodiaque.  En  Orient  ces  figures   La  Divt- 
(è nommoient Tfelamim ,  d(^s  images  (a),  nation, 
C'eft  ce  que  nous  nommons  des  Talil- 
mans  :  mais  talifman  efl:  un  grand  mot  qui 
en  impofe  encore  faute  d'être  entendu. 

La  peinture  ôc  la  fculpture  inventées; 
pour  instruire  les  hommes ,  ôc  pour  aider 
la  piété ,  n  ont  que  trop  fervi  à  la  ruiner» 
L'intérêt  &  la  cupidité  firent  valoir  à  Tex- 
ces  toutes  CCS  petites  figures  des  planètes 
ôc  des  difïérens  adres.  Ceux  qui  les  por- 
toient  fur  eux  ne  pouvoient  pas  douter, 
au  fortir  d'une  maladie,  qu'ils  ne  leur 
dulFent  leur  rétablifTement.   On  obièrva 
fur- tout  qu'elles  avoient  une  force  éton- 
nante ,  éc  devenoient   des    préfèrvatifs 
de  longue  durée  quand  elles  avoient  été 
fabriquées  au  moment  précis  du   lever 
de  l'ailre  qu'elles  repréfentoîent.    Tout 
le  fuc  de  l'influence  s'y  étoit  venu  loger. 
Si  par  hazard  elles  ne  réuHilToient  pas , 
on  trouvoit  géométriquement   la  vraie 
raifon  de  leur  alîoibliiïèment  dans  l'in- 
terfè6tion  des  lignes  d'adivité  d'une  puif^ 
fance  ennemie ,  ôc  cette  apparence  de  fà- 
voir   rendit  les    dévotions   encore   plus 
précautionnées.     Les    talifmans    eurent 
long-tems  la  vogue.  Des  bagatelles  qui 
promettent   beaucoup ,  ôc  qui   coûtent 

fa)    De  r-^Sv  tfelcmi  vient  ^yàlli  tfeiamm^ 
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Le  Ci  EL  peu  5  prennent  aKément  faveur  parmi  le 
Poétique,  peuple  5  &  préfentées  encore  aujourd'hui 
fous  le  beau  nom  de  figures  conflellées , 
^IlesTont  fouvent  iUufîon  à  des  gens  qui 
fê  croient  d  an  ordre  fort  fupérieur  au 
peuple. 

La  plus  légère  conformité  avec  Taflrc 
ou  le  dieu  en  qui  on  avoir  confiance  , 
une  petite  précaution  de  plus ,  une  légère 
refïemblance  plus  fenfible ,  faifoit  préfé- 
rer une  image  ou  une  matière  à  une  autre. 
Ainfi  les  images  du  foleil  pour  en  imiier 
l'éclat  &  la  couleur,  dévoient  être  d'oi\ 
On  ne  doutoit  pas  même  que  for  ne  fût 
une  producHon  du  foleil.  Cette  confor- 
mité de  couleur ,  d'éclat ,  &  de  miérice  en 
étoit  la  preuve  feniîble.  Le  foleil  devoit 
donc  m.ettre  fi  complaifànce  dans  un  mé- 
tal qu'il   avoit  indubitablement  engen- 
dré 5  èc  ne  pouvoir  manquer  d'arrêter  fes 
influences  dans    une  plaque  d'or  où  il 
voyoit  fon  empreinte,  &  qui  lui  avoit 
été  religieufement  conlacrée  au  moment 
de  fon  lever. 

Par  un  raifonnement  lemblable  ,  la 
lune  produifoit  l'argent ,  &  favorifoit  de 
toute  l'étendue  de  Ion  pouvoir  les  ima- 
ges d'argent  auxquelles  elle  tenoit  par 
les  liens  de  la  couleur,  de  la  génération, 
-&  de  la  confécration. 
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Bien  entendu  que  Mars  fc  plaifoit  à  LaDiVi 
voir  (es  inn.igcs  quand  elles  étoient  de  fer.  nation. 
C'ccoit-là  fans  doute  le  métal  favori  du 
Dieu  des  combats.  Par  une  cxtenfion  de 
ce  beau  raifonnem.ent,  les  autres  planètes 
eurent  auffi  l'intendance  de  quelques  ma- 
tières métalliques.  Vénus  eut  le  cuivre  $ 
6c  c'étoit  bien  le  moins  qu'on  pût  atten- 
dre de  cette  déeiTe  ,  puifqu'il  fe  trouvoic 
en  abondance  dans  l'île  de  Chypre  dont 
on  favoit  très- bien  qu'elle  chériffoit  ex- 
trêmement le  fjjour.  Le  langoureux  Sa- 
turne fut  prépofé  aux  mines  de  plomb» 
On  ne  délibéra  pas  long-tems  fur  le  lot 
de  Mercure.  Un  certain  rapport  d'agi- 
lité lui  fit  donner  en  partage  le  vif-argenn 
Mais  en  vertu  de  quoi  Jupiter  fera-t-il 
borné  à  la  luiintendance  de  l'étain  ?  Il 
étoit  incivil  de  préfenter  cette  commif^ 
iion  à  un  dieu  de  fa  forte.  C'étoit  l'a- 
vilir. Mais  il  ne  reftoit  plus  que  l'étain. 
Force  lui  fut  de  s'en  contenter.  Voilà 
certes  de  puifîans  motifs  pour  afîigner  à 
ces  dieux  l'inlpection  fur  tel  ou  td  mé- 
tal ,  &  une  affeétion  Singulière  pour  les 
figures  qui  en  font  compofees.  Or  telles 
font  les  raifons  de  ces  prétendus  départe- 
■mens,  tels  font  aufli  les  effets  qu'il  en 
faut  attendre. 
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X  I. 

Les  influences  climaBéri^iies, 

L'efprit  de  l'homme  toujours  plus 
promt  à  tirer  les  conféquences  juftes  d'un 
faux  principe  ,  qu'à  s'adurer  de  la  vérité 
du  principe  même ,  n'eut  pas  plutôt  ima- 
giné entre  les  métaux  &  les  planètes  ce 
rapport  frivole  Ôc  uniquement  fondé  fur 
le  cara6tère  des  dieux  qu'il  y  avoit  logés , 
que  voyant  un  métal  abonder  dans  un 
pa'is  Se  un  autre  dans  un  autre  climat ,  il 
conclut  tout  de  fuite  que  la  planète  qui 
fans  doute  y  favorifoit  la  génération  du 
métal ,  préfidoir  à  tout  le  climat,  Chaque 
contrée  eut  donc  fa  planète  dominante  , 
dont  on  étendit  le  pouvoir  aux  plantes , 
aux  animaux  ^  aux  inclinations  même  de 
l'efprit.  Tout  étoit  plomb  dans  un  pais, 
Tout  étoit  mercure  dans  un  autre.  Peu- 
à-peu  le  fyftême  des  planètes  fervit  à  ren- 
dre raifon  de  tout.  Tout  fut  fournis  à  un 
des  fept  aflres  errants.  Chaque  membre 
du  corps  humain  eut  fa  planète  tutelaire. 
Chaque  heure  du  jour  eut  la  iîenne  aufli. 
Le  nombre  de  fept  dècidoit  de  tout.  On 
faifbit  revenir  de  fêpt  en  fèpt  les  années , 
hs  mois ,  les  jours ,  ôc  ks  heures.  Cha- 
que feptiçme  année,  jour,  ou  heures 
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ctoit  de  confcquencc.  Mais  le  retour  de  La  Divt- 
fept  fois  kpt ,  qu'on  nommoit  le  retour  nation. 
cîimadtérique  (^) ,  étoit,  <3<:  eft  encore 
dans  bien  des  cfprits  une  année  dan- 
gereufè ,  un  jour  critique ,  une  heure 
dont  on  fè  félicitoit  d'être  échappé.  Les 
retours  climadtériques  parurent  des  fi- 
tuaiions  ou  conjond:ures  importantes , 
capables  d'influer  puillamment  fur  une 
maladie  ,  fur  la  condition  des  particu- 
liers, flir  la  fortune  des  princes,  fur  le 
fort  des  batailles ,  Se  fur  le  gouverne- 
ment des  états.  Quand  un  événement 
n'étoit  point  conforme  aux  impreflions 
de  la  planète  dominante  du  climat  5c'é- 
toit  la  planète  de  la  femaine  qui  avoit 
pris  le  defTus.  Quand  on  ne  pouvoit  ex- 
pliquer une  cho{e  par  la  fituation  de  la 
planète  du  jour,  on  recouroit  à  la  pla- 
nète horaire.  De  ces  chimères  dz  de  beau* 
coup  d'autres  ,  dont  on  tai(oit  fbnner 
bien  haut  la  conformité  avec  quelque 
événement ,  tandis  que  Tcxpérience  jour- 
nalière en  démon troit  le  faux  en  cent 
autres  cas  ,  il  fc  forma  un  iavoir  téné- 
breux qui  eut  cours  ,  parce  qu'il  étoit 
propre  à  en  impofer  par  des  noms  Grecs 
ou  Arabes,  ôc  à  duper  des  efprits  paf- 
fionncs  5  par  des  promeilès   de  longue 

i  a)    Ds  KA/^i»| ,  e/tiilier  tournant, 

Xiij 
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Le  Ci  EL  vie  ^  de  grandeur,  de  ikhcUcs  ^  ôc   de 
Poétique,  fanté.   Les  calculs  faits  avec  une  appa- 
rence  de  régularité ,   Se    annoncés   par 
avance  à  ceux  qui  vouloient  être  inftruits 
du  retour  climaàérique ,  ont  fouvent  jeité^ 
le  trouble  dans  certains  efprits  aux  appro- 
ches de  ces  momens ,  qui  n'avoient  réel- 
lement rien  de  privilégié ,  ni  en  bien ,  nt  i 
en  mal  ;  Se  la  crainte  de  ce  mal  imaginaire  ' 
a  de  tout  tems  donné  la  mort  ou  caufé  des 
inquiétudes  accablantes  ^  &  des  maladies 
très- réelles.  Malheureux  évènemens,  qui,, 
au  lieu  d'inipirer  de  l'horreur  pour  tout  ce  ; 
^ui  s'appelle  prédiction ,  fervent  encore: 
de  motifs  aux  eiprits  prévenus  pour  perfé- 
vérer  dans  Teftime  qu'ils  font  d'ua  art  par- 
faitement illufbire  1 

Il  y  a  bien  moins  d'apparence  de  vérité 
dans  *  le  pouvoir  qu'on  prête  à  Saturne 
'ou  à  Mars  que  dans  celui  qu'on  attribue 
à  la  lune ,  qui  efl:  du  moins  très-propre  à 
mefurer  par  (es  phafès  la  durée  des  vents 
fâcheux  ou  favorables ,  Se  qui  peut-être  y 
contribue  en  quelque  chofe ,  par  ks  pref 
fions  diverfes  de  ion  tourbillon  fur  le 
nôtre.  Or  les  remarques  de  nos  pêcheurs  y 
celles  de  nos  jardiniers  judicieux,  celles 
des  chirurgiens  fincères ,  Se  mille  épreu- 
ves faites  Se  réitérées  avec  foin  depuis^ 
quelques  années  par  Meilleurs  de  l'Acar; 
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demie  des  Sciences ,  Se  par  d'autres  per-  La  Divr- 
fonnes  infiniment  précautionnées  &•:  at-  nation» 
tentives  ,  nous  ont  convaincu  que  la  lune 
n'avoit  ni  chaleur ,  ni  ad;ion  d'aucune  eC- 
pcce  for  la  génération  d'aucun  animal  ter- 
redre  ou  aquatique  ,  ni  for  la  génération 
ou  altération  de  quoi  que  ce  foit  qui  vive 
ou  qui  végète.  Que  devient  donc  la  mali- 
gnité de  Saturne,  rafpecl;  favorable  de 
Vénus  3  Se  les  richeiïes  de  Mercure ?Tou-- 
tes  ces  diftindtîons ,  tous  ces  arrangemens 
font  une  foite  miferable  du  caraâère  Se 
des  inclinations  des  dieux  que  l'Egypte  ^ 
la  Phénicie  y  Se  h  Grèce  ont  imaginés 
dans  certains  aftres  où  l'on  avoir  autant 
de  droit  d'imaginer  le  contrepié.  Tou- 
tes les  pratiques  fondées  for  cette  per- 
foafion  ne  peuvent  donc  être  que  des 
foperPtitions  qui  font  tort  à  la  piété  ^  aux 
fciences ,  &  à  la  fociété  ,  à  la  fociété ,  puis- 
qu'elles la  gênent  en  pure  perte  ;  auK 
fciences  ,  puifquelles  en  empêchent  le 
progrès  en  nous  occupant  de  caufes  qui 
n'opèrent  rien  j  à  la  piété ,  puifque  fans 
être  idolâtres  nous  ne  lailîons  pas  de  faire 
encore  des  ades  d'idolâtrie  j  Se  qu'après 
avoir  renoncé  à  tous  ces  dieux  de  l'an- 
tiquité ,  nous  n'abjurons  pas  les  vertus  Se 
les  opérations  dont  ils  avoient  introduit  la- 
créance,, 

X.iiij 
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IeCiel 


Poétique. 
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Vmgine  de  ïjilchjmie. 

Dans  la  perfuaiîon  où  l'on  étoît  que 
chaque  planète  engendroit  (on  métal , 
on  alla  par  degré  jufqu  à  dire  qu'une  pla- 
nète étant  plus  puiflante  qu'une  autre, 
le  métal  engendré  par  la  plus  foible  fe 
convertifloic  en  un  autre  métal  fous  l'im- 
prefîîon  de  la  plus  puifTante.  Ainfî  le 
plomb  5  vrai  métal  &  tout  aufli  parfait 
en  fon  efpéce  qu'un  autre  en  lafienne, 
mais  demi-métal  (èlon  nos  aftrologues  -, 
production  manquée  &  demeuré  ini-  ^ 
parfaire  par  la  débilité  de  Saturne,  fè  \ 
convertiiîoit  en  cuivre  fous  rafpeCl:  de 
Vénus  5  en  argent  fous  \^^  traits  de  la  lune , 
&  enfin  en  or  fous  certains  regards  du 
foleil.  De  folie  en  folie  nous  arrivons  à 
celle  des  Alchymifles  qui  donnèrent  & 
donnent  encore  aux  fept  métaux  \ts  noms 
èiÇ.%  fèpt  planètes  \  Se  qui  non  contens  de 
croire  la  génération  ôc  h  converfion  des 
métaux ,  plus  ou  moins  avancée  fous  les 
imprelîions  fucceffivcs  des  planètes ,  s'a- 
visèrent eux-mêmes  de  vouloir  trouver 
des  moyens  pour  diligenter  cette  généra-^ 
tion  ou  cette  converfion  que  les  planètes 
achevoient   trop   lentement  à  leur  gré. 
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La  nature  8c  les  expériences  leur  offroient   La  Divi- 
cent  moyens  de  Ce  détromper  de  leurs  nation. 
faulîes  idées.  Dans  les  lieux  où  il  y  avoit 
eu  autrefois  des  mines  abondantes,  on 
n'en  voyoit  point  reparoîire  de  nouvel- 
les. Depuis  que  les  fréquens  voyages  des 
Phéniciens  dans  l'Andaloude  eurent  épui- 
(é  les  mines  d'or  ôc  d'argent  qui  ctoient 
autrefois   dans  le  voilînage  du  Guadal- 
quivir.  Se  que  l'avidité  des  Romains  eut 
balayé  Its  reftes  qui  avoient  pu  échapper 
aux  Tyricns  ;  le  foleil  Se  la  lune  ne  lui- 
foient  pas  moins  fur  TEfpigne  que  dans 
les  premiers  iiécles  du  monde.  Ces  pla- 
nètes n'étoient  pas  devenues  plus  impuif- 
iantes  en  ce  pa'ïs  que  dans  les  autres  où 
nos  Alchyrni/îes  leur  faifoient  tout  recui- 
re. La  longue  inacSbion  du  foleil  en  Efpa- 
gne  leur  montroit  allez  que  l'or  du  Chili 
ou  de  la  Chine  ,  n'efi:  ni  cuit  ni  engendré 
par  cet  aftre.    Mais  comme  ils  doivent 
î'entrepiife  de  la  converfion  des  métaux 
aux  principes  d'une  phylique  qui  regar- 
de la  matière  comme  une  pâte  également 
propre  à  former  de  l'or  ou  de  l'eau ,  Se 
tout  ce  qu'on  en  veut  tirer  ;  quand  nous 
en  ferons  à  l'examen  des  principes  Se  des 
tentatives  de  cette  phylicjne  ,  il  fera  alors 
plus  à  propos  qu'ici  de  montrer  que  la 
main  des  Âlchymiftes  n'eft  pas  plus  opc- 

Xv 
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Le  Ciel  rante  eh  produdtions  de  métaux  que  Sa- 
PoETiQUE.  turne,,  ou  Jupiter,  ou  le  folcil  même, 
dont  les  foibles  talens ,  à  cet  égard,  font 
à  préfent  plus  que  fuffifamment  connus. 

X  1 1  I. 

hes  'Evocations, 

îî  me  refte  à  chercher  Torigine  d'un 
art  bien  plus  important  que  tous  ceux  qui 
précédent.  C'eft  la  nécromancie ,  l'art 
d'évoquer  les  morts ,  &  de  les  faire  par- 
ler. On  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici 
la  clé  des  fciences  occultes ,  ni  de  favoir 
comment  on  s'y  prenoit  pour  interroger 
l'enfer  ,  &  pour  converfer  avec  les  dé- 
mons. Ceci  efl:  tout-à-fait  curieux^C'eft le 
fin  de  la  magie. 

Le  refpedt  pour  le  corps  de  l'homme-l 
qu'on  favoit  être  defliné  à  un  meilleur'^ 
avenir,  &  à  fbrtir  un  jour  de  la  pouffière, 
portoit  les  premiers  peuples  à  enterrer 
les  morts  avec  bienféanee,  &  à  joindre 
toujours  à  cette  trille  cérémonie,. des  fbu- 
haits  &  àt^  prières  qui  étoient  l'expref^ 
iîon  ou  la  proteiîion  de  leur  attente.  Les 
hommes  du  commun  étoient  enterrés  àc 
pleures  au  moins  par  leurs  familles.  Les 
villes  entières  venoient  répandre  des  lar- 
mes fur  le  tombeau  Ats  grands  hommes 
q\ii  s'étoicnt  diilingués  ou  par  un  gou-; 
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verncment  fage,  ou  par  Ja  cha(Ie  donnée  La  Divr- 
aux  bêtes  féroces ,  ou  par  quelque  in-  nation. 
vention  utile ,  ou  par  d'autres  fervices. 
Le  lieu  de  la  fofïè  étoit  marqaé  par  une 
pierre  qu'on  y  élevoit  fui  van  t  l'ufage  de 
défigner  tous  ks  endroits  chéris  ou  il- 
Juftrés  par   quelque  événement  mémo- 
rable, en  y  érigeant  (a)  une  colonne,  ou- 
fîmplement    une   pierre    qui    attirât   les 
yeux  par  fa  fituation.    Les   familles   ou^ 
les  peuples  entiers,  félon  l'intérêt  qu'on 
y  pouvoir  prendre ,  s'adembloient    au* 
près  de   ces  pierres,  après  l'année   ré- 
volue, faifoient  des  libations  d'huile  ou- 
de  vin  fur  la  pierre,  facrilioient  &  man- 
geoient  en  commun.  Ils  commençoient: 
tous  leurs  fàcrifices  par  remcrcierDieUp, 
eomme  nous  le  faifons  encore,  de  leur 
avoir  donné   la  vie  ,   &  de  multiplier 
tous  Iqs  jours  en  leur  faveur  la  nourri-- 
îure  néceiîàire  (h).  Ils  le  louoient  en- 
fuite  de  leur  avoir  donné  des  homm.es 
utiles  5  &  des  exemples  à  fiilvre ,(  pra- 
tique à  laquelle  nous  fommes  demeuré 
fidèles  :  )   ou  bien  ils   glorifioient  Dieu 
de   ce   qui   faifoit  l'objet  particulier  de. 
chaque  folemnité  &  du  travail  de  chaque  ^ 
faifbn.    Les  aîTemblées  funèbres  étoient 

(a)  Voyez  G^r,ef.  i8  :  17.  6c  18. 
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L E  CiE L  ks  plus  fréquentes,  parce  qu'on  rr.ouroît 
PoEriQuE.  tous  ks  jours ,  &  qu'on  ks  renouvelîoit 
d'année  en  année.  Non  -  feulement  e]Ies 
étoient  les  plus  ordinaires,  mais  en  même 
tems  les  plus  régulières  ;  parce  que  la  tri- 
fteiïè  qui  en  étoit  inféparable,  en  bannif- 
foit  la  licence  qui  défigura  les  autres  fê- 
tes ,  même  avant  l'introdudtion  de  l'ido- 
lâtrie. On  commença  par  introduire  dans 
celles-  ci  des  embelliilemens  arbitraires , 
&  fur- tout  des  repréientations  propres  à 
l'objet  de  la  fête  ,  occallon  naturelle  de 
bien  des  défordres.  Nous  en  avons  vu 
dçs  exemples  dans  les  fêtes  d'Oiiris ,  d'Ifis , 
Ôc  de  Saturne. 

Tout  étoit  fmph  dans  les  anciennes 
fêtes.  On  s'aiiembloit  fur  un  lieu  élevé 
Se  remarquable.    On  y  faifoit  une  petite 
foiïe  pour  y  confumer  par  le  feu  les  en- 
trailles des  vidcimes.   On  faifoit  couler  le 
fang  dans  la  même  folTe.  Une  partie  des 
<:hairs   étoit  préfentée  aux  minières  du 
facrince.  On  faiibic  cuire  ^5^  on  mangeoit 
ie^'refte  des  chairs  immolées ,  en  s'affeyant 
auprès  du  foyer.    Peu-1-peu  ,  ôc  fur- tout 
depuis  l'introduction  de  l'idolâtrie  ,   onj 
s'éloigna  de  cette  iimplicité.  Les  fymbo- 
Jes  qui  y  avoient  donné  nailîance  frap- 
pant  ks  yeux,  ou  par    la    beauté,  ou 
par  la  fingularité  de  leur  figure,  on  prit 
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goût  aux  décorations  y  Se  on  y  chcrclia  La  Divi- 
de  jour  en  jour  de  nouveaux  ralincmens  nation. 
Au  lieu  de  s*aflèoir  fur  i'iicibe,  on  s'afTu 
flir  des  peaux,  fur  des  tapis,  Se  er>fin 
fur  des  lits  clevcs  ,  Se  inagnitiqucment 
couverts.  Au  lieu  d'un  foyer  creu(c  en 
terre ,  on  cieva  une  table  qu'on  nomma 
Autel ,  ou  dn  moins  un  grand  vafe  pofé  * 

fur  un  magnifique  fupport  *  pour  rece-  'UntiépI^ 
voir  Je  fbu  Se  une  partie  de  la  victime 
qu'on  y  jettoit  avec  une  poignée  d'en- 
cens ,  ce  qui  Turmontoit  la  mauvaife 
odeur  du  lang  Se  des  graiiïcs  briilces. 
Chaque  fête  eut  infeniiblenjent  un  ccrc- 
monial  particulier ,  des  reprcfcntanons 
propres ,  un  autel  d'un  caractère  dé- 
terminé. Cet  autel  étoit  environné  de 
feuillages ,  Se  les  feuillages  changèrent 
bientôt  comme  la  forme  des  autels ,  ou 
comme  les  feuillages  iignificaiifs ,  qu'on 
joignoit  aux  figures.  Dans  une  telle 
fcte,  il  falloit  un  couronnement  de  feuil- 
Jes  de  chcne  ^  dans  une  autre  ,  un  tour  de 
branches  de  m,vrte.  L'autel  dcvoit  être 
de  piene  ,  ailleurs  de  bois_,  une  autre 
fois  de  fimple  gazon ,  ou  d'un  monceau 
de  terre  couronné  d'un  cordon  d'iierbes 
communes.  Ce  qui  avoit  été  goûté  dans 
une  occafion  importante  ,  palîoit  enfuite 
çn  ufage  Se  en  loi.  Le  nombre ,  les  ça- 


4i>4  Histoire 

tECiELradères,  &  les  hiftoircs  des  objets  que 
S?0£TiQu£,les  hommes  prirent  pour  des  dieux ,  don- 
nèrent lieu  enfui  te  à  cent  variétés  qui 
parurent  des  rits  fort  importans ,  &  des~ 
précautions  néceiTaires.  Qui  eût  manqué 
à  un  feul  point  du  cérémonial  prefcrit , 
il  n  y  avoit  pas  moins  que  la  pefte  ou  la- 
famine  à  craindre.  Quand  les  dieux  irri- 
tés nenvoyoient  qu'une  tempête  paila- 
gère ,.  ou  quelque  bête  furieufe  ,  on  étoit 
quitte  de  fa  faute  à  bon  marché.  Chaque 
fête  ayant  fon  fervice  &  fes  décorations 
propres  5  eut  un  nom  particulier.  Il  n'en 
fut  pas  de  même  des  airembîées  mor- 
tuaires :  rien  n'y  changea.  Elles  étoient  i| 
fans  joie  Ôc  fans  parures.   On  continua 
à  y  pratiquer  ce  qui  s'étoit  toujours  fait. 
Les  familles  en  enterrant  leurs  morts  ,.i 
étoient  accoutumées  à  une  rubrique  com-^ 
mune  qui  fe  perpétua.    C'eil:  donc  fùrr 
tout  dans  le  facrifice  des  funérailles  qu'on 
peut  retrouver  le  gros  des  ufages  de  la 
première    antiquité.     On   continua  à  y. 
iaire  une  folTe,  à  y  verfer  du  vin  5.  de . 
rhuile,  ou    du    miel,  ou    du   lait,  ouj 
d'autres  liqueurs  d'ufage,  à  y  faire  coulei 
enfuite  le  fàng  des  vidim.es  (a) ,  à  en^ 


(  «  )   Inferimus  tepido  JpKmantia  cymbia,  laQe 

Siinguh 
Voyez  les  mêr 


Sanguinis  &  facri  pateras.  JEùcld.  3. 
Voyez  les  mêmes  céréiiionies  dans  i'anui'/etlaire  d'An- 
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rôtir  les  chairs ,  &  à  les  manger  enfemble  La  Di  vr- 
en  s'afîeyanc  autour  de  la  fofle  ou  du  nation» 
foyer ,  Se  en  s'entretenant  des  vertus  de 
celui  qu'on  regrettoit.  Ces  affemblées 
continuèrent  à  porter  l'ancien  nom  qu'on 
donnoit  à  toutes  les  convocations  folem- 
îicUes, 

Tandis  que  les  autres  fêtes ,  en  con- 
fcquence  de  la  diverfîtc  des  cércmonics , 
(e    nommoient    Saturnales  ,    Dionylîa- 
ques  5  Faillies ,  ou  autres ,  les  alîemblées 
mortuaires    fe    nommèrent    fimplement 
les  Mânes  (a)  :  c'eft  à-dire ,  la  convoca- 
tion ,  ou  le  règlement.  Les  Aianes  ôc  les 
Morts  devinrent  ainfî  ^QXJix  mots  fynoni- 
mes  5  ou  qu'on  prenoit  indifrcremment 
l'un  pour  l'autre  :  Se  comme  ce  qui  don- 
noit le  nom  aux  fêtes  étoit  devenu  par- 
tout l'objet  d'un  culte  infenfè,.  les  Mânes 
ou  les  Aions  devinrent  ainfi  l'objet  révéré 
dans  les  cérémonies  mortuaires.  La  faci- 
lité étrange  avec  laquelle  on  divinifoit 
les  moindres  parties  de  l'univers  ^  donne 
lieu  de  concevoir  comment  on  prit  l'ha- 
bitude d'adreiïer  des  prières,  des  vœux  ^ 
&  un  culte  religieux ,  à  àts  morts  qu'on 
avoir  aimés  5  dont  on  célébroit  les  louan- 

(a)  De  lI3^30  rnantm  ,  dijlribtttimes ,  vices  ^  redi- 
ii*s ,  fulemtiitas.  On  donnoit  ce  nom  aux  figures  fymbo- 
Jiques,  II  demeura  furtout  à  l'image  dii  mort  «pi  caratii- 
mo'u  une  *iïcnibléc  funèbre. 
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Le  CiELges,  Se  qu'on  croyoit  jouir  des  lumîèreà 
Po£TiQUE.  les  plus  pures,  après  s'être  dépouillés, 
avec  le  corps ,  des  foibleHes  de  rhumanité. 
Les  anciens  Sacrifices  n'ctoient  pas  feu- 
lement euchariliiqnes.  Dès  le  tems  qu'on 
honoroit  encore  le  Très  haut ,  ils  étoient 
regardés  comme  une  alliance  qu^on  fai- 
foit  avec  lui,  Ôc  par  laquelle  on  s'enga- 
,Seoii  à  lui  être  fidèle.  Cette  idée  écoit 
liiagnihque  ,  touchante  ,  &  inftruclive. 
Je  n'en  rapporterai  ici  ni  les  raifons  ;  on 
ks  lent,  m  les  exemples  j  toute  l'Ecriture 
en  efi:  pleine.  Rien  n'cioît  plus  capable 
d'annoblir  les  fêtes ,  &  de  tenir  les  peu-  1 
pics  dans  de  grands  feniimens  de  refpedt 
(k  d'amour,  que  la  penfée  d'aller  paroî- 
tre  devant  le  Seigneur,  de  coniracîer  ôc 
de  converier  avec  lui» 

L'idolâtrie  altéra  cette  perdiafion  :  mais 
■  elle  ne  la  détruKit  pas.  Tous  les  peuples 
en  facrinant,  Toit  aux  dieux  qu'ils  s'é- 
îoient  faits ,  fbit  aux  morts  dont  la  mé- 
moire leur  étoit  chère ,  croyoient  taire 
alliance  avec  eux ,  s'entretenir  avec  eux , 
manger  avec  eux  [amilièrement.  Mais 
-cette"  familiarité  les  occupoit  fur -tout 
dans  les  ai'îemblces  mortuaires  où  ils 
étoient  encore  pleins  du  fouvenir  des 
pcrfonnes  qu'ils  avoient  tendrement  ai- 
irxes ,  (k  qu'ils .  croyoient  toujours  ien-: 
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jfibles  aux  intérêts  de  leur  famille  de  de  La  Divi- 
Icur  patrie,  k  ai  ion. 

Nous  avons  remarque  ci  -  devant  de 
quelle  façon  la  cupidicé  &c  l'ignorance 
ayant  rendu  tous  les  hommes  inJiffcrcns 
pour  la  juRice,  les  avoient  trompes  fur 
robjct  de  leur  culte,  &  avoient  cnfuite 
converti  tout  ce  qui  en  faifoit  partie  en 
autant  de  moyens  d'être  foulages  dans 
leurs  maladies,  ou  d'être  indruits  Se  pré- 
cautionnés pour  l'avenir  dans  tout  ce 
qu'ils  entreprenoient.  Tout  leur  parloit 
dans  la  nature.  Les  oifeaux  dans  le  ciel , 
les  fèrpens,  Se  les  autres  animaux  fur  la 
terre ,  un  iimplc  bâton  dans  la  main  de 
leur  miiniflire ,  Se  tous  les  indrumens  de 
ia  religion  étoient  autant  d'oracles  ou  de 
£gnes  prophétiques.  Ils  lifoient  d^ns  ks 
aftres ,  Se  les  dieux  leur  adreffoient  la 
.  parole  j  ou  leur  fignifioient  leur  volonté 
d'un  bout  de  la  nature  à  l'autre.  Cette 
religion  avare  Se  groflière ,  c]ui  n'alloit 
plus  aux  dieux  que  pour  les  quefrionner 
fur  des  aflaires  d'intérêt ,  étoit  tout  auflî 
curieufe  ,  Se  croyoit  avoir  droit  d'être 
encore  mieux  fervie  dans  les  (acrifices 
funèbres  que  dîins  tous  les  autres.  On  y 
avoit  affaire  à  des  dieux  amis ,  Se  qui  ne 
pouvoient  manquer  par  l'iniérêt  qu'ils 
prenoient  encore  à  la  proipérité  de  leur 
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Le  Ciel  famille,  d'y  faire  connoître  à  tems  ce  quF 
Poétique,  pouvoir  l'aider  ou  lui  faire  tort.  Tout 
l'appareil  des  funérailles  fut  donc  encore 
interprété  comme  celui  des  autres  fêtes  ^ 
Se  le  tout  fe  convertit  en  autant  de  moyens 
de  divinations. 

Les  cérémonies  des  2ïdanes ,  quoi- 
qu'elles ne  fuiïènt  que  la  (impie  prati- 
que des  alTemblées  des  premiers  tems ,  (è 
trouvant ,  en  tout  point ,  différentes  de 
celles  qu'on  obfervoit  dans  les  autres 
fêtes  3  parurent  être  autant  de  façons  par- 
ticulières de  converfêr  avec  les  morts ,  ^ 
d'obtenir  d'eux  Jes  connoilTances  qu'oa 
déliroit.  Hé  .'  qui  pouvoit  douter  alors 
que  ce  ne  fut  pour  converfèr  familière* 
ment  avec  fes  anciens  amis ,  qu'on  s'af^ 
feyoit  autour  de  la  folTe  ou  l'on  avoit 
jette  l'huile ,  la  farine ,  &  le  fang  de  la 
vidlimCy  après  Tavoir  égorgée  en  leur 
honneur  ?  Pouvoit  -  on  douter  que  cette 
fode  fi  différente  des  autels  relevés  vers 
le  ciel ,  ne  fût  une  cérémoîiie  convenable, 
&  particulièrement  affeétée  aux  morts? 
Il  étoit  évident  que  les  morts  prenoient 
plaifîr  à  ces  repas  &  à  ce  qu'on  verfoit 
fpécialement  pour  eux  dans  la  folTe.  Ils 
venoient  fans  doute  confomimer  le  miel ,. 
&  les  liqueurs  qui  y  difparoiiToient  :  &  lî 
l'oa  fè  contentoit  de  leur  préfenter  d^ 
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liqueurs ,  ced  que  leur  état  de  morts  ne  La  Divi- 
jt  pouvoit  s'accommoder  de  nourritures  nation. 
iî  grofficres.  On  fe  repai(Toit  donc  de  cette 
i  Idée  folle,  que  les  ombres  venoient  boire 
I  ou  goûter  ces  liqueurs  à  longs  traits ,  tan- 
1  dis  que  les  parens  mangeoient  le  relie  du 
i  facrifice  fur  les  bords  de  la  foffe. 

Après  le  repas  pris  en  commun  entre 
morts  &  vivans  ,  venoit  l'interrogation  , 
ou  révocation  particulière  de  l'âme  pour 
qui  étoit  le  facrifice ,  &  qui  de  voit  s'ex- 
pliquer. Chacun  fent  qu'il  y  avoit  un  in-^ 
convénient  à  la  cérémonie  :  c'efl:  que  les 
ombres  ne  vinrent  en  foule  prendre  part  à- 
cette  effufion  dont  elles  étoient  fi  avides  5 
Se  ne  lai(Ta{ïent  rien  à  l'ombre  chérie  pour 
qui  étoit  la  fête.  On  y  rémédia.  Les  pa- 
rens  faifbient  deux  fofies  ,  l'une  où  ils 
jettoient  du  vin  ,  du  miel ,  de  l'eau  ,  &  de 
îa  farine  pour  occuper  le  gros  des  morts  ; 
l'autre  ou  ils  verfoient  le  jfàng  de  la  vi- 
<5time  qu'on  vouloit  manger  en  famille. 
Ils  s'afifeyoient  fur  le  bord  de  cette  der- 
jîière  5  &  ayant  leur  épée  auprès  d'eux  ,, 
ils  écartoient  par  la  vue  de  cet  inftrument 
le    commun  des   morts  peu  fenfibles  à 
leurs  affaires.  Au  contraire  ils  invitoient 
nommément  le  mort  qu'on  vouloit  fêter 
ou  confiilter.  On  le  prioit  de  s'approcher.  i 

Les  morts,  ne  voyant  pas  là  de  fureté  pour 
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Le  Ciel  eux ,  s'attroupoient  par  eflains  autour  Je 
Poétique,  la  première  fo(Iè  dont  l'accès  étoit  libre , 
ôc  abandonnoient  honnêtement  l'autre  à 
Tame  privilégiée  qui  avoit  droit  fur  l'obla- 
tion ,  ôc  qui  étoit  au  fait  des  affaires  fur 
lefquelles  devoit  rouler  la  confultation. 

Les  queftions  des  vivans  étoient  di- 
ftindtes  &  faciles  à  entendre.  Les  répon- 
fes  5  quoique  très- certaines ,  n'éîoient  ni 
fi  promptes,  ni  fi  faciles  à- démêler.  Mais 
les  prêtres  qui  avoient  appris  dans  leur 
labyrinthe  à  entendre  la  voix  àss  dieux , 
les  réponfes  des  planètes  y  le  langage  d^s 
oifeaux  ,  des  ferpens ,  Se  des  inftrumens 
les  plus  muets  ,  parvinrent  aifément  à 
entendre  ie^  morts,  &  à  être  leurs  inter- 
prêtes. Ils  en  firent  un  art  dont  l'article 
Je  plus  nécedaire ,  comme  le  plus  con- 
forme à  l'état  des  morts,  étoient  le  fîlence 
Se  les  ténèbres.  Ils  fe  retiroient  dans  des 
antres  profonds.  Ils  jeunoient  Se  fe  cou- 
ehoient  fur  des  peaux  de  bêtes  immolées. 
A  leur  réveil ,  ou  après  une  \  eiile  plus 
propre  à  leur  troubler  le  cerveau  qu'à 
leur  révéler  les  chofes  cachées ,  ils  don- 
noient  pour  rcponfe  la  penfée  ou  le  fonge 
qui  les  avoient  le  plus  frappés.  Ou  bien 
ils  ouvroient  certains  livres  deftinés  pour 
cet  ufage  :  Se  les  premières  paroles  qui  Ce 
prcfcntoiewt  à  l'ouverture ,  étoient  jufte- 
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lïMent  la  prcdidtion  attendue.  Oa  bien  le  La  Divr- 
prêtre  ,  quelquefois  le  particulier  quÎNAiioN. 
venoit  confulter,  avoir  (bin ,  au  fortir  de 
Tantre ,  de  prêter  l'oreille  aux  premières 
paroles  qu'il  feroit  poïïible  d'entendre  de 
quelque  part  qu'elles  vinlîent ,  ôc  elles  lui 
tenoient  lieu  de  réponfes.  Ces  paroles 
aflurément  n'avoient  aucun  rapport  lié 
avec  l'entrepriie  dont  il  étoit  queftion  : 
mais  on  les  tournoit  en  tant  de  façons ,  & 
on  les  violentoit  C\  rudement  qu'il  fal- 
loit  bien  qu'elles  fe  prêtaffent  quelque 
peu.  Il  n'étoit  point  du  tout  rare  qu'il  s'y 
trouvât  une  apparence  de  rapport.  Sou- 
vent au  lieu  des  moyens  précédens,  on 
empîoyoit  les  forts ,  c'eil:- à-dire  ,  nombre 
de  "billets  chargés  de  mots  à  l'avanture  , 
ou  de  vers ,  f oit  connus ,  foit  fabriqués 
nouvellement.  Ces  billets  jettes  dans  une 
urne,  le  tout  étoit  bien  remué.  Se  le  pre- 
mier qu'on  en  tiroit ,  étoit  gravement 
délivré  à  la  famille  alUigée  ,  comme  uti 
moyen  de  la  tranquillifer.  Les  moyens  de 
divination  n'eurent  point  de  fin.  Prefqne 
toute  la  religion  fe  convertit  en  autant  de 
pratiques  pour  connoître  l'avenir  {a  ). 
•Certains  endroits  s'accréditèrent  plus  que 
d'autres ,  Ôc  telle  eft  l'origine  des  Oracles. 

(<t  )  Voyez  la  difTèrtatioti  de  Vandale  fur  les  Oracles. 
yoyez  1  hiltoirc  des  Oracles,  ôc  la  réponfc  du  P.  B^Uuî, 
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'1e  Ciel  Cette  matière  a  été  ftiinfamînent  traitée 
PoEiiQuE.par  les  favans.  Il  eft  fupcrfîa  de  la  re- 
prendre. 

Il  eft  évident ,  pourra-t-on  me  dire , 
<]ue  les  pratiques  ,  dont  on  vient  de  par- 
ier, étoient  toiu-à-fait  propres  à  répan- 
dre par  -  tout  cette  folle  perfuaiion  qui 
s'entretient  encore  parmi  le  peuple ,  qu'on 
peut  converfer  avec  les  morts ,  Se  qu'ils 
viennent  fouvent  nous  donner  des  avis. 
Mais  quelle  preuve  a-t  on  que  ces  pra- 
tiques il  étranges  ,  ayeat  été  communes 
autrefois } 

Si  je  puis  encore  adminiflrer  à  mes 
Leéleurs  les  preuves  de  cet  ufàge ,  ou  plu- 
tôt de  cet  abus  fi  pervers  du  cérémonial 
funèbre  ;  j'aurai ,  ce  me  fèmble ,  très- 
fufïifamment  fait  voir  que  les  opinions 
des  hommes  fur  les  dieux ,  fur  les  morts , 
Se  fur  ks  réponfes  qu'on  peut  recevoir  des 
lins  ôc  des  autres ,  ne  font  qu'une  inter- 
prétation littérale  Ôc  grolïière  qu'on  a 
donnée  à  des  lignes  très- iTm pies  ,  &  à  des 
cérémonies  encore  plus  /impies ,  qui  ten- 
doient  à  exprimer  certaines  vérités ,  ou  à 
acquitter  certains  devoirs. 

C'eil  parce  que  tous  ks  peuples  cou- 
toient  en  foule  fur  les  hauts  lieux  pour  y 
verfer  le  fang  des  victimes  dans  une  foiîe  , 
de  pour  converfer  avec  tel  ou  tel  mort , 
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'en  éloignant  les  autres  par  la  vue  de  Té-  La  DiVi- 
pée ,  qu'il  eft  li  fouvent  ik  Ci  exprclïcment  nation. 
cictendu  aux  ifraelites  de  sajfembler  fur 
les  lienx  hmtts  ;  ou  ,  ce  qui  ctoic  fouvent 
Ja  même  chofc  ,  de  tenir  leur  ajfemhlée 
auprès  du  fana  Ça)  ou  de  marjger  autour 
d'une  fojje  arrofèe  dufang  des  viEimes. 

L'uiagc  d'employer  l'cpée  dans  ces  fa- 
crilices  mortuaires  pour  fe  débarrader  des 
amcs  qu'on  ne  vouloit  pas  évoquer ,  ç.?l 
atteftc  dans  le  reproche  que  le  prophète 
Hzcchiel  fait  aux  Hébreux  d'avoir  mangé 
Us  chairs  de  leurs  facripces  auprès  dufa?ig 
rjuils  ont  répandu ,  &  d'avoir  eu  auprès 
d'eux  leur  épée  dans  ce  repas  abominable  *.        *  Ez^echiei 

Hoirière  plus  ancien  qu'Ezechiel,  nous  lj/i,r,''"^'^^' 
montre  7  les  mêmes  pratiques  parmi  les  ^  odjjf.  A. 
Occidentaux ,  &c  devient  ici  le  commen- 
tateur de  l'Ecriture.  UlylTe  voulant  inter- 
roger itir  Ton  retour  en  Itaque  l'ame  de 
Tirélîas  qui  paiïoit  pour  être  tout  autre- 
ment illuminée  que  le  refle  des  morts, 
commence  par  répandre  dans  une  toile 
du  miel ,  du  vin ,  de  l'eau ,  d:  de  la  farine , 

(  ^  )  t:rtn  Sy  rà^n  5<S  /"  thoceiou  wai  Ltd- 

dam  :  non  comedeti;  juxtii/a/i^mner/i  ,  ou/Uper /ang,n'ne  » 
ou  circa,  foifam  ■uiciima.rsim  fatignirie  conjperptm.  Les 
LXX  interpté-es  fâchant  paiiauemsnt  que  c'étoit  là  ce 
qui  attiroic  le  peuple  fur  les  hauts  lieux ,  ont  très.biea 
traduit  cet  eudroit  du  Lévit:'que  lo  :  z6.  $c  d'autres  f.;m- 
blables  ,  par  ces  mots  :  f^^  e^isrs  <ân  rav  opîav , 
l''ons  fi'ire-'^  point  manger  fur  Us  monta^neu  Ici  mailler 
dl  la  iriême  chofe  que  facriiier, 
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Le  Ciel  en  l'honneur  du  commun  des  ombres, 
PofiriQuE.  afin  qu'en  s'exerçant  à  l'écart ,  elles  lui 
laiflent  le  champ  libre  ;  puis  il  fait  ailleurs 
une  autre  folTe  ou  il  verlè  fpécialement  en 
l'honneur  de  Tiréfias  le  fang  d'une  vi6ti- 
me  choifîe.  Ilfe  tient  enfuite (ur  Lefang  ( a) , 
ou  auprès  de  ce  fang ,  Cepée  k  la  main.  Il 
dîjfipe  les  ombres  légères  qui  en  étoient 
avides,  &  empcche  qu'elles  n'en  goûtent 
avant  qu'il  aie  confulté  Tiréfias  (  ^  ).  Cette  ' 
ame  nommément  évoquée  arrive  enfin  : 
elle  prie  le  héros  de  s'éloigner  de  la  fi^Iîe, , 
ôc  d'ôter  Ton  épée  dont  la  vue  l'épouvante, 
afin  qu'elle  puifTe  boire  le  fang  verfé  en 
fon  honneur  ,  &  enfuite  apprendre  à . 
Ulyfie  la  vérité  qui  l'intéreilè  {c). 

Cette  divination ,  comme  toutes  les 
autres ,  étoic  donc  fondée  fur  le  fens  per- 
vers qu'on  donnoit  à  d'anciennes  céré- 
monies très  firaples  &  très- innocentes 
dans  leur  origine  &  qui  devinrent  autant 
d'aéles  d'idolàcric,  ou  une  occafion  pro- 

(  a  )  Av<^^sv  t(p'  cuuun  (potcyàvcv  'i^&;v» 

(h)  • Ovà'  €i0f  veK'Jdfj  âi^ivr^ttu.  y.y,p^yX 

(  C  )  a'»i'  ^xes^Êo  /S^*}?»  5  i*7ri^s  5  (pxcryeif^i  è|Ji 
cnf^wns  \(Ppoc  Tvieo  ,  j^  ^i  v7-,usprést  tiTtu, 

On  tiouve  les  mêmes  ufages  dans  le  poerae  de  Silius 
îulicus, 

EdH[ftfmtjiie  tene  vag'inÂ  inîcrrifus  enfetn. 
^ji/.cun^ue  ante  anims  tendunt  fotart  craçrem» 

Pujicf  ;  &^ 

chaine 
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àînc  d*idolatric  par  Li  fiiuiTc  irrterprc-   La  Divi* 
ion  qu'on  y  donna.  Ainii  le  tour  que  nation. 
rirent  les  cérémonies  dans  l'esprit  des 
iuples  5  eft  une  nouvelle  preuve  de  la 
çon  groiîière  dont  ils  ont  perfonifié  ou 
aiifé  les  fymboles  mêmes  :  ôc  il  rcfuhe 
tout  ce  que  nous  avons  vu  >  que  l'ido- 
Itrk  5  l'aftrologie ,  les  augures ,  les  év^o- 
itions,  ôc  la  magie,  font  toutes  prj,ti- 
.ues  également    abfurdes  ,    également 
înfongères ,  produites  par  la  faufïè  in- 
îlligence  du  cérémonial ,  occaiionnéc> 
entretenues  par  la  cupidité  des  peu- 
îles  >  accréditées  fans  examen  par  uii 
ifàge  univcrfel  >  ôc  aidées  par  Tavarice 
tes  prêtres.  Peut-être  ceux-ci  étoient-ils 
erfuadés  de  l'excellence  de  leurs  pr^- 
ïétions  y  qui  ne  pouvoient  guères  maii- 
[uer  d'avoir  quelquefois  une  apparence 
■accompliflement.  Il  eit  fort  croyable 
[ue  quand  révènement  les  démentoit  /ils. 
î  feduifoient  eux-mêmes  par  l'in-terypn- 
don  de  cette  foule  de  puiilànces  toujours 
appliquées  à  tout  bromiler  dansile  mon- 
te >.&  qu'ils,  eftimoient  de  itès-bonnc  foi 
in  art  qui  les  mettoit  à  Taife. 
Enréduifant  l'idolâtrie  ôc  la  divination 
qvà  ont  H  étrangement  deshonoré  la  rai- 
fon  >à  de  pures  illufions ,  caufées  par  la 
cupidité  <Sc  par  l'ignorance  ^ij^eiliis  hicïi 
7oms  i>  ¥ 
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Li  Ciel  éloigne  de  penfer  que  les  malins  efprîti 

PoETiQujE.  n'aycnt  pas  exercé  mr  les  hommes  la  me- 
jfure  de  pouvoir  que  Dieu  leur  a  donnée 
félon  les  vues  impénétrables  ôc  toûjoun 
adorables  de  fa  fagefïe.  Au  contraire  je 
fuis  très  -  convaincu  de  leur  exiftence; 
comme  aujdî  de  leurs  efforts  pour  notre 
ruine ,  ôc  fpécialement  des  vexations  qu'i 
leur  a  été  donné  d'exercer  fur  les  corpi 
des  Energumènes  pour  la  manifeftatior 
de  la  puiil^ànte  grâce  du  Sauveur.  J'avoue 
de  plus  que  Dieu  a  quelquefois  permi! 
aux  esprits  de  ténèbres  de  répondre  pai 
quelques  apparences  équivoques  aux  dé- 
lire des  magiciens  &  des  peuples  féduits. 
Mais  ce  qu'il  accordoit  à  des  cupidités 
criminelles ,  en  étoit  la  punition.  Tous 

i  ces  arts  n'en  font  pas  moins  trompeurs 

(a) ,  moins  vuides  de  réalité ,  ni  moins 
dépourvus  de  régie ,  puifqu'iîs  doivent 
tous  leur  naifîance  à  l'oubli  du  fens  des 
premières  inftitutions  qui  ont  été  don^- 
jiées  aux  hommes  fur  le  cours  du  folcil 
&  de  la  tune  ,  fur  le  labourage  ,  fur  ks 
régies  de  la  iociécé  ,  ôc  fur  la  reconnoiC- 
fance  duc  à  l'Auteur  de  tous  les  biens. 

{  af  L'Ecriture  même  nous  fournit  dcî  preuves  de  l'im-  ' 
IpuifTance  des  dieux  Se  des  fupcrcherics  de  leurs  rainiftws». 
Voyez  l'Hiftoire  des  Prêtres  de  Bel ,  dans  Daniel, 

Fin  dn  T<^me  premier. 
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TAB  LE 

DES    MATIERES 

dtt  Tome  Premier. 


AChatéouHecaté 
reine  du  ciel , 
Page  187- 
Acherufie  (  lac  à'  )  ôc 
l'Acîieron,  114. 
Acmon,  341. 

Adonis  &  AcKad,fous 
la  figure  d'Ofiris , 

;  174. 

'Agneau  Pafcal.  Pour- 
quoi la  défenfe 
d^en  man2;er  rien 
de  crû,  &  d\n  faire 
bouillir  les  chairs , 
374.  Pourquoi  fon 
fang  fur  les  portes 
des  Hébreux,  377. 

Age  (r)  d'or,    351. 

Allégories,  (  origine 
des)  z8. 

Alchymie   (    oirigine 

^eP)  488. 

Ammon  ,  (  Jupiter  ) 
144.  é^fuiv, 

'Amowr,  (  le  lieu  d*) 


Amalâ:a,  1 80.  La  chè- 
vre Amaltée,  i8f- 

Amazoncs  ,  yy.  !€ 
zoç, 

Amukttes ,  (  premier 
ufagedes)        384» 

Andromède  ,  (  fable 
d'  )  31  S. 

Angérone    (  P  )    des 

Romains.    Fauffe- 

ment  prife  pour  la 

déeiîe  du  filence  ^ 

99' 

Animaux  facrés,  3  5  9, 

Animaux  vivans  fub- 

ftitués  aux    lignes 

du  zodiaque  ,  izc. 

C^-  36^1» 

Année  folaire ,      ^7. 

Année  civile  ,        74. 

Année  ruftique,    ou 

l'ordredestravaux, 

8r, 

Anniverfaires,  (facri«» 
Eccsdes)  73, 
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Anubij.  L*étoiIe  du 
chien.  Origine  de 
cenom.Figure  d*A- 
nubis,  41. 

'Anubis  ou  I fis  accom- 
pagnée d'une  tor- 
tue ou  d*un  canard, 
ou    d^un  lézard  , 

ApKrodité  déefle  des 

moifTons,        183* 

Apis  & Mnévis ,  ■^66. 

Apollon ,  (  l'Horus  ) 

Apollon  &JesMufeSy 

Arachné  &  Pallas. 
Leur  démêlé,  213. 

Argonautes ,  ( expé- 
dition des  )  314. 
é^  fiiiv» 

Argus  (fable  d')  318. 

Armée  (?)  descieux, 
172.. C^  173. 

Artémife,.  1^2. 

Arufpicine^         443. 

AiTemblée  des  Juges , 
ou  des  Prêtres,  an- 
noncée par  un  Ho- 
lus  barbu,  34c.  ^ 
fui'u. 

Aferoth ,  181. 

Aftarté  ,  déelTe  des 
troupeaux,     182. 

Aftrologie  judiciaire 
(origine  de  P}  4  5  2> 


BLE 

Ater^atis ,  reine  â  ' 
poilîons,  18 

Athéné,  n; 

Atlas;  étymoîogiec 
ce  nom  ,  2fr2.  ^ 
/m'y.  Décliargé  fi 
Hercule,        igy 
Atlas  ,.    montagne 

Atys  (  l'^  )  des  Phryy 
giens  eft  l'Orififi 
d'Egypte,.       I96i 

Augures,  43  ii 

Aullérités  de  l'idolâ-i- 

trie  ^  (  origine  des  ] 

413 

Aviron  (  P }  lymbok; 
du  trépas,  73. 

Auipices,  437- 

Autop£e  des  Myftè- 

res,3pc^.  é'4i7v, 

B 

Baal  fous  la  figure* 
d'Ouns  ,.  174. 

BaccKanalesrleur  ori- 
gine :  raifons  de  ce 
qui  s'y  pratiquoit , 
2  3  I .  c^  fuiv, 

Baccliantesjpourquot 
furnommees  Me— 
nades,  Tyades,  Se 
Baflarides,,      236".. 

Bacchus ,  224.  con- 
fondu avec  Nem- 
rod  ,  230.  Mira- 
cles de  Bacchus  ^ 
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[Bal famine  ,         179. 

Bananier,  (plante  du) 
fymbole  de  la  fé- 
condité ,  ou  d'une 
certaine  faifbn,  6'4. 

tnentyfin  du  Totn.  U, 
Bélénus  (le)  des  Gau- 
lois ,  Horus ,  z  ço. 
iBélier,(fête  du)  pour- 
'     quoi  fi  célèbre  en 
Egypte  ,    12,1.    ^ 

374- 
,BéIier,bouc,  agneau, 

chevreau  ,    pour- 
quoi immolés  chez 

}     les  Hébreux,  374. 

Belléroplion  ,  (  fable 

r   de  )  3i<r. 

TBelfamen,  17^. 

Bœuf,  (  culte  du  ) 

373- 
C 

Gabires  (  les  )  de  Sa- 

t    mothrace,        301. 

«Caducée  de  Mercure,- 

1     fon  origine ,    183. 

'Camille  (le  )  des  E- 

trufques,!  8 1 .  ^fui'V, 

Calliope ,  IÎ4' 

Canicule,  ou  le  lever 

de  Pétoiîe,appellée 

Seirius,43.ô'  ^7^- 

îCanope  j  étymologie 
de  ce  nom  ,  &  les 
miàge^  des  cano- 
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pes ,  fS. 

Caraâiéres    de    V^- 

criture    courante  ; 

quand  &  pourquoi 

inventés,!  3  3. Leur 

nombre ,  leur  pro- 
grès ,  ibid.  Rejettes 

par    les  Chinois  , 

13  f.   Prennent    le 

deffus  fur  Pécriture 

Hiéroglyphique    , 
136'.^ 
Caron,(laba|guede}.  ^ 

117» 
Celée,  411. 

Cephée  &  Ca/îîopée, 

(  fable  de  )       31?. 
Cénotaphe  j  cercueil 

fimulé   ,     emploie 
•  dans  les  anniverfai- 

res  ;  fource  <le  plu*- 

fieurs     divinités   , 

Cerbère ,  fes  trois  tê- 
tes, ii8. 

Cercle  (le)  du  foleil , 
fymbole  de  la  divi- 
nité,    ^3.  &  146". 

Cérémonies  fymbo- 
liques  emploiées 
pour  conferver  le 
fouvenirdes  grands; 
évènemens ,     103,, 

Cérémonies  mortuai- 
res,  11.3^ 

Cérès  y  {  origine  de  ) 
405.     Explicatiœ^  f^ 

Y  ii)  ^ 


g-races 
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des  fêtes  de  Cérès , 

ibid. 

Cham  en  Egypte,  3 1. 

Char  (le)  dufoleîl, 
177. 

Chat,  (le  )         I  ji. 

Charités  (  les  )  ou  les 
30J.  é» 
fuiv, 

Chafles  générales  des 
anciens  peuples  ; 
leur  origine  ,  xkS". 

Chimcr^,  (la)   317. 

Chouette  de  Miner- 
ve, 344. 

Cherub,  350. 

Ciel  poétique.  C'eft 
l'écriture  fymboli- 
quc  dans  fon  origi- 

Cimetières  des  Egy- 
ptiens, lié". 

€ircé,( fable  de)  331, 

Colchide,  (la)  314. 

Conftellées,  (figures) 
481. 

Coribantes,  facrifica- 
teurs  de  Crete,iz3. 

Corne  (  la  )  d'abon- 
dance, ^s.  loi.e^* 

Crétois,(origine  des) 
a  17.  Leur  labyrin- 
the ,  ibid.  Peuple 
Cretois  partagé  en 
trois  clalTcs ,   zzo. 

Cioii  en    forniç  de 


B  L  E 

Tau.  Inl^rument  h\ 
mefurer  les   crues. 
duNil,f7.  c^  38Z. 
Crone  ou   Saturne  , 

3n-é'3î7. 

CroifTant  de  lune  fur 
la  tête  d'Ifis annon- 
ce les  fêtes  ou  la 
néonrlnie ,        So. 

Culte  religieux  ,  6. 
Comment  décerne 

.  aux  animaux  &  aux 
plantes,  143. 

Culte  cruel,  17).  C^ 
311. 

Curettes ,  îes  labou- 
reur&de  Crète,!  11. 

CybéIcouRh«a.L'I-- 
&S  des  Phrygiens  , 


D 


a 


Daclyles  ,  (  les  )  les 
forgerons  ou  arti- 
fans  de  Crète,  lii» 

Dason  dieu  du  labou- 

rage^  Horus  ,113. 

(^  fuiv. 

Dédale,  (  origine  de), 

191-1 
Déguifement  de  fexe. 
Pourquoi  défenda 
par  la  loi  de  Moïfc, 

lOf» 

Dei ,  Dcio  ,  Deione, 
mère  de  Pabondan-- 
ce.  rfis.  i87# 

Delos,  pourquoi  ajp.' 
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|>ellcelaretraite<le 
Latone,  147. 

Delphes,  (  oracle  de) 
311. 
Déluge. CKangemens 
qu'il  caufe  dans  tou- 
te la  nature  ,  10.  d» 
103. 
pemeter  ,  185. 

Diane  ou  Deione ,  ou 
Ifîs.  Pourquoi  prife 
tantôt  pour  la  lune, 
puis  pour  la  terre  , 
&  pour  lafemmc  de 
Pluton  ,  ihid, 

Diâ:ynne,  18  (5"c^i  87. 
Dieu.  L'idée  de  Dieu, 
confondue  avec  cel- 
le du  foleil  ,&  d'O- 
fîris ,  141. 

Dieux  (  les  )  des  Egy- 
ptiens communi- 
qués à  PAfie  &  a 
PEurope,  158. 
Dieux,(les  noms  des) 
leur  rapport  avec 
la    langue  Phéni- 


cienne 


170. 


Dieux ,  (  généalogie 

L       des)  342.» 

*Dionyfus ,  xx^. 

Divination ,  augures, 

oracks,&c.    42.5. 

E 

Ecriture  fymboliquc , 

(  invention  de  P  ) 

2.5.NaiiraJticed€la 
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peinture,  16".^  4f. 
Origine  de  l'écri- 
ture Tymboliquc  ,' 
19.  Suite  des  lym- 
boles  Egyptiens  , 
47.  c^  6z* 
Ecriture  courante  , 
(  invention  de  P  ) 

^34- 
Ecriture  hiéroglyphi- 
que (P  )  coniervéc 
dans  le  culte  exté- 
rieur &  dans  les 
monumens  publics^ 

Ecriture      Chinoife. 

Ses  inconvéniens  ^ 

T33. 

Egypte,  (  tems  des  re- 
mailles &  desmoif- 
fons  en  )  ii.  Ori- 
gine delà  fauiTe  du- 
rée des  anciens  rois 
d'Egypte,  içi-é» 
Z79.  Particularités 
dePEgypte,^   31. 

Egyptj^ns  ,  (  précau- 
tion des)  dans  leurs 
fépultures  ,        35^ 

Eleufis,  (  myftères  d") 
35S. 

Elifées  ,  (  origine  des 
champs  )  izc, 

Endymion  ,         19  u 

Enchancemens,  (  ori- 
gine des  )         44^« 

EpexTier,rymbok  dse 
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rentsEtéfîens,4^. 

&  392.. 
Epopfîe  des  myftères, 

399- 
Erigone,  479. 

Eridon  ,  (  fable  d^  ) 
Harus ,  117, 

Eros  ,  l'amour  Se  fon 
flambeau^        %6^. 

Efculape  ou  AnuKis, 
i6"4.  ^  2,y6. 

Euménides,(les)  314» 

Evocations  des  ef^ 
prits ,  4po. 

Eurydice,  157. 

F 

Faunes.  (  les  )  Leur 
origine ,  135^. 

Jable ,  comment  rela- 
tive à  PHiftoire  , 

Pètes  représentatives. 
De  Pëtat  du  genre 
humain  après  le  dé- 
luge ,103.  (^fui'V, 
&  131» 

Feu  (  le  )  fymbijle  de 
la  divinité ,        rj. 

Février  ,  (  mois  de  ) 
le  plus  beau  de  Pan- 
aee    en   Egypte   , 

5T2.. 

Fleures.  Pourquoi  on 

les  peint  avec  une 

^;   tête   de   taureau  ^ 

36"^, 
Fouet  (le)  âîa  iiuia 


L  E 

d'Ofîris.       Marque! 
d''autorité&  de  gou- 
vernement ^       177- 
Furies,  (les  )      313. 

G 
Ganiméde ,         i^S- 
Géants  ,    (  allégorie: 
des)  107.  Leur  ta- 
bleau. Origine  de 
leurs  noms ,    108. 
Géhenne,  176. 

Gorgones,  (les)  109^ 
^  iio. 
Grâces,  (les)  30 f.  d» 
30(5". 
Gradi'vus  pAîer  ,  2  5"  4. 
Guébres ,  (ufage  des) 
30* 
H 
Harpies, '(  les)    31^. 
Harpocrate  ,  ^3>  Si- 
gnification de     ce 
nom  ,  97.  Accom- 
pagnemens  d'Har- 
pocrnte ,  ici- 

Hébreux.  Origine  de 
leurs  premiers  ufa- 
ges,  S'&7- 

Hécate  reine  du  ciel  ^ 
180.  d»  187* 
Hercule ,  2. 5  ç  > 

Héro  ou  Adonis,  1 74 . 
Hefperides  ,  (  jardin 
des  )  ^67. 

Horus  ,  affiche  publi-  ' 
que  qui  m.arquoit^ 
les    di£erens-  tra- 
vaux 
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'rauxdcPannce,8i. 
Signification  de  ce 
nom ,  ihid.  Maniè- 
re de  varier  cette 
affiche  ,  83.  85.  & 
111.  Ses  différons 
noms  ,  1^6.  Pris 
pour  un  enfant  , 
144. 

Hupefymboleduvcnt 
de  midi,  49. 

Hyades,  (  les  )   x6C. 

Hymenée,  (  V  )  i/Jp- 

Hymne,  17 1« 

I 

Janus  (le)  des  Latins, 

Icare  ,  fable  &  origi- 
ne d' )  1^1. 

Idolâtrie,  préjugé  des 
favans  lur  les  corn- 
menccmens  de  Pi- 
dolâtrie ,  i.  Sa  vé- 
ritable fource,  X.  3. 
131.  ^  fuiv.  Ses 
progrès.  lô"/. 

JehoVjfa  fignification 
dans  le  premier  ufa- 
ge,  145?. 

Ilithye,  aoz. 

Influences  ,  441.  & 

influences  climaâ:eri- 
ques,  484. 

ïfis  (1*)  des  Egyptiens 
fymbole  de  la  terre 
Si  des  fêtes  propres 
Tome  /. 
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àchaquefaifon,7Ç. 
Ses  attributs  ,    y6. 
Ifis  reine  du  ciel,i  ^o. 
Prife  pour  une  fem- 
me réelle,  151.  Ses 
différens     noms   , 
1 5 1.&  i79.Lamê- 
me   que  Gérés  de 
Phénicie    ,      188. 
Nommée  Lilith,ou 
la  Chouette,  190. 
Ifis  en  guerrière, io<5'. 
Jupiter  -  HamiTïon  , 
148.  ^/uiv, 
Jupiter,  fils  de  Satur- 
ne ,  34S- 
L 
Labyrinthe,  (  origine 

du  )         47,  ^  iil. 

Latone  ,  (  fable  de  ) 
2,4  j.  ^fuiv, 

Linus ,  158. 

Limbe  ,  ou  cercle  fui: 
la  tête  des  perfon- 
nes  célèbres  par 
leur  piété.  Son  ori* 
gine,  ^3. 

Lotus ,  (  fleur  du  )  or- 
nement fur  la  tête 
d*I{îs  ;  ce  qu'il  fî- 
gnifioit,  (r.9.  &79' 

Liber  ou  Bacchus  , 
114.  F.  Horus, 

Lilith,  190. 

Loup  ,  (  le  culte  du  ) 

Lucine  ,   reiae    àss 

z 
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bois,  ou  Ifis ,  i8i. 

&  194- 
Lune  (  la  )  ou  Ifîs  , 
150.  Croifïiiiit  de 
lune  fur  la  têted'I- 
fis  ,  80.  &  ijo. 
Pleine  lune  ,  fa  fî- 
gni  fi  cation  ,     ibid, 

M 

Maïa  mère  de  Mercu- 
re ,  188. 

Mars  &  Hezus  ,153. 

Mânes  ,  {Iqs)  pre- 
mière fîgnification 
de  ce  nom,  2.87.  (^ 

495. 

Manie.  Origine  de  ce 
mot,  16 1. 

Marsham  réfuté ,    6. 

Médufe  ,    affiche  du 

preiTurage  des  olives , 
2,0^. 

Memnon,  (ftatuede) 
302. 

Ménades.,  (  les  )  fem- 
mes qui  portoient 
les  fymboles  dans 
les  fêtes  réprefenta- 
tives,  16  i-c^  137. 

Menés  d'Affiche  de- 
vient Roi,  &  Legi- 


flateur ,  k^o. 

Menés  &  Mufée  mê- 
me chofe,         l6^. 

Ménofiris,  &  Méno- 
phis ,  noms  pour- 
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quoi  donnés  à  Ho- 
rus  ,   160.  Méno- 
phis   eft    le  même 
que  Mnévis  ,  ibid. 
&358. 
Mer  d'airain  ,  pour- 
quoi appuiée  fur  la 
croupe  des  taureaux, 
371. 

Mercure  ,17^-  ^ 
fuiv.  Pourquoi  ac- 
compagné d'un 
bouc  &  d'un  cocq , 
2.50. 

Métamorph.  (  fource 
des  )  340. 

Métempfycofe  ,    fes 

commencemens   , 

3^1. 

Michias,  la  mefure  dii 
Nil,  _     57. 

Minerve  -,  origine  de 
ce  nom.  Affiche  du 
tems  propre  aux 
ouvrages   de    lin , 

ZI  I. 

MinosouMénèsEgy-, 

ptien,  ii8.Horus. 
Minos      fécond     diij 

nom,  ^^oA 

Mnévis,  3  6"  8. 

Moïfe  ,  (  excellence 

des  loix  de  )  7.  c^ 

371. 

MoifTon  (  tems  de  la  ) 

en  Egypte  ,       zi, 
Molochou  Melchom, 
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(lionneurs  rendus  à) 

174. 

Morphéc  ,  i6  i. 

Mulcibcr ,  xjS. 

Mufes  (les  )  305.  e^ 

fui'V. 

Mufée  ,  158. 

Myftcres(fecrets  des) 
Egyptiens  ,  38^ 
Origincdumotmy- 
ftére,  404. 

MyJitta,  zoi. 

N 

Navigation  ,  (  fym- 
bole  ou  affiche  de 
la  )  71.  é^c. 

Nécromancie  ,   490. 

Néméfîs,  i^y. 

Néoméniçs,  fêtes  des 
nouvelles  lunesjleur 
origine,  10. 

Neptune  ,   pourquoi 

cru  fils  de  Saturne, 

348.  Symbole   du 

retour  des  flottes  , 

7Z.  &  147. 

Nil  ;  (  le  fleuve  du) 
fcs  débordemens  ; 
leur  commence- 
ment j  leur  criîe  ; 
leur  dur-ee ,  leurs 
caufes ,  &  leurs  ef- 
fets ,  40. 

Niljfous  la  figure  d'un 
dieu,  16  9. 

Niobé ,   311.  ^[uiv. 
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Noé  ,  (  religion  des 
defccndans  de  )  34. 
O 

Ops,  343. 

Oifeaux  ,  fymbolcs 
des  vents  ,  48. 

Oracles,  {origine  des) 

Orgies  ;   (  fctes  des  ) 

cérémonie?^  qui  s'y 

pratiquoieiit   ;     & 

leur  fîgnifï:ririon  , 

1 1 1. 

Orion,  (  conflellatioii 
d'  )  Z67, 

Orphée,  ^    h 7. 

Ortygie  j  origine  du 
nom ,  2.47. 

Ofîris  fymbole  du  fo- 
leil,  6  y  ;  étymolo- 
gie  du  nom  ;  fes  at- 
tributs,^ 8  ;  fymbo- 
le des  anniverfai- 
res,  73  ;  confondu 
avec  le  foleil,  141; 
pris  pouj:  un  hom- 
me, 143  j  fes  équi- 
pages ,  177  j  fes 
noms  chez  les 
Grecs ,  178-. 

P 

Pâque  ,  (  cérémonies 
delà)  374. 

Paleftine  (la  )  propre. 

Sa  fîtuation  donne 

lieu  à  la  fable  dcr 

Perfée  &  d'Andio- 

Z  i] 
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méde  ,  318. 

Pallas  (la) des  Athé- 
niens ,  ou  la  Paies 

des  anciens  Sabins, 
rifîsdesEgyptiens, 

Palilies,  (  les  )    4x0. 

Pamylies,  (  fêtes  des  ) 
fignification  de  ce 
terme,  ^8. 

Pan  ;  origine  de  ce 
nom  ,  2.3  5^' 

Patriarches  (  remar- 
ques fur  les  noms 
des  )  31.  Confor- 
mité des  Payens 
avec  les  Hébreux , 

5- 

Parnaffe,  (le)    311» 

Parques,  (les)    31^. 

régafe  ,  (  le  cheval  ) 
310. 

Perfée&  Andromède, 
318. 

Phantômes ,  (  nailTan- 
ce  des  )  340. 

Phaëton ,  Clymène, 
Cygfius  &lesPhaë- 
tufes  ,  331. 

Phafis ,  fleuve  à  pail- 
lettes d'or  ,  dans  la 
Colchide ,        31^. 

Phéniciens  (  les  )  ré- 
pandent par  tout  le 
venin  deJ^idolâtrie, 
IS8. 

Phéniciens  (pourquoi 


BLE 

les  noms  des'dfeuii 
font)  170, 

Phénix  î  (  le  )  origine? 
de  cette  fable,  iSOr 
Phœbus  ,    origine  , 
169, 
Phoques  (  les  )  che- 
vaux marins  de  Pro- 
thée,  174. 

Picus ,  15^. 

Pleyades ,  (  les  )  cou- 
fteliation  ,2.66.  & 
18^, 
Pluton  ,   ou  rOiiris 
funébre,73.c^i48. 
Pofeidon ,  71. 

Principes;  (fauffe  do- 
ftrine  des  deux  ) 
fbn  origine,    380. 
Prophétie  de  Jacob  , 
eiipliquée  fort  fim- 
plement,  183. 

Proferpine  ou  Perfé- 
phone,  40^. 

Protée  &    fès    che- 
vaux marins,    174. 
Pyramydes  (  les  )  d'E- 
gypte ,  leur  ancien- 
ne deftination  ,35. 
Python,  2.47. 

Python    ou  Typhon 
enchaîné,        378. 
Pythiennes ,  (  origine 
des  fêtes  )        iji. 
R 
Rabdomancie ,    43^. 
Religion  (  la  }  des  an» 
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cîcns,  lâmême  que 
celle  de  Noé,  388. 

Rcpréfentation  de 
l'ancien  état ,  103. 
e^  131.  Origine 
des  repréfentations 
Dramatiques.  134. 

Rhoea  ,  l'iTis  des 
Phrygiens,  197- & 

.  347- 

Roi  du  ciel  ,•  reine  du 
ciel  ;  origine  de  ces 
termes,  171» 

S 

Sabianifme ,        174, 

SaeefTe    des    Egyp- 
tiens, 341. 

Sais ,  ville  de  l'an- 
cienne Egypte  , 
344.  Feux  ic  bran- 
dons de  Sais.  Rai- 
fon  de  ces  anciens 
ufa^es ,  ibîd. 

Samotrace,  (  Cabires 
de)  301. 

Saturne,  34^^.  é^fui'u. 
Ses  liens,  3  54  ;  on 
le  prend  pourNoé, 
ibid.  pour  Abra- 
bam  ,  3  J  f  ;  pour  le 
tcms,  3^7. 

Satyres  ;  (les  )  leur 
origine,  23  f. 

Scarabée  fymbole  de 
l'air,  66. 

Sceptie  de  la  tribu  de 
Judâ,  184. 
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Sculpture  (  la  )  inno- 
cente dans  fon  ori- 
gine; pourquoi  in- 
terdite depuis  aux 
Hébreux,        371, 

Semaine ,  (  origine  de 
la  )  4<^4' 

Sémélé ,  vraie  fîgnifi- 

cation  de  ce  nom  , 

1Z4. 

Sérapis ,  3^7. 

Serpent  (  le  )  fymbole 
de  la  vie ,  6^.  & 
391.  Divination 
par  les  Serpents  , 

447- 

Sibylles  ^  (  origine 
des)  478. 

Silène ,  précepteur  de 
Bacchus,         138. 

Sirbon  ,  (  lac  de  )  fou 
bitume,  319. 

Siréjnes  (  les  )  font  au- 
tant d'Ifis,       3  3<î'. 

Siftre,(le)  ifi. 

Sirius ,  43. 

Soleil  (  le  )  repréfen- 
té  par  un  cercle , 
fymbole  de  la  divi- 
nité ,  6^.  Le  foleil 

■  confondu  avec  un 
homn>e  mort ,  143. 
Char  du  foleil,  177, 

Sphinx  ,  (  la  )  defcri- 
ption  ,  origine  & 
ufage  de  ce  fymbo- 
le, 54;  fonétymo- 
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ïogie,         \5^- 
Sphinx  pourquoi  or- 
nement des  termes , 
5  (T. 
Symboles ,  (  premier 
ufage  des  )  zç. 

Sylvan,  138. 

Symboles  (de'tâil  des) 
Egyptiens,        47. 
Symboles  pris    pour 
des  monumens,  144. 
T 
Talifmans ,         480. 
Tau ,  croix  en  forme 
de  T  inftrument  à 
mefurer   les  crues 
du  Nil ,  38J. 

Tayaut,  le  cKien,  41. 

é'  2.7^- 

Tbébes  ,  pourquoi 
nommée  ville  de 
Diiu  ,  14^  ;  par  qui 
fondée,  39. 

TKéogonie  ou  les 
fymboles  per/oni- 
fiés ,  131. 

Thefmophories,  410. 

Topbét,  rallée  abo- 
minable par  fes 
cruels    fàcrifîces    , 

Thyafi,  133. 

Titans  ,  (  les  )  34 ç. 

Tité,  ou  Téthis ,  Ifîs, 
ibid. 
lin  de  la  Tabk 


E  ,  Sec, 

Tombeau  de  Jupiter 
'   dans  Pile  de  Crète , 

Tbot,^      41.  ^  7.76. 

Triptolème,       41 1> 

Torches  de  Cérès  , 
410. 

Trident  alamaind'O- 
jdris ,  71. 

Tyades ,  les  Bacchan- 
tes ,  13  7* 

Typhon,3^o.  d'  37^* 

Van  ;  (  Horus  enfant 
porté  dans  un }  rai- 
fon  de  cet  ufage , 

Vents,(fymboles  des) 
48. 

Vénus  la  célefte,  199. 

la  populaire ,  Ifis  , 

ib'td. 

Veila  ,  (  la  )  des  Ro- 
mains, iS.. 

Ufages  communs  à 
toutes  les  nations , 
preuve  de  la  vérité 
dePHiftoire  famte, 

Vulcain ,  rj8, 

Z 

Zodiaque,  (invention 
du)  17  ;  originedes 
noms  de  i^ts  douze 
iîgnes,  ibid.é^fuiv,. 


PRIVILEGE     DU   ROI. 

LOUIS  par  la  gr.ice  de  Dieu  ,  Roi  de  France 
ôc  de  Navarre  :  A  nos  amcz  &C  fcaux  Confcillcrs 
les  Gens  tenans  nos  Cours  Je  Parleiticnt  ,   Maîtres  des 
Kcqiiêrcs  ordinaires  d=  notre  Hôrel  ;  Grand  Confcil  » 
Prévôt  dv  Paris  >  Baillifj,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieucenans 
Civils  ,  fie    autres  nos  Jufticicrs    «lu'il  appartiendra  > 
Salut  ;  Notre  bien  amé  le  Sieur  Pluchc   Nous  ayant 
fait  remontrer  qu'il  fouhaiteroit  faire  imprimer  &  don- 
ner au  l'ublic  un  ouvrage  quiapour  titre  :  l.'H.Jhtre 
du  Ciel  ,    s'il  nous  plaifoit  lui  accor  1er  ros  Lecues  de 
Privilège  fur  ce  néceflaires ,  offrant  pour  :et  effet  de  le 
faire  iinpiimcr  en  bon  papier  Ci  beaux  caradercs  ,  fiii« 
vant  la  feuille  iirprin.ée  àc  attachée   pour  modelé  fous 
le  contre- fcel  des  l^ré.entc  A  ces  Causes  ,  voulant 
favorablement    traiter  ledit   Sieur  ExpoTant  :  Nous 
lui  avons   permis  &  permettons  par  ces    Prefentcs  , 
défaire  imprimer  ledit  Ouvrage  ci  •  dcflîis  fpécilîé  , 
conjointement  ou  féparénient  ,  Se  autant  de  fois  que 
bon  lui  femblera  ,  fie  de  le  faire  vendre  Se  débiter  par 
tout  notre  Royaume  pendant  le  tems  de  dix  années 
confécutives ,   à  compter  du  jour  Je  la   date   defdites 
Préfenteî,    Fai  bns  défenfcs   à    tontes  fortes  de  per- 
fonncs  t  de    quelque    qualité  &   conditions   qu'elles 
foient    d'en    introduire  d'impreifion   étrangère   dans 
aucun  lieu  de  notre  obéiflance  ,  comme  auflî  à  tous 
Libraires,  Imprimeurs  8c  autres  ,  d'imprimer,  faire 
impiimer  ,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  contre- 
faire ledit   O.ivrage  ci-defllis    expofé  ,  en   tout  ni 
en  partie  >  ni  d'en  faire  aucuns  Extraits ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce   foie  ,  d'augmentation  ,  correction  , 
changeaient  de  Titre  ou  autrement    fans  la  permiffioa 
cxpr-'lîe  &  pu  écrit  dudit  Expofant  »  ou  de  ceux  qui 
auront  droit  de  lui  ,  à  peine  de  confifcation  des  Pxcni^ 
plaires  contrefaits  ,  de  quinze   cens  livres  d'amende 
contre  chacun  des    contrevcnans  ,  dont  un  ticr*  à 
Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtel  -  Dieu  de  Paris  ,  Se  l'autre 
tiers  audit  Expo'"ant  ,  &  de  tous   dépens ,  dommages 
fie  intérêts   ;  à  la  charge  que  ces    Pré  fentes   feront 
enrcgilliées  tout  flu  long  fur  le  Reg'ftre  delaConj, 
ii'.iinauté  des  Libraires  &  Impiinieurs  de  Paris,  &   ce 
din.  u'o's  mois  de  la  date  d'icelles  ;  Q.ue  l'impref- 
ijon  de  cet  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  Sf 
liCB  ailleurs  ,  gc  i^uc  l'im^éitant  le  confoimeia  eu 


.à  celui  du  dix  Avril  i7m»  &  ^a'ivant  que  Je 
l^'expcfer  en  vente'',  *ie  Manufcrit  ou  Imprùi:é  qui 
aura  fe'vi  de  copie  à  l'inprelfion  r^-  Ju  Ouvrage  ,  fera 
remis  dans 'le  même  état  où  r  \,  piobation  y  aura 
été  donnée  es  mains  de  notre  tréi-ch:r  &  f'al  Clie- 
valier  le  Sieur  DASUEsstAU  Chancelier  de  Frajice  > 
Con-mandeur  de  nos  Ordres  i  b:  qu'il  eu  fera  enfuite 
remis  jeux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  pu- 
blique ,  un  dans  celle  de  notre  Châieau  du  Louvre, 
&  un  dans  celle  dç  notre  très-cher  &c  féal  Chevalier 
ie  S'^ur  Da<3Uesseau  Chancelier  de  France  ,Con-« 
mandeur  de  nos  Ordres.  Le  tout  à  peine  de  nulliié' 
des  Préfenres:  Du  contenu  defquelles  vous  mandons 
^  enjoignons  ds  faire  jouir  ledit  S'eul'  E>pofant  ou 
fes  ayans  caufe  pleinement  &  pnifîélemcnc  »  fans 
foufirir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empê» 
chemcnr*  Voulons  que  la  copie  de'dites  Piéfentes, 
qui  fera  imprimée  tout-au  long  au  com.mencement 
ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  »  foit  tenue  pour  dûement 
iîgnihce,  ii  qu'aux  copies  coUationnées  par  l'un  de 
nos  amez  5c  feûux  Confeiilers  &  Secrétaires  ,  foi 
foit  sjouîée  comme  à  l'Original  :  Commandons  au 
premier  notre  Huiffiec  ou  Sergent  ,  de  faire  pour 
Pexcanion  ti'icelles  tous  A(fles  requis  Se  néceflaires  , 
fans  demander  autre  permiffion  ,  &  nonobftant  cla- 
meur de  Haro,  Charte  Normande  ,  fie  Lettres  à  ce 
contraires.  Car  tel  eft  notre  plaiilr.  Donne'» 
V^rfailles  le  virgtiémc  jour  du  mois  de  Juin  l'an  de 
grâce  mil  fepc-cent  trente  huit  >  &  de  notre  Règne 
U  vingr^itroifiéme.  PAR  LE  ROY  ,  en  fon  Confeil 

S  A  I  N  s  O  K, 


Regljîrê  fur  le  Rtglflre  X,  de  la  Chambre  Jloyaft 
è"  Syrdicale  des  Libraires  ^  Imprimeurs  de  Parts  , 
N^»  <î I.  Fol,  ^5.  conformément  aaxReglemenst  de  1 7 z  j« 
(/ui  fait  défenfes  ,  ^rUlF'^a  toutes  ^erfçtyines  de 
tjHelque  qualité  qn^ elles  foicnt,  autres  tjue  les  Libraires 
^  IrrtprimenrSi  de  'vendre,  débiter  •  eu  afficher  aucuns 
livres  four  lety 'vendre  en  leurs  nçms  t  foit  qu'ils  s'en 
difent  les  ^4utéurs  ,  vu  autrement ,  ç^^r  à  la  charge  de 
fournir  à  ladite  Chambre  huit  exemplaires  frefcrits  par 
T^rt.  CVIlI.  du  même  Règlement,^  Paris  le  zi.  Juin 
^7>8^  ^/^ne  >  LAwe  toi$|   Sjttdic9 
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